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OBSÈQUES  D£  M.  li£NRI  LEPAGE, 

PRÉSIDENT  DE  Lk  SOOBTB  D'ARCHéOLOOlB  LORKAINE. 


Samedi  matin,  31  décembre  li^^T,  ont  eu  lieu  les  obsè- 
ques  de  K.  Henri  Lepage,  archiviste  du  département  de 
Meurlhe-et^MoselIe,  président  de  la  Société  d'Archéo- 
logie lorraine.  Le  corlôge  est  parti  de  Thétel  de  Ui  Mon* 
naie,  où  les  honneurs  milîtaîres  ont  été  rendus  au 
«îcfuiit,  en  sa  qualité  de  chevalier  de  la  Léj^ion  d  lioii- 
iieiir,  {lar  un  piquet  du  OU'  de  li^iie.  Deux  cuui'oiiues 
de  tleurt»,  dont  une  portaiii  au  centre  une  croix  de  Lor- 
raine, ofîei  lu  pur  la  Sociélé  d'Archéologie,  oi'uuienl  le 
char  funèbre.  Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par 
MM.  Gauckler,  secrétaire  général  de  lu  préfecture, 
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Favier,  couservateur  de  la  Bibliolhùque  publique  de 
Nancy,  Bleicher,  président  de  TAcadémie  de  Stanislas» 
Wiener»  conservateur  du  Musée  lorrain,  Ch.  Guyot 
et  P.  de  Mont. 

Le  service  reli^'ieux  a  été  célébré  à  Saint-Epvre  *,  un 
coussin  portant  les  ium^iics  des  iiumbrcux  ordres  aux- 
quels apparlenait  M.  I.epaye  ,  éLail  déposé  nu  pied  du 
catafalque.  Au  ciuieliùre,  M.  Favier  a  pi'uuoacu  le  dis- 
coui's  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  C'est  au  nom  de  tous  ceux  q  ji  s'intéressent  à  This- 
liiire  do  la  Lon  aine  que  je  viens  dire  un  dernier  adieu 
à  Henri  Lepaj^e. 

»  Dijpuis  de  longues  années  déjà,  le  noni  de  Lepage 
est  inséparable  de  celui  de  notre  province.  SUl  n'en  a 
pas  écrit  une  histoire  proprement  dite,  à  la  façon  des 
Dom  Galmet  et  des  Digot,  il  a  fait  beaucoup  plus  ,  je 
dirai  même  beaucoup  mieux.  Sans  porter  atteinte  au 
grand  mérite  de  ces  doux  historiens ,  nous  pouvons 
uiiirnier  qu'aujourd'hui  riiistoire  de  la  Lorraine  est  à 
refaire,  parce  que,  pendant  sa  longue  carrière  d'archi- 
viste du  département,  II.  Lepage  a  découvert  et  sigualô 
une  énorme  quantité  de  documents  nouveaux. 

»  La  liste  de  ses  ouvrages  serait  trop  longue  à  don- 
ner ici  ;  il  suffira  de  dire  qu'il  a  publiéi  dans  différents 
recueils  périodiques  ou  bulletins  de  sociétés  savantes, 
plus  de  coul  cimiLiante  mémoires,  luu^  'l'un  c^al  iiilérèt. 
Les  sciences,  les  arts,  le  tliéàtre,  l'industrie,  la  Ltoj^ra- 
phie,  la  paléographie  :  ou  peut  dire  qu'il  u  étudie  le 
passé  de  notre  province  sous  tous  ses  aspects. 

»  A  part  quelques  productions  de  première  jeune^^sc, 
où  rîmagiuatiou  a  embelli  riiistoire,  toutes  les  œuvres 
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de  I^epage  sont  le  fruit  des  recherckes  les  plus  cens- 
cieccieuses,  dans  lesquelles  il  était  g^uidé  par  un  juge* 
ment  sûr  et  une  mémoire  infaillible. 

»  Aussi  bien,  le  riche  dépôt  qui  fut,  iicinlant  si  lonfç- 
teiiip<.  conliiî  à  ses  soins,  était  un  Tiiilicn  favoriilile  au 
développemenl  de  sa  passion  pour  les  recherches  ; 
passion  qui  n'avait  pour  mobile  que  l'amour  de  l'inédit, 
et  pour  but  que  la  joie  d'une  découverte. 

»  Dieu  sait  s'il  a  été  heureux! 

Ai-jt'  besoin,  après  cela,  de  dire  comment  il  était 
devenu,  en  cjuelque  sorte,  l'Ame  de  ses  archives?  Nous 
savons  ton^;  avec  quelle  précision  il  allait  mettre  la 
main  sur  le  document  qu'on  lui  demandait;  et  avec 
quelle  complaisance  îl  communiquait  ses  notes. 

»  I!  no  se  contentait  pas  d'être  d'une  ohlii^eance  ex- 
trême, dans  son  raliiiiel  ;  toutes  les  fais  i\n\l  avait  ;'i 
sip:naler  ou  à  relever  une  erreur,  il  le  faisait  avec 
l)oaucoup  de  courtoisie.  Il  évitait  la  polémique,  et  s'il 
lui  est  arrivé»  un  jour,  de  répondre  avec  quelque  amer- 
lame  aux  publicatious  d'un  adversaire,  ce  fut  pour 
revendiquer,  en  faveur  de  la  Lorraine,  l'honneur  d*avoir 
donné  le  jour  à  Jeanne  d*Arc  ;  «  cette  Grande  Française, 
accordait-il  plus  tard,  qui  est  née  sur  les  conftns  de  la 
Lorraine  >.  Ce  li.uL  caractérise  à  merveille  ce  bon  Lor- 
rain, qni  était  Her  de  prouver  que  rattachement  de  la 
Lorraine  pour  la  France  datait  de  plusieurs  siècles. 

»  Nous  laisserons  à  ses  biographes  le  soin  de  racon- 
ter tous  les  détails  de  la  vie  de  ce  travailleur  à  la  fois 
modeste  et  puissant  ;  ses  débuts  difficiles,  ses  premiers 
succès,  les  suffrages  qu'il  a  recueillis  dans  le  monde 
siivant,  le  rang  qu'il  occupe  parmi  les  archivistes.  Ici 


nous  nous  contenterons  de  dire  qne  tous  nous  lui  de- 
vons plus  grande  reconnaissance  : 

»  —  La  Société  d'Archéologie  lorraine,  dont  il  a  été 
un  des  fondateurs  et  dont  il  a  dirigé,  revu  et  corrige 
toutes  les  publications  ; 

»  —  I/Académie  de  Stanislas,  à  laquelle  il  a  donné 
des  mémoires  du  plus  haut  intérêt  ; 

»  —  La  ville  de  Nancv,  dont  il  nous  a  fait  connaître 
rorigiiic  elles  progrès  à  travers  les  siècles; 

9  —  Enfin  le  déparlemenl,  dont  il  a  été,  pendant  pins 
de  quarante  ans,  un  des  serviteurs  les  plus  zélés  et  les 
plus  méritants. 

«  Au  nom  de  tous, 

»  Adieu,  Lepago  ;  si  cette  mort  cruelle  nous  piive, 
à  jamais,  de  ta  direction  cl  de  tes  conseils  ,  ton  œuvre 
plus  durable  que  l'airain  ,  sera  le  guide  indispensable 
do  tous  les  historiens  futurs.  » 

Par  un  article  de  son  testament,  rédigé  dès  le 'début 
de  sa  maladie,  M.  Lepage  a  tenu  à  disposer,  en  faveur 
de  notre  Musée,  de  tous  les  objets  qui  lui  ont  paru  dignes 
de  conserver  le  souvenir  de  ses  travaux  et  des  récom- 
penses oljtennes  dans  le  cours  de  sa  carrière,  si  intime- 
ment lice  à  IVxifitonre  de  la  SueiéLé  irArcbéologie.  Il 
lui  laisse  la  colleciiou  très  importante  de  ses  œuvres, 
ses  manuscrits,  sa  correspondance,  ses  décorations, 
médailles  et  diplômes,  et  un  intéressant  meuble  lorrain. 
La  bibliographie  des  livres  publiés  par  notre  regretté 
président  sera  jointe  à  la  notice  rédigée  pour  nos  Mé- 
moires; mentionnons  seulement  ici  le  PomUà  de  Meit^ 
dont  Texemplaire  est  unique  par  suite  de  la  destruction 
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do  toute  ri'iUiiûii  dans  l'iocendie  de  l'imprimerie  Rous- 
seau-Pallès. 

Voici  la  liste  sommaire  des  ot^'ets  lôgués  : 

Collection  des  œuvres  imprimées  de  M.  H.  Lepage. 

Manuscrits. 

Correspondance. 

Armoire  lorraine  A  deux  ventaux,  avec  colonnes 
torses  et  fronton  triangulaire. 

nicoRÀTiONS  : 

Chevalier  de  la  Légion  d*hoAneur. 
Officier  de  rinstruclion  publique. 
OfQcier  d'Académie. 

Commandeur  de  la  Couronne  de  Fer  (Autriche). 
Chevalier  de  TOrdre  de  Françoise-Joseph  (Id). 

Officier  de  l'Ordre  de  N.-D.  de  Guaduiupu  (Mexi- 
que). 

Brochette  de  quatre  décorations. 

MéDAlLLtS  : 

Comité  des  Travaux  historiques,  section  d'histoire, 
1860  (argent)  ;  1861  (bronze)  ;  Société  de  Statistique 
universelle  (argent)  ;  Société  d'Emulation  des  Vosges, 
prix  Mauvre,  1876  (argent)  ;  même  Société,  section 
d'histoire,  1878  (vermeil)  ;  Ministère  de  l'intéiieur,  Ex- 
position iiilernalionale  de  1878  (argent). 

Diplômes  et  brevets  des  ordres  de  chevalerie  et  de 
Sociétés  savantes. 
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TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
SdancA  du  9  Déeembre  18S7. 

PBÉSIDBXCB  DB  M.  P.  DB  LALLRHAMD  DB  tfO.NT, 
SECRBTAtRB- ADJOINT, 

Par  suite  de  Tabsence  du  Président ,  du  vice- prési- 
dent et  du  secrétaire  annuel ,  et  en  vertu  du  précédent 
établi  dans  la  dernière  séance ,  la  présidence  de  ras- 
semblée est  déférée  h  M.  P.  de  Lallemand  de  Mont, 
secrétaire-adjoint. 

Il  c>t  (lonnô  lecture  iriine  lettre  par  laquelle  M.  Le- 
l)a;,'e  remert'ie  la  Suciûlé  du  nouveau  lénioi^nag-e  <le 
confiance  qu'elle  vient  de  lui  donner  et  témoigne  son 
vif  regret  de  ne  pouvoir  présider  ses  réunions. 

Procès  verbal  de  la  dernière  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  aéance  du  11  novembre  168*7 

est  lu  et  adopté. 

idmitsîon  de  mcmbrei  Utiilalres. 

La  Société  admet  au  nombre  de  ses  membres  titu- 
laires :  ^fM.  P.  Donot,  journaliste,  40,  cours  du  Midi, 
à  Lyun.  et  Antoine  de  Rozières,  13,  rue  du  Manège, 
à  Nancv. 

M.  Amtjroise  adresse  à  la  Société  ses  remerciements 
à  l'occasion  de  son  admission  comme  m  embre  titulaire. 

CommimicaUoDs 

M.  L.  Wiener  renti  compte  de  la  démarche  officieuse 
qu'il  a  été  chargé  de  faire  près  de  la  mairie  de  Nancy 
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au  sujet  de  la  moUon  de  M.  Badel  relative  à  l'établis- 
semenl  d'une  plaque  destinée  à  perpétuer  le  souvenir 
de  Tancienne  collégiale  Sainl-Georges.  Il  résulte  des 
renseignements  recueillis  par  M.  Wiener  qu'il  ne  peut 
être  donné  suite  à  ce  projet. 

La  Sociele  académique  (i'IIis.toire,  récemment  fondée 
à  rUniversilé  de  Gand ,  domaii  le  à  faire  l'échange  de 
ses  publications  avec  celles  de  la  Société  d'Archéologie. 
M.  L.  Germain  est  prié  d'examiner  quel  accueil  il  con- 
vient de  faire  à  cette  proposition. 

Il  est  mis  à  la  disp.j-^ilion  (11'  chacun  des  nienibre^i 
présents  un  numéro  de  ï Kmyclopédie  cûulewporaine 
illustrée  contenant,  à  la  première  page  »  le  portrait  de 
M.  le  docteur  Bonnejoy  (du  Vexin) ,  membre  de  la 
Société. 

Ouvrages  ofleru.à  la  Société. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  dp  Picardie, 
année  ltid7,  n«  3. 

Le  Postillon  lorrain  (1888). 

Aïmanatsh  de  la  ville  et  du  canton  de  Sainte  Nicolas 
pour  t année  1888,  hommage  de  l'auteur»  M.  Era.  Badel. 

Une  épilnphe  lorraine  à  Dunkcvquo^  par  M.  Léon 
Germain. 

KoD'fL  Viilerhels  hislorin  orfi  Antiquitels  AJcadO' 
miens  niiiiiadeblad  Fcmlonde  argauycii  /(Vè^(?, 

fi  u!  loti  no  délia  Commissione  arvheohgica  commît* 
naie  di  Borna. 

Monwires  de  Jean  Dadol,  bourgeois  du  Puy,  publiés 
au  nom  de  la  Société  académique  du  Puy,  par  Augustin 
Ghassaino  (Le  Puy  en  Velay,  1875). 
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Uaivet'siié  de  GauJ.  —  Sociélii  académique  àthisloire. 
—  Année  académique  18BÔ-t887.  BuUetia. 

Journal  des  Savants,  —  Octobre  et  novembre  1887. 

Revue  savoisienae  t  publication  mensuelle  de  la  So- 
ciété florimunlnue,  1887,  28*  année  ,  11"*  série  ,  vol.  III. 

Nuii''(j  vorduiioist'.  lùio  de  la  Belle- Vierge  et  Pince 
darmes,  par  M.  Lauaut. 

Lectures. 

M.  de  Souliesines  achàve  la  lecture  de  sa  Notice  sur 
ivs  tiefs  de  Sazémout  et  de  ia  Tour  de  Frosnes.  La 
Société  vole  l'impression  de  ce  travail  dans  le  prochain 
volume  de  ses  Mémoires  ,  et  nomme  ,  pour  former  la 
Commission  de  révision»  MM.  Léon  Germain ,  des  Ro- 
bert el  Saint- Joire. 


MÉMOIRES. 

ÉPlTAfHB   DE   MARIE  -  CATHERINE  DE  rLÉHlNf!  ,    FEMHB  DE 
RE.NÉ- FRANÇOIS,    MAHQl'IS   DU   CHATKLET   KT    DË  OliAMll- 

SEII.I.E. 

L'épitaphe  suivante  a  déjà  été  mentionnée  dans  ce 
Journal  (année  188{ ,  p.  1 13) ,  mais  d*nne  manière 
inexacte  et  sans  ôire  accompagnée  des  indications  né- 
cessaires. Elle  est  {îravee  ,  avec  peu  de  suin^  sur  une 
pierre  blanche,  très  épaisse  ,  d'un  forain  dur  el  inéj;ul, 
mesurant  à  peu  jin  -,  U"*80  de  lonj^ueur  el  U,'JO  de  liau- 
leur;  celle  iiauleur  n'e->l  pua  complète;  lu  partie  supé- 
rieure, qui  portait  peut-être  des  armoiries,  ou  une 
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dédicace,  telle  que  D.  0.  M.,  a  été  sciée.  L'iDscription 
est  entouréet  trois  autres  bords,  d'un  simple 

filet  ;  (les  arcs  concaves  forment  la  jonction  aux  angles 
inférieurs;  les  lettres,  en  capitale  romaine,  sont  toutes 
de  même  hauteur  ;  il  n'y  a  pas  d'intervalle  entre  la 
plupart  des  mots  ;  les  Q  ressemblent  a  des  minuscules 
moderoes;  les  N  sont  barrés  à  Tinverse  de  Tusage 
actuel  ;  malgré  remploi  général  des  U  voyelles ,  la 
troisième  lettre  de  vkvfvi  est  bien  un  V. 
Voici  le  texte  en  question  : 

CY  QIST  HAUTE 
Vt  PUISSANT!  OAire 
MARIE  CATHERINE  DE 
FLEHUmCI  VBVFVB  DE 

MESSmE  RKNE  FHANCOIS 
MARO!JIS  DU  CHATEI.F.T 
ET  DE  QRANDSEILLE 
MORTE  LE  là*  DE  MAY 
1756  AGEE  OB  77  ANS 
REQUIBSCAT  IN  PACB 

Ce  clél>rîs  bien  modeste  du  monument  iuoéraire  d'une 
grande  dame  provient,  sans  doute,  de  l'ancienne  église 
de  Girey-sur-Vezouse  et  se  trouve  aiigourd'hui,  non 
loin  de  Véglise  moderne  de  la  même  localité,  dans  le 

jardin  de  M.  E.  Batho,  propriétaire.  Il  y  a  queli|ues 
années  encore,  la  pierre  était  retournée  et  faisait  partie 
d'un  mur,  élevé  au-dessus  d'uu  petit  canal  ;  c'est  en 
établissant  un  lavoir  ({ue  M.  E.  Batho  a  pu  reconnaître 
l'existence  de  l'inscription  et  ordonner  que  ce  fragment 
de  tombe  fût  rétabli  en  position  naturelle.  On  remarque, 
dans  le  même  mur,  d*atttre8  pierres  de  forme  analogue 


—  — 

ù  la  prectnleiile,  oii  l'on  retrouverait  npparemmenl  de 
nouvelles  épitaphes. 

Dans  VJlisloire  généalogique  de  la  maison  du  Châ- 
ielet,  imprimée  ea  1741,  du  vivant  des  époux  cités  dans 
rinscriplion,  Dom  Calmet  (p.  100-1(^1)  qualifie  René* 
François  du  Ghdtelet  :  «  marquis  du  Châtelet  et  de 
Grand«?eille  (1),  baron  de  Cirey  en  Vos^ros,  etc.,  cham- 
hclhiii.  t'olo  iel  des  gardes  et  général  inajordcs  troupes 
de  S.  A.  H.  de  Toscane  (2;.  » 

L*ahl)é  de  Scnones  ajoute  :  t  II  a  épouf^é,  îe  iO  fé- 
vrier 1710  (tij,  Marie  de  P'Ieming,  fllle  de  Hichord,  de 
Fleming,  seigneur  d'Ardach,  capitaine  dans  le  régiment 
de  mylord  Galmois.  Un  certiflcat  (1)  de  Jacques  III,  roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  justifie  que  Richard  de  Fie* 
miiig  est  de  l'ancienne  et  illustre  maison  du  milord  de 
Slaine,  au  royiniinc  d'Irlande.  —  Marie  de  Fléniing 
avoil  pour  mère  llclcni'  d'i  )relii ,  fdle  du  baron  de 
Klinky,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  du  royaume 
d'Irlande,  comme  il  se  voit  par  l'Histoire  de  ce  pays.  » 

D*après  Tépilaphe,  Marie  de  Fleming,  étant  morte  en 
1736,  âgée  de  77  ans,  a  dû  naître  vers  1679  et  se  ma- 
rier à  31  ans  environ.  One  anecdote,  sur  laquelle  il  est 
permis  de  faire  des  réserves ,  semble  attester  qu'elle 
était  Tort  belle  (5). 

(1)  Nous  reviendrons,  plus  bin,  sur  Térection  de  oe  mar- 

qui^iat. 

(2)  Fran  -fiis  111,  duc  dô  Lorraine,  puis,  eu  HS?,  grand* 

duc  de  Ti>s':ano. 

(3'  C'est  la  dato  liu  contrat;  le  mariage  roligious  fut  cc- 
lébr<^  comir.o  ou  le  verra  bientôt,  le  8  mars. 

(4)  lmi>nm'''  aux  l*reuvr>s. 

(5)  H.  Lep3go.  Communes  de  la  Meurlhe,  II,  739. 
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Doro  Galmet  mentionne  trois  enfants  de  cette  dame  (1) 
et  décrit  ainsi  Técu  des  armoiries  de  sa  famille  : 
c  Vairéd'êzar  et  ctHr^ent,  au  chef  de  gueules  chargé 
de  six  billet  tes  û'm/  ,  /,  :/  et  3.  j> 

Ignortinl  que  la  qualité  de  marquis  du  Châlelet  a  été 
portée  simultanément ,  comme  simple  titre  de  courtoi- 
sie, par  plusieurs  branches  de  la  famille,  quelques 
personnes  ont  pensé  confondre  Marie  de  Fleming  avec 
la  célèbre  marquise  du  Ghâtelet,  amie  de  Voltaire ,  et 
ont  cru  voir,  dans  la  tornl)e  en  question,  une  preuve  de 
l'habitation  prolongée  du  ^rand  écrivain  à  Girey-sur- 
Vezouse  ;  mais  la  belle  Oahrielle-Euulie  de  Hreteuil 
demeîjrail  bien  réellemout  à  Girey-sur-Hlaise,  et  son 
mari,  Florent-Claude  du  Ghâteleti  n*était  cousin  iie 
René-François  qu*au  8*  degré.  Rien  d'ailleurs  n*em- 
pèche  d'admettre  que,  dans  Tun  de  ses  voyages  à  la 
cour  de  Lunéville  ou  à  Tabhaye  deSenones,  Voltaire 
ait  été  faire  visite  aux  parents  de  sou  amie  à  Cirey. 

<  A  l'entré  de  ce  bourg,  dit  l'auteur  du  Dictionnaire 
statistique  (1888),  on  aperçoit  Tancien  château  des  seî-> 
gneurs  de  Cirey  ;  il  est  à  peine  reconnaissable,  parce 
qu'il  sert  de  demeure  à  plusieurs  familles  ;  les  magni- 

lUpies  jardins  qui  l  enlouraient  ont  disparu.  On  montre 
encore,  dans  la  maison  occupée  par  rinsiidileui',  une 
chambre  où  le  philosophe  de  Ferney  aurait  séjourné 
quelque  temps,  et  les  propriétaires  de  la  faïencerie 
conservent  plusieurs  de  ses  autographes  (â).  > 
C'est  Voltaire  qui»  d'après  la  tradition»  aurait  signalé 

(1)  Il  ne  rappelle  pas  deux  enfants  qui  moururent  jeunes. 
On  verra  leurs  noms  plus  loin. 

(2)  H.  Lepage.  ibid..  Il,  788. 
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rexî^teiico  (în  miaerai  de  fer  sur  le  lerriloire  do  celte 
localité  et  décide  René-François  du  Ghâtelet  à  fonder 
les  forges  (1)  ;  on  lui  altribue  aussi  Tidoc  de  la  création 
d'an  canal  industriel,  c  Ën  1760  et  1769 ,  deux  arrêts 
du  Conseil  d*état  autorisèrent  l'érection  de  forges  et 
fonderies  à  Girey  (2).  »  On  voit  que  ces  arrêts  sont  posté« 

i 

riem  s  a  la  laorL  do  lieuL-Fnmçois.  Il  nu  paraît  point, 
d'adleurs,  que  rexploiliitiou  ail  été  bien  fructueuse,  du 
moins  dans  les  commencements. 

J.o  nom  de  Bené-François  du  Ghâtelet  est  resté  po- 
pulaire à  Girey,  comme  celui  d'un  bienfaiteur  ;  il  est 
probable  que»  devenue  veuve,  Marie  de  Fleming  y 
demeura  et  passa  ses  dernières  années  dans  les  exer- 
ctce^de  la  charité.  Son  épitaphe,  exempte  d'éloges  et 
^iavée,  non  sur  inailjre,  mais  sur  une  pierre  vulgaire 
({Lii  évoque  l'idée  d'un  monument  très  simple,  est  l'in- 
dice d'une  vie  retirée  et  chrélieaue. 

* 

La  légende,  qui  veut  retrouver  partout  le  souvenir 
de  Voltaire,  aflirme  que  Ton  voit  ses  annoiries  sur  la 
façade  de  Tancien  château,  comme  si  c^était  lui  qui  l'ei^t 
fait  construire.  Prié  par  moi  d'en  examiner  les  vestiges, 
M.  le  comte  Edmond  de  Martimprey  de  Romécourl  a 
bien  voulu  me  dire  ceci. 

Le  château  subsiste  encore,  quoique  défiguré  et  mor- 
celé entre  pUisi eu i^s  propriétaires.  C'est  un  grand  bàti- 
meul,  régulièrement  flanqué  de  deux  ailes  et  sans 
ornementation;  au-dessus  de  la  porte  de  la  façade 
principale  sont  sculptés  deux  écussons  ovales,  accolés, 

(1)  Ihiàmn, 

(S)  H.  Lepage,  ^oltiligtM,  art.  Ci>«y. 
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posés  sur  un  cartouche  contourné ,  genre  Louis  XV, 
que  surmonte  une  couronne  de  marquis,  martelée  pen* 
daut  la  Révolution  :  le  premier  offre  un  lion,  à  ce  qu*il 

semble,  sur  champ  de  gueules,  et  le  second,  les  armes 
bien  connues  de  la  maison  du  Chàtelet  (1)  :  une  bande 
chargée  de  trois  fleurs  de  lys.  Le  tout  est  encore  Irès 
apparent,  malgré  quelques  mutilalioos.  Le  château  a  été 
construit  par  le  marquis  de  Marmier. 


Eu  ellet,  si  Ton  étudie  la  généalogie  les  alliances  de 
la  famille  du  Ghatelet  au  xvm*  siècle ,  on  voit  que  les 
armoiries  en  question  ne  peuvent  être  que  celles  do 
François-Philippe,  marquis  de  Marmier  (par  création 
de  1740,  et  de  sa  troisième  femme,  Marie-Catherine  du 
Chàtelet,  qui  resta  l'unicjue  héritière  de  ses  parents, 
|{ené-P'raû<;oi.s  du  Chàtelet  et  Marie-Calhenin*  de  Fle- 
ming. Seulement,  l'animal  que  l'on  a  pris  pour  un  lion 
appartient  à  une  autre  espèce  ;  c'est  un  animal  parlant t 

(1)  J'eaduaae  ici  la  figure,  d'apràs  ua  clicUo  qui  m'appar- 
tient. 
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quo  l'on  a  a  pas  couiuiue  roncoatrer  daus  le  blason 
ei  dont  la  Ugura  héraldique  se  rapproche  assez  de  celle 
du  lioa,  ce  qui  fait  comprendre  comment,  à  cause  des 
détériorations,  la  confusion  a  pu  se  produire  ;  la  maison 
de  Marraier  porte  :  do  gueules,  à  la  marmotte  d argent. 

Qu'on  no  vienne  donc  plus  pai-lcr  îles  armoiries  île 
Voltairu,  qui  sont  :  d'iizur,  à  trois  llammos  d'or  (Grand- 
maison). 

Voici  quehjML's  rensci^'aenieiils  cuJiiplcniL-.'il.iiros  (jni 
combleront  (linV'rLMiU's  lacunes  de  VlUsloîrv  ijéncnlo- 
ijiqur,  cl  dont  je  dois  rindicatiou  à  rol)l»geance  de 
M.  do  Marlimprey. 

On  trouve»  dans  les  registres  paroissiaux  de  Blùmont, 
les  dates  mortuaires,  non  mentionnées  par  Dom  Galmel, 
des  parents  de  René-François  : 

1712,  8  mai.  —  Décès  de  Pierre  ,  marquis  du  Ghâte* 
L  i,  buron  do  Cn  oy,  seigneur  do  Ghauviré,  inliumé  dans 
réf^lise  paruissiale. 

1712,  5  mars.  — Décès  de  Anne  iiichard  (de  Jauluy)» 
sa  femme,  inhumée  dans  la  même  église. 

Le  frère  aîné  et  la  sœur  du  môme  seigneur  iigurent 
aussi  dans  ces  régis' res,  savoir  : 

€  Pierre  du  Châtelet  >,  dit,  en  1697 ,  c  le  Als,  com- 
mandant un  balaillon  {)Our  le  service  du  Roy.  » 

Marie-Cathenno,  tpii  opou&d,  eu  Hi'J,  iN.  de  Jalo- 
courl,  seigneur  dinUl  Heu. 

Celle  menliûu  est  imi)orlanlo,  Dom  Caimet  nyaul 
(icvïi  Jainoncourt,  nom  tout  à  i'ail  inconnu,  tandis  que 
Jallaucourl  est  un  village  de  la  Seille;  ce  gentilhomme 
portait  la  qualification  cle  comte  de  Greische. 

Les  mêmes  registres  relatent,  un  K  mars  1710,  le 
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mariage  de  René-François  du  CluUelet  avec  Marie- 
CaLherine  de  Fleming.  Us  nous  font  connaître,  avec 
ceux  de  Barbas,  deux  enfants,  morts  jeunes,  que  Y  His- 
toire généalogique  a  négligés.  Voici  la  liste  des  cinq 
enfants  : 

1.  L'a  iW^  né  à  Lunéville,  mort  en  nourrice  à  Blâ- 
mont  le  12  mars  1712. 

2.  Luc-Hené,  marquis  du  CbAtelel ,  né  le  18  octobre 
1716,  élaiï,  lors  de  la  rédaction  de  V Histoire  gcnnslo- 
gique,  capitaine  dans  le  régiment  des  gardes  et  cham- 
bellan du  grand-duc  de  Toscane. 

3.  Luc-François-René,  mort  à  Barbas  le  12  janvier 

1719,  âgé  d'environ  trois  mois. 

4.  Aiiloinette-Charlotle-Bose,  morte  à  Blâmont  le  6 
octobre  17^0,  étant  fiUc  d'honneur  de  S.  A.  H.  Ma- 
dame (I);  elle  fut  inhumée  dans  l'efrlise  pnroissiale. 

5.  «  Marie-GiUhcrine-Franroise. . ,  née  le  20  janvier 

1720.  (lit  Dom  Calmet,  est  actuellement  (17-11)  Dame  de 
Cour  de  Madame  la  Grande  Duchesse  de  Toscane.  » 
M.  de  Martimprey  nous  écrit  :  <  Marie-Catherine 
épousa,  en  Téglise  de  Blâmont,  le  23  juillet  17i8,  étant 
dame  de  la  Clef  d'or  de  Tlmpératrice ,  François-Phi- 
lippe, marquis  deMarmier,  chevalier,  seigneur  d'Avran- 
ville,  elc  ,  fils  de  Fran<;ois-Philippe,  comte  deMarmier, 
chevalier,  seignf*ur  d'A\ raiu  illc,  <'tr,,  et  do  M;ii-;:uen(e 
d'Hamilton.  Florent-Claude,  marquis  du  Chàielet  Lo- 
mont,  baron  de  Cirey  en  Champagne,  elc. ,  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  commandeur  de  St  Louis» 
gouverneur  de  Semur,  etc.,  cousin  de  l'épouse ,  était 
témoin  du  mariage.  » 

(1)  Elisabeth  Chariotto  d'Orléans,  veuve  du  duc  Léopold. 


Digitized  by  Google 


-  18  —  • 

Depuis  cette  époque,  les  registres  de  Blâmonf  ne 
renferment  plus  de  mentions  de  membres  de  la  famille. 

Reiu'-Krançois  et  Mnrie  de  Flùinin^  possédaient  une 
habitation  à  Blùmonti  dite  Hôtel  du  Cbâtelel,  qui  n'existe 
plus. 

Voici  encore  quelques  actes  qui  se  rapportent  à  ce 

seip:neur  : 

1715,  46  novembre.  — Âeensementà  René  François, 
comte  du  Châtelel ,  des  droits  utiles  et  honorifiques  et 
haute  justice  de  Fremonville^  RemoDcourtt  les  breuils 
et  ilambrot  et  Gondrexon ,  moyennant  700  francs  de 

cens.  (Inv.  des  layettes,  Blâmont  IV.] 

1722,  décembre.  —  Erection  du  marquisat  de  Gi  and- 
seiile  par  le  duc  Léopold,  «  voulant,  dit-il,  donner  au 
sieur  François  du  Ghastelet,  Tun  de  nos  chambellans 
et  commandants  des  chevaux- légers  de  notre  garde ,  et 
à  la  dame  Catherine  de  Fleming  son  épouse,  des  mar- 
ques de  l'estime  que  nous  faisons  de  leurs  per-> 
sonnes...  »  elc.  M.  Lepage  a  publié  la  partie  principale 
du  texte  des  lettres  patentes  dans  les  Conuuuiies  de  la 
Mniirlhe.  Précédemment,  dans  la  Slalislinuc ,  il  avait 
indiqué,  comme  date  de  la  même  érection,  le  12  mars 
1723;  c'est,  sans  doute,  celle  de  renlérinemenl.  D'après 
cet  acte,  Catherine  serait  le  prénom  principal  de  la 
marquise^  tandis  que  Dom  Gnimet  rappelle  plus  volon* 
tiers  Marie, 

1720,  lo  octobre.  —  «  Cession  à  llené- François  du 
Châtelet.  l)nronde  Cirey,  chambellan  du  duc,  des  vil- 
lage, domaine,  haute,  moyenne  et  basse  justice  de 
Parux,  avec  la  censé  de  Fiéville  sise  à  Harbouey,  pour 
ôtre  unis  à  son  marquisat  d?  Graudseille  contre  les 


Digitized  by  Google 


—  19  - 


péages  et  chômage  quMI  prétend  sur  les  flottes  qui  pas- 
sent sur  la  rivière  de  Cirey  et  ce  qu'il  avait  aurles 
salines  de  Salonne.  »  (IjSy.  Blâment  IV.) 

11  n'e»t  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici  quelques 
travaux  de  détail  qui,  depuis  peu  de  temps,  ont  permis 
d'ajouter  bon  nombre  de  renseignements  à  la  généalogie 
de  la  maison  du  Ghâtelet ,  telle  qu'elle  a  été  imprimée 
sous  le  nom  illustre  de  Dom  Galmet. 

En  1882  ,  dans  mon  étude  sur  les  lombes  de  Lenon- 
courl,  en  faisant  ronnaître  les  iiioiiuinents  inédits  du 
cœur  de  Grégoire  du  Ghâtelet,  seignein-  de  Bonnet ,  et 
de  la  sépulture  de  sa  dernière  f(  mine,  Marie  du  Maret, 
femme  inconnue  de  Dom  Galmet,  j'ai  apporté  les  élé* 
ments  d'importantes  rectifications  et  additions  à  Tartiole 
de  ce  gentilhomme  (1). 

Récemment  MM.  A.  Benoit  (8)  et  H.  Dannreuther  (3) 
ont ,  pour  ainsi  dire  ,  révélé  rexistence  d'une  branche 
protestante  de  la  même  famille ,  que  l'oiî  avait  pris  le 
parti  de  laisser  à  l'écart.  Tout  dei'niùi  iMiieiit ,  enfin, 
Mgr  X.  Barbier  de  Monlault  commuiiicjuait  une  ôpi- 
tâphe  napolitaine,  qui  se  trouvait  être  celle  de  la  iille 
ainée  de  la  divino  Emilie,  mariée  à  Alphonse  Garaf^ 
duc  de  Monténégro  (4). 

LÉON  GERMAIN. 

(1)  Ménioires  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine^  1882, 
p.  202-20C  et  209-210. 

(2^  No*e  sur  Antoine  du  Châtelet  dans  h  Journal  de  1886, 
p.  97-98. 

(3'  Le  protestantisme  dans  la  maison  du  Châtelet  ;  ibid,, 

p.  135-141. 

(4)  Journal,  mars  1887,  p.  193.  ' 
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CHRONIUUE. 

SAINT  THiéBAUT  JSH  LORRAINE. 

Au  sujet  de  Farticle  publié  sous  ce  titre  par  M.  E. 

Badcl  (novembro  p,  :213(  ,  nous  recevons  la  note 
suivante.  Ajoutons  qu'il  y  aurait  lieu  de  ra|)i)eler  aussi 
le  prieuré  de  Saint-Tliu  haul-sous-Bouimont,  qui  dépen- 
dait de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel.  —  L.  G. 

L'église  d'Âmbacourt  possède  encore  des  reliques  de 
saint  Thiébaut. 

Dans  un  reliquaire  inonlrancc,  en  bois,  détérioré, 
à  la  sacristie,  sous  un  verre,  sans  six^au,  se  tronvo  un 
frag-ment  de  pariétal  »ln  diamètre  d'une  pièce  de  deux 
francs.  L'ossement  est  cuusislant,  et  la  reli(pie  me  semble 
véritable.  Elle  est  accompag^née  de  cette  note  sur  pa- 
pier, écriture  du  xvin*  sièclo  : 

«  Rcliquo  de  Satnt-ThiébauU, 
Donnée  au  Curé  d*Ambacoiirt  : 
Le  S'  Nicolas  Louis  d'Ogor,  par 
Monsieur  Vorlet,  général  ries 
Chanoines  Réguliers,  abbé  de  Chauniou 
sezot  ordinaire  crAmbacourt,  Tannéo 
1725.  . 

La  fontaine  dite  de  Saint-Thiébaut,  près  d'Amba- 
eourt,  est  encore,  de  nos  jours,  visitée  par  les  pèlerins. 

Ch.  CHAPELIER. 

Le  Bulletin  de  h  Société  des  Anliqmires  de  Francct 
dans  le  compte-rondu  de  la  séance  du  23  février  1887, 

mentionne  la  communicnlion  suivante  : 
«  M.  Maxe-Werly  ...  lit  nu  uiénioire  sur  des  objeU 
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antiques  réceininenl  Irùuvés  dans  uu  puits  sur  le  terri- 
toire de  Grand  (Vosges).  Parmi  ces  antiquilés,.  plus 
îDiéressaote  est  UQ  fragment  de  caieadrier  romain  gravé 
sur  un  disque  en  bronze.  Le  mémoire  de  M.  Maxe- 
Werly  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impressions.  » 
-  L.  G. 

Dans  le  complu-rendu  «le  Vwnc  des  sôanct^s  tenues 
par  la  Socieie  des  Antiquaires  de  France,  au  mois  de 
décembre  dernier,  nous  lisons  : 

c  M.  do  Lasleyrie  entretient  la  Société  d'une  boucle 
de  ccituron  de  Pépoque  frauque ,  conservée  au  Musée 
d'EpinaL  GeUa  boucle  est  ornée  de  quatre  figures  for- 
mant une  scène  dont  Texpiication  n'a  point  été  donnée 
jusqu'ici.  M.  de  Lasteyrie  démontre,  en  s'appuyant  sur 
des  représentations  analogpues  cnij)runtées  anx  sarco- 
pha*rcs  chrétiens  et  aux  mosaïques  de  l'Italie,  que 
l'arliôte  a  voulu  ligurur  les  Mages  devant  llérode.  » 
(GhroniquQ  des  Arts,         p.  Sdi.) 

A  signaler  dans  \g  Neues  Arcliiv,  t.  Xlll,  2"  fascicule, 
«  un  intéressant  travail  de  M.  Grundlach  sur  un  recueil 
de  lettres  formé  à  la  cour  d'Auslrasic  en  Ô85  ;  ces  lettres 
ont  été  publiées  en  groupe  par  Marquard  Frelier,  dans 
son  Corpus  Fraaciw  hisionse  (1613),  p.  182etfiuiv., 
mais  sans  qu'il  fût  possible ,  d'après  ses  indications, 
d'en  bien  saisir  la  tradition  paléographique.  Depuis, 
elles  ont  été  reproduites,  çà  et  là,  isolées  los  unes  des 
autres.  Dans  1 1  becUon  /'jjisfolw  des  Moniiinenla  Gor- 
m-iuiiVy  elles  sont  placides  mjus  la  rubri'pie  [■'jiisloJu' 
Auslnisicif.  M.  Grundlach  en  donne  ici  le  registre;  il  y 
a  en  tout  quuraule-huii  iellreb  ;  la  plus  ancienne  cot 
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celle  d'Auspiciuô,  évèque  de  Toul,  au  comte  de  Trêves 
Ârbogaat;  vienaeDt  ensuite  quatre  lettres  de  saint 
Remi  ;  la  seconde  partie  de  la  collection  comprend  des . 
lettres  politiques,  échangées  entre  la  cour  austrasieone 
et  le  gouvernement  by/antin,  en  584  et  585.  »  Extr.  du 
BuiJvUn  criliqae,  1888,  p.  31.)  —  L.  G. 

On  aime  à  relrouver  le  nom  d'un  Lorrain  dans  l'ins- 
cription  que  renlenne  Texlrait  suivant  du  BuIIofiii  de  ia 
Société  archéologique  da  Midi  de  la  France  (Toulouse, 
séance  du  20  janvier  1885,  p.  17)  : 

c  M.  Grinda  donne  quelques  explications  sur  la  charte 
lapidaire  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Bolbonne  qu'il 
a  eu  riieureuso  chance  tic  l'etrouvur,  l'été  dernier,  dans 
lesvi^'nes  et  ie6chain|).s  cullives  recouvrant  aujuurd'liui 
»  l'emplacement  des  ruines  de  la  célèbre  abbaye  cister- 
cienne. Chose  digne  de  remar({ue,  ces  caractères  sont 
ciianiplevés,  et  Ton  voit  dans  les  creux  sur  lesquels  se 
détachent  les  lettres  la  trace  d'un  mastic.  Elle  doit  se 
Ure  ainsi  : 

(MiLLENO)  :  CENTENU  :  DEÇA  :  (TEH  :  ANNO  :) 

XPO  :  lAM  :  NATO  :  DATA 
H(EC)  :  AIJITAXDA  >ï<  DNf 
(CV)S  :  ABBAS  :  UHTV 
(LOTHA)HiNGVS 

Parmi  les  iioininalions  du  nouvel-an,  nous  rcmar- 
«(uuus  avec  plaisir  celle  de  M.  Iumh-  Wiener  au  ^rrade 
d'ollicier  d'Académie.  Tous  nos  conlrere»  coiinai?,?>eul 
le  dévouement  de  notre  Trésorier,  à  la  Société  d'Archeo- 


Digitized  by  Google 


—  28  — 

lo«rie  lorraine  et  aux  aombreuses  œuvres  arlisliijues 
dont  il  s'occupe. 

Le  posle  d'Archiviste  (léi)arleinental  de  Meuilhc-et- 
Moselle ,  vacant  par  le  décès  de  M.  H.  Lepage ,  ^ieat 
d*êtFe  donné  à  M.  E.  Duvernoy,  archiviste-paléographe, 
agrégé  d'histoire.  Nous  félicitons  notre  confrère  et 
concitoyen  de  celte  nomination,  dont  il  était  digne  à 
tous  égards.  Ayant  appris  déjà  à  connaître  nos  belles 
archives  lorraines  par  la  préparation  de  deux  thèses 
iinporlaiiles  (1) ,  nous  souiuies  persuadé  (ju'ii  conli- 
nuera  les  traditions  laborieuses  et  serviables  de  sou 
éminent  prédécesseur  et  restera  également  attaché 
à  notre  Société.  —  h.  G. 

Aux  dernières  élections  à  TAcadémie  française, 

M.  le  coiale  Ollu  nin  d'Haussonville  a  été  nommé  pour 
occulter  le  fauteuil  de  M.  Garo.  Nous  somnies  heureux 
de  pouvoir  ullVir  ici  nos  respectueuses  ioiicitalions  uu 
nouveau  dignitaire,  quia  bien  voulu  honorer  notre  So- 
ciété en  demandant  que  son  nom  succédât  â  celui  de 
son  père  dans  la  liste  de  nos  confrères.  —  L.  G. 

(1)  La  thète  de  l'Ecole  des  chartes,  qui  n*a  pas  encore  été 
imprimée,  est  iatitalée  :  Les  corporations  ouvrih'es  dans  Us 
duchés  de  itorraine  et  de  Bar,  ati  XIY*  ei  au  XV*  siècles, 
Présentéo  au  concours  Herpia,  elle  a  obteau  un  prix  de 
rAcadémie  de  Stanislas.  M.  Dttvernoj  termine  actucllomcnt 
sa  thôsp  do  doctorat  ès-Lettres,  qui  Aura  pour  Bujet  les 
Etats-Généraux  de  Lorraine, 
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DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 


Ont  été  offerts  : 

Far  le  Oonskii.  de  Fabrique  de  l\  paroisse  Saimt- 
Epvhe  :  Maquctiu  pour  le  concours  du  monument  à 
élever  à  Mjjr  Truuillet  dans  l'église  Saiut-lipvre,  par 
E.  Bailly,  de  Remeoonville  (Meurthe-el-Moselle) ,  sU- 
tuaire  à  Paris.  '  . 

—  Par  M"*  veuve  Léonce  Bourgon  : 
Trois  dessins  originaux  de  Grandviile. 
Stalucltc  en  bois,  évè*|ue  béni^^  iut  (xvm*  siècle). 
StatueUes ,  scarabés  el  ainuleiles  ég^ypliens  (vingt 

pièces). 

Le  Baiser,  j^roupe  de  Giodion»  eii  biscuit  de  porce- 
laine, si^no  Niderville, 

Table  à  pied  torse.  —  Gîiéi  iilDii  et  table  de  toiieile 
(Louis  XVI).  Fauteuil  cii  bois  si  ulpté  (Louis  XIV). 

Glace  avec  boni  un;  dorée,  sunaoïilée  d'un  fronton 
encadrant  un  peht  dessin. 

Diverses  gravures. 

—  Par  M.  François  Portier,  sellier  :  Bride  garnie  de 
petits  coquillages  de  provenance  étranprère. 

—  Par  .M.  Thomas,  vétériuaire  au  10*  hussards  :  Trois 

silex  taillés  du  grand  Frécij^ny. 

—  Par  S.  Beij.evii.i.e  ,  nce  (Iuimblot  (Paris): 
Recueil  des  fondai  lu  as  au  liai  SlunisJus  ;  belle  reliure 
en  maroquin  rou(^e,  ornée  de  dorure. 


Ualulogue  des  ObjeU  U'ai'l  el  d'aoliquilè 

EXPOSÉS  AU  MUSÉE 

Se  trouve  chez  M.  René  WIENER,  trésorier  de  la 
Société,  rue  des  Dominicains,  53 

ET  AU  MUSÉE  LORRALN  : 
l'rix  :  «  IV-  550.  —  Par  l;i  poste,  a  Ir. 

Pour  ta  commission  de  rédaction:  Léon  Germain. 
Namcy.  —  ImprimoriS  de  0.  Crépin^LêbioBtl,  Fatsago  da  UaiiiAO. 
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D'iRGHÉOLOeiE  LOBRAIHE 


âl*  ANNÉË.         NUMÉRO.  —  FÉVRIER  1888. 

TRAVAUX  BE  LA  SOCIÉTÉ. 
SéaiiM  do  13  Jaiiflir  1888. 

PHBSlOBNCft  DB  M.  P.  OB  UkLLBIlANO  DB  HOMT, 
SBCRBTAIRB-AOJOIAT. 

Conformément  aux  précédents,  la  présideoce  estdéfé* 
rée  à  M.  P.  de  Moat,  seeréiaire-adjoiat ,  en  l'absence 
du  vice- président  et  du  secrétaire  annuel. 

H.  le  Président  propose  à  la  Société  de  lever  la  séance 
en  signe  de  deuil,  après  qu'elle  aura  expédié  les  affaires 
coiirank's.  La  Société  ailupie  celle  proposilion  pour 
rendre  aia.si  hommage  à  la  mémoire  de  son  regretté 
Président. 

La  Société  décide  qu'une  souscription  sera  ouverte 
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pour  élever  un  buste  à  M.  Henri  Lepage,  et  elle  nomme 
pour  former  la  Commission  exécuUve  : 
Les  membres  du  Bureau  ;  MM.  Emile  Dovemoy, 

archiviste  de  Meurtiic-el-Moselle;  Favier,  conservateur 
de  la  Bibliothèque  publique  de  Nnncy  ;  Charles  Guyot, 
professeur  à  l'Ecole  forestière;  Louis  Lalieuicnl,  avocat 
à  la  Cour;  Lucien  Wiener,  conservaieur  du  Musée 
lorrain. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  lettres  de  condo- 
léances qui  ont  été  adressées  à  la  Société  à  Toccasion 
de  la  mort  de  son  président  : 

Par  :  M.  le  président  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  Har-le-Duc,  M.  le  président  de  la 
Sociélé  archéoluj^tque  de  Sens,  Mg^r  rùvèijue  de  Saint- 
Dié,  M.  Lallemund,  conseiller  à  la  cour  de  Besançon» 
le  baron  Frédéric  Seillière,  Tabbé  de  Dartein,  M.  Houyer, 
M.  Maxe-Werly«  M.  Brincourt,  Tabbé  Gillant,  le  prince 
de  BauSiremont-Gourtenay,  ducd'Alrisco,  M  Guillont 
M.  BertoloUi,  archiviste  â  Mantoiie ,  correspondant  de 
la  Société,  M.  Jacob  ,  archiviste  du  département  de  la 
Meuse,  M.  Bonuabelle. 

Procés-verbal  do  la  dernière  séance. 

Le  procés<-verbal  de  la  dernière  séanci  est  lu  et 
adopté. 

AdmîMion  d  on  membre  correspondant. 

Sur  la  proposition  de  M.  Léon  Germain ,  la  Société 
confère  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  A.  Jan- 
vier, ancien  président  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de 
Picardie,  a  Amiens,  auteur  du  livre  intitulé  :  Bores  et 
ses  seigneurs. 
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AdmililoB  dt  membra  tiftalalra. 

Est  préseaté  comme  membre  titulaire  :  M.  le  comte 
0*Gorman»  à  Naacy,  par  MM.  Louis  I^Uoineut,  Antoine 
de  Rosières  et  Ghrestien  de  Beauminy. 

La  Société  vote  une  souscription  de  5  francs  pour  le 
busie  de  Robert  de  Sorbon ,  qui  sera  érigé  à  Sorbon 
(Haute-Marne). 

Ouvrages  oflarts  à  la  Bedété. 

Carte  de  la  réparlilhn  de  P indice  céphaiique  en 

France^  par  le  D'  R.  Collignon. 

Bulletin  de  la  Société  d  Archéologie  a' Eure-et-Loir. 
—  Décembre  18B7. 

Mi' moires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs^  IB^^Ô. 

Bibiiogtt^hie  namuroise,  par  M.  F.-D.  Doyen. 

Les  hommes  illustres  de  la  Lorraine  et  du  Darroist 
Levrecbon^  Vaj-ringe  et  Cugnot,  par  M.  H.  Ladourassb. 

Mémoires  et  decameats  publiés  par  la  Société  savoi" 
sienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  188G-1887. 

Baves  et  ses  seifjnours^  par  M.  A.  Janmeh. 

Va  fi  roi  ii  la  Dalnintie,  par  M.  H.  i  i:  Sduhesmes. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  f  Ouest, 
1880. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  1887. 
Annales  du  Cercle  archéologique  fPEnghien,  1887. 
Vahbaye  de  Baute^Seille,  par  M.  Edmond  db  Maii- 

TIllPRBT  m  ROMÉCOURT. 

PrBdfntio  in  vil  nui  S.  Dcodati,  par  M.  rablx'  lHùte. 
Uulielin  hi^lui-Kim  et  p/iiloluyiquo  du  Comilé  des 
travaux  historiques  ot  sciontiliquest  1887,  n°*  1  et  2. 
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Revue  de  l'Hisloirc  des  religions  (Aaaalcà  du  muséa 
Guimet).  —  Seplembre  et  octobre  18S7. 
Revue  Sàvoisienne,  —  Décembre  1887. 
Comité  archéologique  de  Senlis, 
Le  prieur  Marlin^  par  M.  Tabbé  Gillant. 


MÉMOIRES. 

UN  ANCUN  BLOOB  DB  4BAIINB  D'ARC. 

Le  docuiiicat  suivant  nous  est  signalé  par  notre  cou- 
frère  M.  de  Braux.  11  est  extrait  d'ua  volume  ayant 
pour  titre  :  Eloges  des  Illustres  Francis  ^  MOGUl, 
à  Caen,  chez  Marin  Yvon,  à  Frotde-ruê,  (page  99).  Ge 
volume  contient  éloges,  dont  ceux  de  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Gnise,  de  Mercœur,  de  Mayenne ,  et  d'autres  grands 
capitaines  français.  L'Eloge  de  la  Puce  lie  d'Orléans 
vient  le  dernier.  Il  est  intéressant  en  ce  qu'il  constate 
qu*au  xvu*  siècle  on  considérait  déjà  Jeanne  d'Arc 
comme  une  sainte,  envoyée  de  Dieu.  Au  point  de  vue 
historique,  à  côté  des  erreurs  courantes  à  cette  époque, 
on  y  trouve  des  particularités  négligées  par  les  autres 
auteurs  du  temps. 

€  leanne  d'Arc  Fille  de  lacques  dWrc ,  et  d'isabeau 
Gautier  du  village  de  Danremy  proche  de  Vaucouleurs 
en  Lorraine  et  du  Boischesnu,  des  son  enfance  fut  ins- 
truite auec  grand  soin  en  la  Religion  et  au  Seruice  de 
Dieu,  et  aussitost  qu'elle  eut  atteint  l'vsage  de  raison 
elle  visita  les  Eglises,  et  nonimêmonl  l'Ilermitage  de 
Nostre-Dame  de  Beaumunt,  fréquentant  les  Sacremens 
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et  faisant  ses  prières  très  religieusement  aux  campagnes 
ou  SOS  Brebis  luy  acquirent  le  nom  de  Berp^ere.  Ayant 
quatorze  ans  accomplis  l'Archange  S.  Micliel  purlicu- 
lier  Protecteur  de  la  France,  et  les  Sainctes  Catherine 
et  Marguerite  luy  apparurent,  à  cause  qu'elle  les  recla* 
moit  souvent  eu  ses  plus  ferventes  Oraisons,  après 
plusieurs  apparitions,  ils  luy  ordonnèrent  d'aller  trouver 
le  Roy  Charles  VII,  et  qu'elle  luy  demandast  vne  armée 
pour  deliurer  Orléans  du  Siège  que  les  Anglois  y 
auoient  mis,  et  qu'elle  l'asseurât  qu'elle  les  chasseroit 
de  France,  et  le  feroil]coiironner  à  Reims  ;  la  Pucelle 
adioustaot  Foy  à  ses  Sainctes  exhortations,  demanda 
à  ses  parens  permission  d'entreprendre  ce  voyage  et 
les  pria  de  la  mener  au  Seigneur  de  Baudncourt  Capi- 
taine pour  le  Roy  (p.  100)  dans  Vaucouleurs ,  ce  qu'ils 
firent,  à  Tabord  ce  Gouverneur  se  moçqua  de  sa  rela- 
tion, mais  voyant  que  cette  fille  S**  persistoit  opiniatré- 
inciïi  à  ce  qui  luy  auoit  esté  reuelé,  ce  Seiprneur  luy 
bailla  deux  Gentils-hommes  avec  ses  trujs  ireres,  pour 
la  conduire  à  Ghinon  ou  esloil  le  Roy  qu'elle  Irouua 
accompagné  de  quantité  de  noblesse  richement  et  somp* 
tueusement  vestue ,  nonobstant  elle  le  reconnut  parmi 
toute  sa  cour,  quoy  qu'il  se  fut  celé,  et  qu'il  se  fut  ha<- 
billé  plus  simplement  qu'aucun  de  Ut  compagnie,  enfin 
elle  luy  parla  et  luy  dist  plusieurs  choses  qui  luy  estoient 
arriuées  et  mesme  qu'il  y  auoit  vne  épée  à  Saiucte 
Galherine  de  Fierbois,  de  laquelle  elle  se  promettoit  de 
vaincre  les  ennemis  de  TËstat,  ce  qui  fut  trouué  ainsi 
qu'elle  avoit  proposé,  auec  grand  sens  et  grand  iuge- 
ment  ;  neantmoins  le  Roy  la  fist  examiner  par  les  Sei- 
gneurs de  son  Conseil,  et  par  les  Docteurs  de  Théologie, 
qui  la  iugôrent  venir  de  la  part  de  Dieu,  pour  la  con- 
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soniatton  de  ce  Royaume,  ce  que  le  Roy  ayant  entendu, 
il  luy  flst  bailler  vne  armée  que  le  Comte  de  Dunois,  le 
marescha!  de  Rieux  et  1* Admirai  de  Gulant  auoient  leuee, 

auec  l'ept  e  (jui  tut  trouuée  comme  elle  anoil  dit,  et  un 
petit  éU'udart  qu'elle  auoit  iuii  iaiie  ou  les  noms  sacrés 
de  lesus  et  de  Marie  estoienl  tracez  :  en  cet  appareil 
elle  se  misL  à  la  teste  de  l'armée,  et  se  fist  faire  place 
par  les  ÂaglotB.  après  en  auoir  defîail  va  grand  nombre 
pour  entrer  dans  Orléans,  ou  elle  Ast  entrer  toutes 
sortes  de  munitions,  elle  fist  des  sorties  si  auanta- 
geuses  et  (p.  iOl)  si  glorieuses  qu'elle  força  enfin  les 
ennemis  de  quitter  le  sie^e,  par  la  perte  de  quantité  de 
CapiLames  el   de  Seigneurs  de  nianjue ,  l'aulhorité 
Royale  fut  reslaLlia  par  sa  valeur  ;  elle  prisl  Talbot 
prisonnier  à  Patay,  et  après  auoir  repris  toutes  les 
Villes  de  Champagne ,  elle  mena  le  Roy  à  Reims  pour 
estre  sacré,  scachant  que  les  ennemis  auoient  dessein 
d'assiéger  Gompiègne,  elle  si  enferma  auec  Poton  de 
sainte  Treille,  en  laquelle  Ville  ses  protiesses  fiirit  si 
côsiderables  que  les  Anglois  la  craignoient  plus  que 
tous  les  braues  de  France.  Kuim  elle  fut  trahie  parle 
capitaine  de  la  place  (juillaume  de  Flaui  (jui  la  voyant 
sortie  comme  à  l'accoustumé,  luy  ferma  les  portes  et 
Tabandonoa  à  ses  ennemis ,  qui  la  prièrent ,  le  Bastari 
de  Vendosme  la  vendit  à  lean  de  I^uxembourg,  qui  la 
liura  aux  Angloîs,  contre  les  prières  que  sa  femme  luy 
faîsoit  en  faneur  de  cette  généreuse  Amazone ,  les  en* 
nemisdu  Roy  en  firent  des  feux  de  joye,  et  donnèrent 
à  leur  vendeur,  dix  mille  liures  et  trois  cens  liures  de 
renteannuelle,  ils  ia  liurerent  à  Pierre  Gauclion  cl  autres 
inhumains  et  contempteurs  de  Dieu,  pour  luy  faire  son 
procez,  et  ia  condamnèrent  a  estre  bruslée,  pour  auoir 
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porté  riiûijit  d'homme,  n'avnnt  pu  inuenter  autre  crime 
plus  spécieux  contre  cette  innocente  et  Sainte  Pncelle. 
Quelque  temps  après  ce  Flaui  qui  l'avoit  inAdeliement 
iraiciee,  par  punition  Diuine  fut  étranglé  par  sa  femme, 
et  le  procez  de  cette  heroine  reueu  et  considéré  très 
exactement  par  des  Commissaires  esleuz  par  le  Pape 
GaUxte,  elle  fni  de  —  (p.  102)  claree  absoute  de  toutes 
les  calomnies  contre  elle  inuenlées,  le  Iloy  Charles  VII 
pour  reconnaissance  de  ses  seruices  signalés  luy  donna 
Chartre  d'ÂnoobhsseineDt  pour  sa  postérité,  et  Friui- 
leges  aux  Filles  aussi  bien  qu'aux  hommes,  d'Annoblir 
leurs  Maris,  ie  scay  bien  que  quelques  vos  ont  voulu 
rabaisser  la  dignité  de  cette  noblesse,  mais  ie  puis 
asseurer  qu'elle  est  préférable  à  tous  les  tiltres  de  l'an*> 
tiquité,  la  vraye  Noblesse  procédant  plutost  de  la  cause 
que  des  années;  si  les  Grecs  et  les  Troyens  et  autres 
nations  tirent  faussement  leurs  Ori^?ines  d  vn  lupiter  et 
d'autres  diuinités  supposées,  comme  de  Thetis,  Nep- 
tune et  Venus,  et  quelques  autres  des  Troyens  eides 
Grecs,  combien  est-il  plus  Illustre  et  plus  auantageux 
de  la  tirer  de  la  Souche  d*vne  véritable  Sainte,  enuoyée 
de  Dieu  pour  le  Salut  de  la  France,  pour  la  conserua* 
tion  de  son  Roy«  et  pour  l'exaltation  de  son  païs,  cette 
considération  m'a  empesché  d'accompagner  cet  Elope, 
de  celle  de  ({ueique  autre  Heroine,  n'ayant  pù  trouuer 
dans  leur  grand  nombre  vue  Fille  assez  relouée  en  ver- 
tus Héroïques  pour  luy  pouuoîr  raisonnablement  com* 
parer.  »   

ACTB  DE  NAISSAHCB  KT  ACTE  OB  oicfts  DB  PRANÇOIS-EmmiB 

DE  LORRAINE,  DUC  DE  LOR|tAINE  SOUS  LE  NOM  DE  FRANÇOIS 
III,  EMPEREUR  D'ALLEMAGNE  SOUS  LE  NOM  DE  FRANÇOIS  l", 
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D'APRKS  les  copies  OrUGlNALES  DES  ARCHIVES  DU  PROlCI 
DE  BAUFKHEMONT-COUHTËNAY,  DUC  d'aTHISCO. 

1*  Aota  da  aakiaiiee  H  tfwitotoaiiBt 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  du  la  ville  de 
Lunéville). 

L'an  mil  sept  cent  huit,  le  huitième  décembre,  jour 
de  la  Conception  de  l'immaculée  vierge  Marie,  Son  Al- 
tesse Royale  Madame  (1)  accoacba  heureusement  d*un 
beau  Prince,  à  deux  heures  etdemydu  matin»  aux 
acclamations  de  joye  de  toute  la  cour  et  de  la  province; 
lequel  Prince  fbt  baptisé  dans  le  cabinet  de  ladttte 
Altesse  Royale ,  vers  les  trois  heures  du  matin,  par 
monsieur  labbé  de  Lory  son  premier  aumonnier, 
assisté  de  moy  soussigné  chanoine  régulier  de  Tabbaye 
de  Saint^Remy,  et  curé  de  cette  ville  de  Lunéville. 
SioMB  :  Brauvilliers,  premier  aumônier, 

ê.  Vurnessou  (2),  chanoine  régulier. 

S*  Acte  de  décès. 

Il  est  attesté  par  le  soussigné  que  dans  le  registre  des 
décès  de  la  paroisse  Saïut^Jacques  de  la  ville  d'inns- 
briick,  tom.  X,  fol.  lô,  se  trouve  ins(  rit  ce  qui  suit  : 

17  (lisez  27)  avril  1765. 

Le  18,  Sa  Majesté  Romaine  Impériale,  Royale,  Galho- 
Hque  et  Apostolique,  etc.  François  pi  emier^roi  de  Ger- 
manie et  de  Jérusalem,  duc  de  Lorraine  et  de  Barr  {sic), 
grand  duc  de  Toscane ,  s'est  eudornu  chrétiennement 

(1)  Elisabeth-Charlotte  d'()rloaos. 

(2)  Varnesson  (.lean) ,  né  à  bigny,  fit  profession  dans 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  le  16  décembre  1696,  mourut 
à  Tabbaye  de  Bolchamp,  lo  23  décembre  1753. 
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dans  le  Sei(:rneur,  à  la  suite  d*une  attaque  d*apoplexie, 
et  le  23,  il  a  ciu  transporté  à  Vienne.  —  Requiescal  m 

sancla  pure. 

Le  18  avril  1765,  vers  dix  heures  moins  un  quart  du 
soir,  Sa  Majesté  François  I*'  empereur  Romain  en 
Germanie  et  roi  de  Jérusalem ,  duc  de  Lorraine  et  de 
Parr  (s/cj,  grand  duo  de  Toscane ,  est  décédé  subite- 
ment dans  la  chambre  (\)  de  son  serenissime  fils  Sa  Ma- 
jeslé  Joseph  II,  roi  des  Homaiiis,  à  la  p^rande  douleur 
de  sa  Serenissime  et  lepriHmc  épouse,  sa  Majesté Marie- 
ThéiV'se,  reine  (ie  Hon}^M'ie  et  de  Bohème,  ainsi  que  de 
toute  la  cour  et  du  public,  et  la  dépouille  mortelle  de 
Sa  Majesté  a  été  placée  dans  la  salle  dite  des  Géants 
(on  grande  salle  «  Rissensaal  »)  (2)  tendue  de  noir  et 
ornée  d'armoiries,  sur  un  lit  funéraire  de  parade  élevé, 
entouré  de  plus  de  cent  cierges,  et  surmonté  d*un  bal- 
daquin de  velours  noir.  Le  fiO  dudit  mois,  le  corps  a  été 
exposé  et  ensuite,  le  même  jour,  placé  dans  un  cercueil 
recouvert  de  velours  noir,  puis,  le  22  ou  huir,  conduit 
à  Hall  (3),  par  la  {çarde  noble  et  divers  gentilshommes 
de  la  cour  sans  autre  appareil,  et  le  jour  suivant  trans- 
porté à  Vienne  par  bateau. 

Mais  pendant  l'exposition  dans  la  sus  mentionnée 
salle  des  Géants,  aux  autels  dressés  des  deux  côtés  du 
corps,  de  saintes  messes  ont  été  célébrées ,  sans  inter* 
« 

(1)  Cetto  chambre  a  été  convertie  en  chapelle. 

(2)  La  sallo  des  Géants,  la  plus  grande  du  palais  impénal 
d'Innsbriick  ,  coûtiônl  les  portrait»  en  pied  de  rcniporeur 
François      de  Timpéiatrice  Marie-Thérèse,  et  de  tous  leurs 

enlants. 

(3)  Hall,  ville  sur  TIdd,  près  d'Iunsbriick ,  district  de 
Schwaz,  Tyrol. 
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ruption,  depuis  le  matiii  jusqu'à  midi,  et  des  prières 
ont  été  récitées,  nuit  et  jour,  altemaliveroent  par  les 

chambellans  et  les  dames  de  la  coup. 

Le  23  octobre  (lisez  août),  on  a  bonné  le  glas  dans 
toutes  les  (''irlises  de  celle  ville,  et  l'après  midi ,  les 
vigiles  ont  été  chantées  par  le  T.  R.  Père  abbé  de 
Slrambs  (1)  dans  l'égUse  paroissiale  tendue  de  noir. 
Le  lendemain,  à  9  heures,  la  messe  de  Requiem  a  été 
dite  par  le  T.  R.  prélat  de  Wiltau  (2)  et  les  laudes  ont 
été  chantées  en  ma  présence  à  moi  Joseph  Obinger, 
curé.  A  ladite  messe  assistaient  la  famille  impériale  en 
grand  deuil  dans  la  ti  ilmne  des  princes  et,  dans  l'église 
L.  E.  les  ministres  présents,  le  reste  de  la  cour  et  deux 
corporations  d'un  rang  moins  élevé,  l'Université  et  les 
magistrats  de  la  ville,  in  corporc. 

Pour  copie  littérale,  etc. 
Signé  :  ios.  Volgger, 
secrétaire  de  Tadministration  décanale. 

AGTB  DB  HÀISSANCS  BT  DE  BAPTÊME  08  lA  PRlNCISSK  SLISA- 
BITH-CHARLOTTB-BÊATRIX  OB  LORRAINB,  NÉI VR  21  OCTOBRE 
1700,   ÀLUE  ABBBSSB  I»l  RBMIRBMOIIT  LB  4  MAI  1711, 

MORTE  A  PARIS  LE  9  FKVRIER  1788. 

Ondoiement  ^21*  octobre  1700) 

L'enfant  de  Son  Altesse  Royale  I^éopold  premier  de 
Lorraine,  duc  de  Lorraine  et  Barrois,  et  de  Son  Altesse 

\\)  Staiiibâ  Qu  blums,  grand  uioiiastère  de  l'urdre  de  Cî- 
teaux  et  village,  cercle  dlrnat,  TyroL 

(3)  Wiltan  ou  Wi1teD>  abbayo  des  Prémontréa  et  bourg,, 
â  un  qaart  d*heiire  d'innabriick,  aur  la  route  dn  Brenner, 
TyroL 
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Royalle  Elizabeth-Chariolte  de  Bourbon,  duchesse  de 
Lorraine,  son  espt)iise,  est  iiôo  el  a  oslé  baptisée  en 
chambre ,  pnr  mons""  l'abbé  Drif^uet  graiid  auinosnier 
de  sadite  Altesse  et  Prévost  de  l'insigoe  Kg-îise  de  St 
Dié,  le  vingt  untesme  jour  du  mois  d'octobre  de  i'aonée 
mil  sept  cens,  en  présence  du  soussigné  prestre  curé 
de  la  paroisse  de  St  Epvre  de  Nancy,  revestu  de  ses 
habits  sacerdotaux,  qui  y  a  porté  les  eaux  des  fonts. 

THnsRfoiv,  prestre,  curé  de  la  paroisse  St  Epvre. 

I\,n  marge: 

IjQ.  princesse  fille  de  très  haut  très  puissant  et  très 
excellent  prince  Son  Âllesse  Royalle  Léopoid  premier, 
duo  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  de  très  haute,  très  puis- 
sante et  très  excellente  princesse  Son  Altesse  Royalle 
Elizabeth-Gharlotte  de  Bourbon,  duchesse  de  Lorraine, 
sou  espouse,  est  née  et  [a  esté]  baptisée  en  chambre 
à  la  Cour  ducale,  par  mons'  l'abbé  de  Riguet  grand 
aumosnier  de  Sadite  Altesse,  et  Grand  Prévost  de 
l'Insigne  E^^li&e  de  Si  Dié. 

Vidi  et  supra  approho, 

Thisrion,  p.,  curé  de  St  Ëpvre. 

(Extrait  du  registre  des  naissances  de  la  paroisse 
Saint-Epvre  de  Nancy,  année  1700.) 

(Communications  de  M.  Chapellier). 

SOUSCRIPTIOM  PUBLIQUE   POUR  KHKÎF.U   UN   DUSTE  A  M.  HENRI 
LKPAGE  AU  UUSËE  LOaAAJN. 

m 

Le  (Comité  dont  nous  avons  annoncé  plus  haut  la  foiv 
mation  a  foit  distribuer  la  circulaire  suivante  : 

Monsieur^  la  Société  d*Archcologie  lorraiae  vient  Ue  perdre 
■on  président,  M.  Ueari  Lepage. 
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Nous  regrettons  en  Ini,  non  pas  seulement  rhomme  qni  t 
dirigé  nos  travaux  pendant  pr^  de  quarante  ans,  mais  en- 
core le  savant  eonsdeneieux,  le  travailleur  persivêrant  qui 
a  consacré  toute  sa  vie  A  étudier  Thistoire  de  Lorraina  et  en  a 
fouillé  successivement  tontes  les  parties.  On  no  peut,  en 
effet,  entreprendre  un-  point  queloonquo  de  notre  histoire 
régionale  sans  trouver  devant  soi  un  travail  de  M.  Henri 
Lepage,  qui  a  frayé  la  routo  et  facilité  la  tAche.  Il  nous  suf* 
fira  de  citer,  sans  même  prétendre  signaler  toutes  les  œuvres 
essentielles  :  pour  la  géographie,  Ist  Communa  dê  la 
IfrarlAir,  le  Dietionnairê  topographique  du  même  départe- 
ment, et  divers  dictionnaires  statistiques;  pour  l'histoire  des 
institutions,  les  Offices  de  lorraine  et  les  Institutions  mili- 
tinres  de  la  Lorraine  ;  pour  la  généalogie,  le  Complément 
au  Nobili"ife  de  Dom  Pelletier  ;  pour  l'histoire  des  arts  et 
de  rmdusine,  nombre  de  monographies  et  de  biocraphies 
des  plu8  intorossantes,  car  elles  ont  fait  revivre  une  foulo  de 
noms  injustement  oubliés.  On  doit  encore  à  M.  Lepage  la 
publication  de  plusieurs  textes  intéressants,  de  romana  his- 
toriques d'une  réelle  valeur  littéraire,  qui  ont  eu  ré  oiniiirnL 
l'honneur  d'une  seconde  édition,  enfin  ce  monumental 
inventaire  des  archives  de  Mourthe-et-Moselle,  dont  il  avait 
la  garde,  et  qui  serait  â  lui  seul  un  titre  sérieux  à  notre 
gratitude  et  à  notre  respect. 

Nous  ne  crevons  pas  exagérer  en  disant  de  M.  Lepage 
qu'il  a  fait  pour  Thistoire  de  Lorraine  au  xix*  siècle  ce  que 
Dom  Calmet  avait  fait  au  xviii*.  11  avait,  du  reste,  plus  d'Un 
trait  de  ressemblance  avec  Tillustre  bénédictin  :  la  patience, 
Tardeur  au  travail,  le  soin  scrupuleux  qu*il  mettait  dans  ses 
recherches  et  ensuite  dans  la  disposition  de  ses  matériaux, 
la  probité  scientifique,  Tamour  exclusif  dè  la  vérité,  la  mo- 
destie ot  le  désintéressement. 

La  Société  d'Archéologie  qu*il  a  honorée  par  ses  talents  et 
à  qui  il  laisse  Texemple  de  son  activité  féconde,  la  Lorraine 
dont  il  a  si  heureusement  pénétré  le  paasé,  ne  pouvaient  paa 
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•e  têparer  d«  M.  Henri  Lepage  sans  lui  ooiisacrer  un  monu- 
rnent  qui  n*oat  pai  deatiné  à  perpétuer  sa  mémoire,  —  aea 
écrite  aolftseût»  —  maia  qui  aera  un  témoignage  de  notre 
reconnaiasance  et  de  notre  eatime.  Noua  vona  propoaona, 
nona  prapoaona  à  tous  lea  amia  dea  étndea  hiatoriqttea ,  A 
tona  lea  enfanta  de  notre  chère  Lorraine,  de  noua  aider  A 
oonaerver  lea  traita  de  notre  regretté  préaident  par  un  bnate 
qui  lea  reproduira  eiaetement,  car  Tempreinte  en  a  été 
priée  anuitÔt  après  aon  décès.  Ce  bnate  aera  placé  dana  ce 
Mnaée  lorrain,  aanetuaire  de  notre  histoire,  dont  la  YÎIle  de 
Nancy  est  Hère  A  ai  Jnate  titre.  li  ae  tronvera  ainai  dans  nn 
édifice  intéressant  entre  tous,  que  M.  Lepage  a  reconquis 
pour  uoua  en  le  sauvant  une  itietnière  fois  d'une  destination 
Ignoble,  ûû  pout  lo  dire  (1),  uno  socondo  fois  des  ruines 
accumulées  par  l'iacendie.  Là,  mieux  qu'ailleurs,  entouré  de 
ces  monuments  des  siècles  qu'il  avait  étudiés,  de  ces  objets 
qu'il  avait  aimés  parce  qu'il  y  voyait  des  souvenirs  do  la  vi© 
d©  nos  pères,  dans  ce  vieux  palais  ducai ,  revivra  l'infati- 
gable travailleur  qui,  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  a  con- 
sacré tous  ses  instants,  toutes  ses  forces  à  l'étude  de  notre 
paasô.  L©  mémo  hommage  a  été  rendu  à  Dora  Calmot  et 
à  Auguste  Digot  ;  U  va  l'être  ù  M,  Meaume.  Nous  no  ponsnna 
paa  pouvoir  moint  faire  pour  M.  Lepage  que  pour  ses  de- 
vanciers. 

Nous  conriona  toutes  les  personnes  qu'intcrosse  notre  en* 
treprise  à  nous  envoyer  leur  o£frande,  soit  directement  au 
tréaorier  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  soit  aux  jour- 
naux qui  ouvriront  dana  leura  colonnes  dea  listes  do  sous- 
cription. Il  a*agit  d'honorer  le  travail  opiniAtre  et  désinté* 
reaaé  et  en  même  tempe  4*alfirmer  notre  attachement  au  aol 

(1)  La  splendide  galerie  dn  lea-de^haussée  était  divisée 
en  plusieurs  compartiments  servant  d*écuriea  aux  chevaux 
des  gendarmée;  la  salle  dea  Cerfii  était  un  grenier  A  four- 
ragea H 1  
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natal.  Nous  ne  pensona  pat  qa«  peraonae  puisse  rester 
indifférent  à  de  pareils  motifs. 

Lista  des  souscripUoas  raoueiUies  jusqu'au  15 février 

inclusiveineul  : 

Em.  Briard ,  10  fr.  —  P.  de  LaUemand  de  Mont, 
10  fr.  —  Léon  Germain,  20  fr.  —  René  Wiener,  10  fr. 

—  Emile  Duvertioy,  20  fr.  — Favier,  conservaleur  de 
la  DibiioLhôque,  10  i'v.  — Ch.  Guyut,  20  fp.  — LouisLal- 
iemeot,  fr.  —  Lucien  Wiener,  20  fr.  ~  Des  Go- 
dios  de  Souhesmest  10  fr. 

Académie  de  Stanislas,  20  fr.  —  La  famille  Boulangé, 
25  fr.  —  MM.  Gouy  de  Beliocq,  '20  fr.  —  Auguste  Digot, 
20fr.--DeBouvel,20fr.—  F.  Geiiay,  10  Ir.-  Bour,  5  fr. 

—  Emile  Gaudchaux-Picard,  5  fr.  —  Flach,  notaire,  ofr. 

—  Emile  Gallé,  5  fr.  -*  Charles  Nathan-Picard,  5  fr.. 

—  Simette  ainô,  10  fr.  —  Charles  Démange,  2  fr.  — 
Antoine  de  Rosières,  5  fr.  —  Pasteur  Guvier,  10  fr.  — 
D' Béchet,  5  fr.  —  René  de  Goussaîncourt ,  10  fr.  — 
J.  Rouyer  (Thiaucourt),  10  fr.  —  B.  Miette  (Pont-à- 
Mousson),  10  fr.  —  Charles  de  Rosières,  10  fr.  —  D' 
Emile  Parisot,  10  fr.  —  M™*  veuve  Geiiy  mère,  5  fr.  — 
Paul  Sainl-Joire,  5  fr.  —  René  ir'aint-Joire,  20  fr.  — 
Albert  Briquel,  10  fr.  —  Foblant  (Paris),  20  fr.  —  Emile 
Adam,  5  fr.  —  Albert  Jacquot,  10  fr.  —  Huyaux  frères, 
6  fr.  ^  Legay  père,  5  fr.  —  Caye,  ancien  avoué,  10  fr. 

—  Ghassignet,  5  fr.  —  Viilers,  ancien  ingénieur,  10  fr. 

—  Jules  Lejeune,  10  fr.  — Anonyme,  2  fr.  —  Maringer, 
adjoint  au  maire,  10  fr.  —  Feyen,  ancien  notaire  (Pont- 
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è-Mousson),  10  fr.  —  Mgr  Turiaaz  ,  évôque  de  Nancy, 
SO  fp.  — Abbé  Lorcain,  secrelaire  de  l'Evèché,  10  fr.  — 
Anonyme,  2  fr.  —  Paul  Fliche,  10  fr.  —  Léopold  De- 
Usle ,  administrateur  général  do  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 5  fr.  —  Comte  Molilor  (Paris),  20  fr.  —  Zanelti 
(Verdun-sur-Meuse)»  8  fir.  Labourasse  (Arcis-sur- 
Aube),  3  fr.  40  c.  -~  Petit ,  reoeveur  de  l'Earegistre- 
meDt(Etain),  10  fr.  —  Bonnabelle  (Bar-Ie-Duc),  3  fr.  — 
Salmon,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  cassation, 
10  fr.  —  Maxe-Wcnly  (Paris),  10  fr.  —  Bœswilwald, 
inspecteur  des  monuments  histori(|ues,  20  fr.  —  Lan!y, 
5  fr.  —  Sidot  frères,  10  fr.  —  Degennann  (ïfainte- 
Marie-aux-lf  ines) ,  10  fr.  —  De  Giron  court,  3  fr. — 
Abbé  Thomassin  (Villotke),  1  fr.  —  De  Martimprey, 
20  fr.  —  Abbé  Chapellier  (JeanméoiU,  5  fr.  ~  Ducha-> 
tel,  2  fr.  Jacob ,  archiviste  de  la  Meuse,  10  fr. 
Mannequin,  5  fr.  —  L.  Quintard,  20  fr.  —  Brassarl, 
archiviste  de  la  ville  de  Douai,  5  fr.  —  Puton  ,  direc- 
teur de  TEcole  forestière,  10  fr.  —  L'abbé  Didier 
Laurent  (Reims),  5  fr.  —  K.  U.  Pierrugues  (Florence), 
5  fr.  —  V.  de  Courcel  (Paris),  5  fr.  —  Goury,  ancien 
notaire,  5  fr.     Eni.-Bernard  Gegout  (Vézelise).  2  fr. 

—  Abbé  Loraux  (Grand^Verneuil),  2  fr.  —  L.  Schau- 
del  (Thonne-la-Long),  2  fr.— JoulTrey  (Fauviile),  1  fr. 

—  Jouré  (Toul),  4  fr.  —  Michel  (Ugny),  3  Ir.  -  Bœpsnug, 
ô  fr.  —  Jules  Constantin,  5  fr.  —  Paiiijg'ot,  bibliothé- 
caire, 5  ir.  —  Abbé  Lux,  3  fp.  50  c.  —  Edmond  Elie, 
40  fr.  —  Abbé  Beaard,  5  fr.  —  La  Société  phiiomatique 
vosgienne,  20  fr.  —  Abbé  Boiselle ,  curé  de  Gudot- 
Sainte-Alpaîs,  i  fr. 

Toldl  jutoqu'à  ce  jour,  785  fr.  90  c. 
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DONS  FAITS  AU  MUSEE  LOHHAIN. 
Ont  été  ofiforts  : 

Par  M.  le  baron  dbHbtz  (à  la  Vigne,  prèsGîrey)  : 
Poignée  de  rapière,  admirablement  ciselée,  de  la 

renaissance  italiL'iiiie  ;  au-dessous  de  la  j^^arde  ou  lit, 
dans  une  banderulle  contouinaut  la  lame  ;  MTPS 
TOMES  GOMUS  FECIT  NEAFOL. 

Hoyau  de  forme  ancienne ,  trouvé  dans  le  Blanc- 
Rupti  sur  l'emplacemenl  d'une  verrerie. 

Morceaux  de  métal  et  de  verres  de  difîérentcs  cou* 
leurs,  trouvés  à  la  Basse-Léonard. 

—  Par  M.  Emile  Ghiiout  (Vrzeliso)  ; 

Clé  du  XVI*  siècle,  deux  libules  incomplètes,  une 

épingle,  une  monnaie  gauloise  et  différentes  monnaies 
étrangères. 


Catalogue  des  Objets  d'arl  et  d'aotiquité 

EXPOSÉS  AU  MUSÉE 

Se  trouve  chez  M.  René  WIENER,  trésorier  de  la 

Société,  rue  des  Dominicains ,  53 

ET  AU  MUSÉE  LORRAIN  : 
Prix  :  9  n*«  HO.  —  Par  la  poste,  3  fk>. 

Pour  la  commission  dé  ridactionz  Ch.  GUYOT. 
Na:«ct.  —  Imprimerie  de  G.  Crépin-Leblond»  Fasuage  da  Casioo. 
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TRAVAUX  0£  LA  SOCIÉTÉ. 
Bémê  du  iO  Féntor  188$. 

PRBSIDSNCS  DB  M.  P.  DS  LALLBMAND  DB  MOMT, 
SBCRirAlHB-AIMOIKT. 

Frofiéfr-mlial  ds  la  dirnUre  lécBce. 

Le  procèô-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

GonmiiuiicaftoB  de  M.  le  PréeldeBt. 

M.  le  Présidenl  donne  communication  à  la  Société 
de  la  lettre  par  laquelle  M.  £.  Briard  donne  sa  démis- 
sion des  fonctions  de  secrétaire  annuel  et  de  membre 

do  la  Guiiunission  de  rédactiou  du  Jounial. 

3 
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Lettre  par  laquelle  M.  le  président  de  l'Académie  de 
Stanislas  informe  la  Société  que  celle  compa45'uie  a 
voté  une  souscriptloo  de  20  francs  pour  le  busle  de 
M.  Henri  Lepajje. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'iDstmiction  publique, 
des  Cultes  et  des  Beaux-Arts,  accompagnant  l'envoi 
d'un  exemplaire  des  instructions  récemment  élaborées 
par  le  comité  des  Sociétés  des  Deaux-Ârts  des  dépar- 
teineots. 

Circulaire  de  M.  le  Muiislre  de  niislruclion  publique, 
des  Cultes  et  des  Beaux-Arts,  relative  au  prqjet  de 
création  d'un  cabinet  d'estampages  d'inscriptions  ro- 
maines. 

Ouvrages  oUerts  à  la  Société* 

CoUeclhn  âas  aacieas  akhimistes  grecs,  par 
M.  Bbrthblot. 

Lettres  de  l'en  esc  aux  frères  Dupuj,  publiées  par 
Philippe  Tainizcy  de  Larroque  (lome  I). 

Lettres  de  Catherine  de  Médicis ,  publiées  par  le 
comte  Hector  de  la  Ferrière  (tome  III). 

Topographie  historique  du  vieux  Faris,  par  A.  Bbrty 
et  L.-M.  TissKRAifo.  (Région  occidentale  de  TUniver- 
sité.) 

BalteUiao  délie  eommissione  erebeologica  communale 
di  Ronm  (3*  série). 

Annales  du  musée  Guimet.  —  iNoveuibre-deccmbrc 
1887. 

Délibérations  du  Conseil  municipal  do  Nancy, 
Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (4*  trimestre,  1881). 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  d* Eure-et-Loir, 
—  Janvier  1888. 
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Journal  des  Sâvûais,  Décembre  i8d7,  janvier 
1888. 

Balhiio  de  k  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres.  ^  Décembre  4887. 

Mémoires  In  Sooiétû  archéologiquo  du  midi  de  la 
Franœ  (tome  XIV,  2*  livraison). 

HtiUetin  de  la  même  Société.  —  Avril  à  juillet  1887. 

Notice  historique  sur  V Hôpital  de  Remiremoat ,  par 
Beraard  Puton. 

Portraits  des  députés  du  Barroia  et  du  Verdunois 
à  F  Assemblée  nationale  de  ^789,  par  A.  Benoit. 

Le  Collège  de  Rambervillers  et  M,  fabbé  Âtorel, 
par  l'abbé  Pierfitte. 

Les  cures  par  réleclricité,  par  M.  A.  Benoit. 

Guillaume  de  Marciliaty  par  Léon  Germain. 

René  II  duc  de  Lorraine  et  le  comté  de  Guise ,  par 
Léon  GiRMÂiir. 

Bulletin  aâministratifde  la  rille  de  Nancy  (1887,  n*  5) . 

Petite  histoire  de  Picardie^  par  A.  éuxwssL. 

Dons  et  acquisitions  du  Musée  de  Bar-le-Due  en  1887. 

Recueil  des  fondations  et  établissements  faits  par  le 
Roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Admiiiion  et  prrâontaUon  de  membrei  Utnlaires. 

Bel  admis  en  qualité  do  membre  titulaire  :  M.  le  comte 
O'Gorman»  à  Nancy. 

Soîit  présentés  comme  membres  litulaires  :  M.  Pierre 
Bastien,  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'appel,  par 
MM.  liour,  Maxant  et  Louis  Lalleinent;  M.  Brionval, 
avoué  au  tribunal  de  Toul,  par  MM.  Hampont,  Henri 
Mengtn  et  Louis  Ijaliement  ;  M.  Maurice  Dégoutin,  au 
château  de  Remonvaux ,  près  Bayonville  (Afeurlhe-et- 


—  44  — 

Hoieile),  par  MM.  de  M  ont,  Barthélémy  et  Léon  Germain. 

M.  A.  Janvier  adresse  a  la  Société  une  lettre  de  re- 
merciement à  Toccasion  de  son  admission  comme 

membre  correspondant. 

M.  P.  Pellot  adresse  à  la  Société  une  lettre  de  remer- 
l'ierneiii  pour  la  souscriptioa  de  la  Société  au  buste  de 
Robert  de  Sorbon. 

lOacttons  ponr  conpléler  le  Bwrean. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'électioa  du  Président» 
en  remplacement  de  M.  Henri  Lepage^  décédé. 

Ont  obtenu  :  M.  Charles  Cournault,  17  voix. 

M.  Guyot,  9. 
M.  Favier,  3. 
M.  Benoit,  1. 

Ëo  cooséquence,  M.  Ciiarles  Gouruauit  est  proclamé 
président  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine. 

U  est  procédé  au  vote  pour  Télection  du  vice- prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  Ch.  Cournault ,  élu  pré- 
sident. 

Ont  obtenu  .  M.  Charles  Guyot,  25  voix. 
M.  Favier,  2. 
M.  de  Mont,  1. 
M.  Quintard,  i« 

En  conséquence»  H.  Guyot  est  proclamé  vice^pré- 
sident. 

H.  Guyot  remercie  la  Société  de  l'honneur  qui  lui  est 
fait,  et  M.  le  Président  lui  cède  le  fauteuil. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  réicclion  du  secrétaire 
annuel,  en  remplacement  de  M.  Ë.  Briard ,  démission- 
naire* 
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Ont  obtenu  :  M.  de  Souhesmes,  12  voix. 
M.  de  Mont,  7. 

M.  Davernoy,  6. 
M.  Mellier,  1. 
M.  Mathieu,  1. 
M.  Germain,  1. 
M.  Favier,  U 
BuHetin  blanc,  i. 

Attcoades  candidat»  n'ayant  obtenu  la  majorité  abso- 
lue des  membres  présents,  exigée  par  TarUcle  5  des 

slaluLs,  il  est  procédé  à  un  second  lour  de  scrutin. 
Ont  obtenu  :  M.  de  Souhesmes,  24  voix. 
M.  Duvernoy,  3. 
M.  Germain,  1. 
M.  de  Mont,  i. 
Bulletin  blano,  1« 
En  conséquence,  M.  de  Souhèsmes  est  proclamé 
secrétaire  annuel. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  d'un  secrétaire- 
adjoint  ,  en  remplacement  de  M.  do  Souhesmes ,  élu 
seci'etjui'e  annuel. 
Ont  obtenu  :  M.  Duvernoy,  26  voix. 
M.  Germain,  !. 
M.  Bernard  Puton,  1. 
En  conséquence,  M.  Duvernoy  est  proclamé  secré- 
taire-adjoint. 

La  Société  décide  qu*eUe  va  procéder  à  l'élection 

d'un  secrétaire  perpétuel,  emploi  laissé  vacant  depuis 
la  mort  de  M.  Laprevote. 
Ont  obtenu  :  M.  Bretagne,  17  voix. 
^        M.  Germain,  8. 
M.  Quintard,  2. 
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M.  Mathieu,  1. 
Bulletin  blaoCf  1. 
En  conséquence,  H.  Bretagne  est  proclamé  secrétaire 
perpétuel,  et  le  Bureau  se  trouve  ainsi  composé  : 

Président  ;M.  Chnries  GuuriKinIt. 
Vice- préside  ni  :  M.  Charles  Guyot. 
Secrétaire  perpétuel  :  M.  Bretagne. 
Secrétaire  annuel  :  H.  de  Souhesmes. 
Trésorier  :  M.  René  Wiener. 
Bibliothécaire  :  M.  Léon  Germain. 
Seerétaires'adjoints  :  HM.  de  Lallemand  de  Mont 

et  DuvernoN . 

V 

Les  lectures  auuoacées  soot  remises  à  la  prochaine 
séance. 


Dans  une  séance  icnue  au  Palais  ducal  le  lundi  12 
mars,  le  bureau  de  la  Société,  réuni  conformément  à 
rartiole  1*'  de  ses  statuts,  a  élu  pour  remplir  trois 
places  vacantes  au  Comité  du  Musée  historique  lorrain 
MM.  Ferdinand  Bretagne,  HannequinetLarguillon  ;  ces 
messieurs  ont  accepté  les  fonctions  qui  leur  sont  ainsi 
conférées. 


COMITÉ  DU  MUSÉE  LORRAIN 

Séance  du  21  mars  1888. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CH.  GUYOT,  YICE-PRÉSIDENT. 

Étaient  présents:  MM.  Guyot,  Bretagne,  Germain, 
Hené  Wiener,  P.  de  Mont,  Duvernoy,  Quiutar<4  Manne- 
quin, YoUroin,  ¥.  Bretagne,  Favier,  Gigout,  Larguillon, 
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Lallemeot,  de  Roztôres,  Genay*  Mellier»  de  Scitivaux  et 
de  Souhesmes. 
M.  Luxer,  retenu  par  ses  fonctions,  s'est  foit  excuser 

de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  trois  nouveaux 
membres  qui  viennent  d'entrer  dans  le  Gouiilé,  MM.  Han- 
nequia,  Larguillon  et  F.  Bretagne,  M.  le  Président  donne 
lectare  du  rapport  suivant  sur  la  situation  de  la  Société, 
de  sa  bibliothèque  et  du  Musée  lorrain  ; 

«  Messieurs, 

*  A  roccnsion  de  celte  première  réunion  de  l'année 
1888,  voire  président  croit  devoir  vous  exposer  briève- 
ment la  situation  actuelle  de  la  bibliothèque  et  du 
musée,  en  extrayant  quelques  chiffres  du  rapport  annuel 
({u'il  doit  adresser,  aux  termes  des  statuts,  au  Ministre 
de  rinstniction  publique  et  an  Préfet  de  Meurthe-et- 
Moselle,  rapport  que  les  couvcaances  l'obligent  tout 
aussi  étroitement  de  soumettre  à  la  Municipalité  de 
Nancy. 

»  La  situation  de  notre  œuvre  peut  être  appréciée  de 
deux  manières  :  par  un  compte-argent  et  par  un  compte- 
matières.  Quant  à  la  comptabilité-argent,  je  n'ai  pas  à 
rétablir  ici,  puisqu*aux  termes  de  la  décision  prise  par  le 
Comité  en  date  du  20  février  i876,  il  n*est  fait  qu'un  seul 
compte  pour  la  Société  irArchéolof,'it;  et  pour  le  Musée  ; 
la  juslificaLion  des  recettes  et  dépenses  u  été  faite  par 
M.  le  Trésorier  à  la  Gouiuiission  des  finances  noiniuée 
par  la  Société,  et  les  résultats  des  vérilications  de  celte 
Commission  seront  insérés  au  Journal.  Je  ne  prendrai 
donc  dans^ces  recettes  et  dépenses  que  les  chiflires  né- 
cessaires pour  faire  ressortir  la  nature  et  rimportance 
de  notre  gestion. 
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»  Quant  à  la  comptabiKté-matiôres,  si  je  puis  em- 
ployer ce  terme,  elle  devrait  consieter  dans  la  eomen- 
olatnre  des  objets  confiés  à  nos  soins»  et  la  comparaison 
du  tableau  ainsi  dressé  avec  celui  de  l'exercice  éeoulé 

devrait  montrer  les  augmentations  et  diminutions  résul- 
tant des  opérations  de  l'année.  Jus({u'à  présent  ce  compte 
n'a  pas  été  fourni  au  Comité  ;  j'estime  cependant  qu*il 
importe  de  vous  tenir  au  courant  de  celte  partie  essen- 
tielle de  nos  travaux,  et  si  j'ai  l'honneur  de  présider 
quelque  temps  vos  délibérations,  je  me  propose  d*or« 
ganiser  avec  vous,  de  concert  avec  M.  le  conservateur 
et  M.  le  bibliothécaire,  les  moyens  qni  permettront 
d'établir  exactement,  pour  chaque  année,  ce  travail  de 
recensement. 

>'  Aujourd'hui,  nous  ne  pouvons  que  dresser  un  état 
de  situation  sommaire,  qui  servira  de  point  de  départ 
aux  justifications  ultérieures. 

i  1".  —  Bibliothèque. 

1  Le  fonds  le  plus  important  de  cette  bibliothèque 
provient  des  livres  de  M.  Tabbé  Marchai,  achetés  après 
Tincendie  du  Palais  ducal,  moyennant  une  rente  viagère 

qui  est  encore  payée  à  la  soMir  de  l'aucicu  ])ropriétaire. 
Il  y  a  été  joint  depuis  la  collection  de  pravures  de  M.  do 
Saint-Florent  ;  enlin,  les  dons  du  ministère  et  des  par- 
ticuliers, parmi  lesquels  nous  citerons  le  legs  de  M.  Peif- 
fer,  les  échanges  de  la  Société  d'Archéologie  afec 
beaucoup  de  sociétés  savantes,  augmentent  constam- 
ment le  nombre  des  pièces  et  des  volumes,  presque  tous 
relatifs  à  l'histoire  locale. 

»  Les  gravures  et  dessins  comprennent  40  cartons  et 
prés  de  8,000  {pièces,  dont  la  description  sommaire  a  été 
Mte  dans  le  JournaJ  (année  1874,  f.  99,  eic.)< 
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»  Les  maauscrils  oat  été  catalogués  récernmeat  |Mir 
M.  Favîer,  bibliothécaire  en  chef  de  la  viLe  de  Naacy  et 
membre  de  ce  Comité  ;  son  travail,  fort  intéressant  et 
fort  utile,  a  paru  dans  le  dernier  volume  de  nos 

Mémoires.  Il  ou  résulte  (jue  la  bibliothèque  compte 
2.>7  iiianuscrits,  dont  247  cuncerneiit  la  Lorraine  ;  quel- 
ques-uns ont  une  grande  valeur. 

»  Enfin  les  livres,  qui  constituent  la  partie  la  plus 
importante  de  notre  fonds,  sont  inscrits  au  moyen  d*ua 
catalogue  par  fiches,  qui  permet  au  bibliothécaire  de 
trouver  sûrement  et  promptement  chacun  des  volumes 
dont  il  a  la  garde.  Tous  les  membres  de  notre  Société 
qui  ont  travaillé  dans  la  tour  du  Palais  ducal  et  qui  ont 
gravi  l'escalier  conduisant  à  la  chambre  haute,  savent 
avec  quelle  complaisance  parfailo  et  (pielle  compétente 
érudition  M.  Germain  satisfait  aux  nombreuses  demandes 
qui  lui  sont  adressées. 

f  Actuellement,  la  bibliothèque  compte  environ  7,000 
volumes,  dont  près  de  5,000  concernant  la  Lorraine,  et 
le  surplus  composé  des  [lublications  périodiques  éma- 
nant des  Sociétés  françaises  ou  étrangères  avec  lesquelles 
nous  soniiiius  un  relations  (l'écliuiîges. 

ï*  L»  s  dépenses  afférentes  à  la  bibliothèque  pendant 
Texercice  écoulé  .sont  les  suivantes  ; 

Rente  Marchai   600  fr.  % 

Reliuras   103  85 

Achat  de  livres  et  gravures   72  » 

Impression  du  catalogue  des  ma- 
nuscrits ;  mémoire 

Soit  environ  i>00  fr. 

i  ^.  —  Muséti, 
»  Les  dépenses  du  Musée  peuvent  être  rangées  soils 
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deux  chefs  diclincts  :  commu  quasi-usufruitiers  du  Palais 
ducal  et  de  ses  dépendances,  nous  devons  pourvoir  à 
Teatrelien  et  môme  à  rembellissement  des  imuieubles 
qui  nous  sont  cooflés,  de  concert  avec  la  Gommissioa 
des  monoments  historiques  ;  »  d'autre  part,  aous 
avons  pour  mission  de  conserver  et  d'aocroltre  les 
collections  qui  constituent  le  Musée  proprement  dit. 

»  Quant  au  premier  chef,  nous  relevons  les  dépenses 
suivantes  : 

Assurance  contre  l'incendie..    140fr. 55  \ 
Location  d'une  partie  des  bâti- 
ments de  la  division   12    75  i 

Divers  travaux d*entretien....  325  50 

Nous  y  joignons,  à  titre  de  tra* 

vaux  d'amélioration,  une  fac- 
ture de  serrurier  concernant 
encore  les  restaurations  faites 
après  l'incendie   75 


478  80 


Total  pour  les  iiàtiincnts.    7(>2  55 

»  Uuanl  aux  collections,  elles  ont  motivé  les  déboursés 

suivants  : 

Traitement  du  concierge ....     420  fr.  » 
Achats  de  tableaux  et  objets 
divers   148      >  \  1668  » 

Impression  du  catalogue  du 

Musée   1100  > 

Ensemble,  pour  le  Musée,  2,430  ir.  55. 

»  Sur  cette  dépense  d'environ  8,800  flr.  déboursée 
dans  l'intervalle  d'une  année  pour  la  Bibhothèque  et  le 
Musée,  nous  recevons  1,000  fr.  de  la  municîpalilé 

500  fr.  du  département.  Le  surplus  provient  des  res- 
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sources  de  la  Société  d'archéologie,  alimenlées  presque 
uniqueineiiL  par  les  coLisuLioas  de  ses  membres. 

»  Oii  s'étonnera  peut-être  de  la  somme  reiativenient 
faible  qui  est  consacrée  aux  acquisitions.  Et  pourtant 
notre  Musée  est  certamemeot  eu  voie  d'accroissement 
notai^ie,  pam  que  des  dons  fort  nombreux  lui  soni 
adressés,  presque  tous  les  jours,  de  la  part  du  public 
lorrain.  Ou  peut  dire  que  notre  institution  est  devenue 
éminemment  populaire:  ces  dons  le  prouvent,  aussi 
bien  que  Taffluence  des  visiteurs  qui  n'oublient  pas  ces 
vénérables  restes  de  noUc  [>assé. 

>  Pour  favoriser  autant  que  possible  le  courant  qui 
porte  vers  nous  les  sympathies  de  nos  concitoyens, 
nous  avons  voulu  qu'un  catalogue  complet  pût  être  mis 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  désirent  étudier  les 
objets  rares  et  variés  contenus  dans  nos  galeries.  Cette 
œuvre,  longue  et  dîfflcile,  vieut  d*ètre  heureusement 
achevée.  Elle  cousliliie  un  i)oint  de  départ  excellent 
|H)ur  la  comptabilité- matières  tant  je  parlais  en  com- 
mençant, et  nous  permettra  de  constater  facilement  les 
augmentations  des  exercices  futurs.  Les  2,046  articles 
entre  lesquels  se  partagent  les  diverses  collections 
constituent  assez  souvent  autant  de  groupes,  compre- 
nant un  nombre  de  pièces  plus  ou  moins  considérable 
(notamment  pour  les  antiquités  préhistoriques,  les 
monnaies,  elc.),  de  sorte  (jue  le  nombre  total  des  pièces 
existantes  dépasse  de  beaucoup  celui  des  articles  de  la 
nomenclature. 

c  Le  catalogue  de  1887  (in^B**  de  295  pages)  est  un 
guide  complet,  donnant  la  provenance  et  la  description 
des  morceaux  les  plus  importants  ;  il  dispense  le  visi- 
teur des  services  d'un  cicérone,  dont  les  commentaires 
parfois  inexacts,  souvent  ennuyeux,  deviennent  ainsi 
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superilUB.  Le  Go*nité  n'a  donc  pas  à  regretter  la  soinine 
relativement  considérable  [1100  fr.)  qu*il  a  consacrée  a 
l'îinpre&sion  de  ce  voltime,  sous  forme  d*avance  recou- 
vrable à  longr  terme.  Mais  il  lui  reste  un  devoir,  auquel 

il  ne  voudra  pas  manquer,  c'est  d'expriuier  recon- 
naissance à  M.  Lucien  Wiener,  conservateur  du  Musée, 
qui  non  content  de  consacrer  son  temps  à  Torganisation 
des  collections,  a  composé  le  catalogue  et  surveillé  son 
édition.  4e  crois  donc  être,  Messieurs,  rinterprète  de 
vos  sentimeots,  en  vous  proposant  de  voter  a  M.  Lucien 
Wiener  nos  remerciements  empressés»  et  en  exprimant 
le  désir  qu*il  continue  le  plus  longleuips  possible  les 
fonctions  que  votre  couflance  lui  a  si  légitimement  con- 
férées. 

»  L'Assemblée,  à  l' unanimité,  adopte  les  conclusions 
de  ce  rapport  ». 

Le  Comité  est  ensuite  saisi  d*u&e  proposition  tendant 
à  l'achat  d'un  sceptre  ou  masse  en  os  sculpté,  d'une 
hauteur  de  0*"  75,  (pii  parait  avoir  appartenu  aux  Ducs 

de  Lorraine.  Il  décide,  à  la  majorité  de  12  voix 
(  oiilre  7,  qu'd  y  a  iiou  de  nommer  une  comiiiissiun  <1' 
trois  membres  qui  aura  le  pouvoir  de  procu  ler  à  celle 
acquisition.  Sont  désignés  pour  composer  cette  com- 
mission :  MM.  L.  Wiener,  Quiutanl  ci  Mellier. 

M.  l^ouis  Lalleaient  diuiue  le^'lure  d'imo  proposiLion 
de  restauration  des  porles  de  la  gramle  ut  de  la  petite 
Porterie  du  Palais  ducal,  ainsi  conçue  ; 

«  Messieurs, 
»  i/ancienne  résidence  de  nos  Ducs  est  certainement 

le  monument  civil  le  plus  intéressant  et  le  plus  beau  non 
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seulement  de  la  vil^e  de  Nancy,  mais  de  toute  la  Lor- 
raine. Echappé  miraculeusement  aux  projets  «le  des- 
truction complète  de  Léopold  et  de  son  arclnlecte 
BofTrand,  sauvé  des  terroristes  de  92,  à  quelques  muti- 
lations près,  heureusement  réparées  depuis,  il  se  dresse 
encore»  dans  sa  partie  la  plus  curieuse,  tel  que  l'ont 
contemplé  nos  père%  et  tel  qu'il  est  représenté  dans  k 
célèbre  Pompe  fanèbre  de  Cberles  IJI  et  dans  le 
Triomphe  de  Cberks  IV.  Après  Tinoeadie  de  187i, 
toutes  les  parties  du  fragment  d'édifice  resté  debout 
ont  été  remises  en  état  avec  autant  de  ^onl  que  de 
solidité  ;  la  flèche  (pii  si|>nalait  à  l'attenlion  de  tous  le 
sit-j^re  de  la  Souverauieté  lorraine,  a  reparu  au-dessus  de 
la  tour  de  Thorlog^e  ;  la  haute  toiture  a  vu  replacer  sur 
son  faite  la  crête  de  fer  à  ornements  variés  qui  en  avait 
disparu  en  1797  ;  la  fiiçade  donnant  sur  la  cour  inté« 
Heure  a  vu  revivre  ses  charmants  médaillons  :  tout  est 
à  point,  tout  est  parfait,  sauf  une  chose,  la  plus  appa- 
rente de  toutes,  la  première  qui  s'offre  au  regard  du 
visiteur  et  du  passant  :  la  porte  d'entrée, 

>  Disons  plutôt  les  portes  d'entrée,  puisqu'il  y  en  a 
deux,  la  grande  et  la  petite.  Celles  qu'on  voit  aujour- 
d'hui au  bas  de  ces  merveilleuses  Porteries,  —  si  bien 

décrites  par  M.  Raymond  Thomassy  dans  la  revue 
V Artiste  du  9  novembre  1842  (1),  —  sont  de  miséra- 
bles portes  lie  ^rrang-e  ou  de  cave,  comme  il  s'en  voit 
tlans  la  dernière  des  fermes  ou  dans  le  plus  humble 
établissement  industriel.  On  a  eu  la  bonne  pensée  de 

(1)  Artiolo  reproduit  dans  le  Nancy  de  M.  de  Damast,  2* 
édition,  page  297. 
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les  peindre  en  vieux  chône  pour  en  dissimuler  Is  lai* 
deur.  C'était  ce  ça*il  y  avait  de  mieux  A  faire...  en 
attendant. 

»  Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  cette  partie  si  im- 
portante et  si  en  vue  du  palais  d'Anthoine  ait  échappé 
au  plan  de  restauration  de  M.  Bœsvihvald,  le  grr.nd 
architecte  préposé  a  ce  travail  par  la  Coinmissioa 
des  Monuments  historiques.  Dans  son  dessin  d'en- 
semble, les  Porteries  apparaissent  avec  des  portes  en 
bois  sculpté;  mais,  depuis,  il  en  adonné  plus  en 
grand  les  dessins  et  les  devis,  qui  vont  être  placés  sous 
vos  yeux. 

»  La  vue  de  ces  projets,  sortis  des  mains  du  répara- 
teur de  la  a  triumpiiaiile  maison  ducalie  de  Nancy  — 
comme  l'appelait  si  bien  Ëmond  du  Boulay  il  y  a  trois 
cent  quarante-un  ans  (i),  —  vous  fera  mieux  com- 
prendre que  tous  les  discours  l'urgence  du  travail  com- 
plémentaire et  dernier  dont  je  viens  vous  prier  de 
hâter  l'exécution.  Représentes  -  vous  «  Messieurs  , 
notre  Porterie  ainsi  achevée,  avec  des  huis  dignes  du 
reste,  en  rapport  avec  la  destination  d'un  Palais  devenu 
Musée  histori(îue  comme  le  Château  de  Blois,  qui  a  plus 
d'une  resseiiiljlance  avec  notre  édifice  national.  Quel- 
le différence  avec  le  triste  état  de  choses  actuel  !  Et, 
remarquez-le,  ii  n'y  a  plus  que  cela  à  faire  en  ce  qui 
touche  rinmieuhle. 

»  Je  n'insiste  pas.  A  quoi  bon  plaider  plus  long- 
temps si,  comme  je  le  crois,  j'ai  cause  gagnée  ?  Mais 

(1)  La  vie  et  trespas  des  de princes  de  paix,  le  bon 
duc  Anthoine  et  saige  duc  François,,,  Metz,  Pallier, 
1547. 
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reste  nne  ({ueslion  qu'il  n'est  jamais  permis  d'omettre: 
oelle  des  voies  et  moyens. 

>  Le  bon  curé  Trouillet,  le  bieafaiteur  de  la  viUe 
vieiUe,  l'homme  qui  a  le  plus  fait  poar  Nancy  depuis 
Charles  UI  et  Stanislas»  avait  songô,  Tannée  qui  pré- 
céda sa  mort,  à  vousfiiire  ce  cadeau  ;  et  notre  excellent 
et  regretté  président,  Henri  Lepage  (nous  pouvons 
maintenant  supprimer  \e  Monsieur),  me  i  a\  ait  nnnuncé, 
en  septembre  avec  une  joio  pleine  trcHtision. 

Malheureusement  le  travail  dernier  de  M.  Bœswilvald 
ne  fut  pas  prêt  à  temps  :  il  n'arriva  à  Nancy,  grftce  au 
zèle  de  notre  cher  conservateur  H.  Wiener,  que  lors- 
que le  constructeur  du  nouveau  Saint-Epvre  ^sait  déjà 
sur  ce  lit  d'oik  il  ne  devait  plus  se  relever.  Il  fsUut  donc 
songer  à  d'autres  ressources. 

Aussi,  lorsque  fut  promulguée  h  loi  du  SOmars  1887, 
pour  la  conservation  des  monuments  et  objets  d*r\rt 
ayant  un  intérêt  historique  et  artistique  (1),  en  allant 
féliciter  If.  Yibllet-le-Duo  fils,  chef  du  bureau  des 
Monuments  historiques  au  Ministère  des  Beaux-Arts, 
et  secrétaire  de  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, du  vote  récent  de  cette  loi  tant  attendue  et  si 
vivement  désirée,  je  me  permis,  Messieurs,  d'abor- 
der nettement  la  question  et  je  lui  dis  :  «  La  reslaura- 
»  tion  du  Palais  ducal  f  iil  encore  jilub  d'honneur  à  la 
»  Commission  ({ue  le  salut  de  la  porte  Saint-Georges. 
»  Mais  le  plan  de  M.  Bœswiiwald  n'est  pas  achevé  ;  il 
>  reste  à  faire  deux  portes  en  bois  sculpté.  —  Oh  1  me 
9  dtt-il,  les  prévisions  de  la  Commission  ont  été  dépas- 

(l)  împrim''^e  dans  le  .loional  de  ia  Société  d'Archéologie 
lorraine^      d'avril  1887,  p.  79. 
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»  sées  ;  on  ue  peut  plus  attendre  grand'chose  d'elle. 
»  Combien  faut-il  ?  —  Cinq  ou  six  mille  francs,  répon- 
1»  dis- je.  —  Jamais  vous  n'obtiendrez  ce  crédit  de  la 

»  Coniiniàbiua.  Qui  est  propriétaire  de  l'édilice?  —  La 
«  Ville  de  Nancy,  rù[)liquai-j6.  —  Eh  bien,  reprit  mon 
»  inlerloculeur,  que  ia  Ville  de  Nancy  se  charge  de 
»  cela,  en  demandant  à  la  Commission  des  monuments 
>  de  Taider  dans  cette  tâche,  et  peut-être  arrivera* 
»  b-on  à  obtenir  de  la  Commission  mille  ou  quinze  cents 
»  francs.'» 

«  L'entretien  s'arrêta  là.  Je  n'osai  insister  davantage. 

Quant  à  la  Munieijjalilé  nancéieiiiie,  ce  sera  à  notre 
hoiioruble  Président,  si  vons  ajij)r()uvt;z  ma  motion, 
Messieurs,  à  faire  auprès  du  Maire,  de  la  Commission 
municipale  des  Beaux-Arts  et  des  bâtiments,  et  de  celle 
du  budget,  les  démarches  nécessaires  pour  les  décider 
â  faire  les  fonds  nécessaires  au  travail  qui ,  bien  en- 
tendu, sera  fait  sous  les  ordres  et  la  direction  de  Tar- 
chiteole  en  chef,  inspecteur  général  des  monuments 
historiques. 

»  Pour  le  nioincnt,  je  ne  doinande  pas  autre  cliose  au 
Coniile  que  de  décider  (|u'il  i'era  tousses  olTorls,  ofli<  icl- 
lomonlf  pour  arriver  à  faire  terminer  la  réparation  du 
Palais,  presque  menée  à  lin.  Avant  tout,  il  iaul  agir, 
agir  efllcacement,  tâcher  d'obtenir  de  la  Ville  et  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques  les  sommes 
nécessaires  à  payer  le  travail  dont  j*ai  l'honneur  et  le 
plaisir  de  vous  entretenir.  Quand  nous  connaîtrons  les 
dispositions  de  ces  deux  autorités,  nous  verrons  ce  que 
nous  aurons  à  faire,  et  si,  en  cas  d'insuftlsance  des 
fonds  obtenus ,  il  n'appartieiulrait  pas  au  Comité  lui- 
même  de  compléter  la  dépense  soit  en  prenant  sur  ses 
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propres  ressources,  soit  en  provoquant  une  souscrip- 
tion. Ce  dernier  moyen  me  sourirail  pen,  jo  l'avoue;  il  a 
réussi,  à  la  vérité,  pour  le  buste  du  Président  que  nous 
avons  perdu  ;  mais  c'est  trop  récent,  ei  une  souscription 
nouvelle  pourrait  ne  pas  aboutir.  Il  y  aurait  peut-être 
lieu  Qene  préjuge  rien  ,  à  vous  de  décider)  d'adresser 
une  nouvelle  prière  à  l'auj^usle  descendant  de  nos 
Ducs. 

•  L'empereur  François-Joseph  de  Lorraine ,  ({uï  a 
visité  le  Palais  avec  un  si  vif  intérêt  et  qui  a  envoyé 
cent  mille  francs  pour  le  relever  de  ses  ruines  fumantes, 
ne  refuserait  peut-être  pas  un  nouveau  don ,  —  bien 
mince  celui-là,  à  côté  du  premier, pour  rendre  sa 
splendeur  à  l'entrée  vraiment  princtère  por  laquelle  ses 
ancêtres  ont  passé  pendant  plus  de  deux  cents  ans 
(1512-1737). 

»  Ooiiiine  je  suis  ambitieux,  Messieurs,  j'ajoute  que, 
pour  assurer  la  conservation  de  ces  belles  choses ,  il 
importerait  de  les  préserver  par  une  grille  de  Tat- 
teinte  des  passants,  spécialement  de  l'âge  qui  est  sans 
pitié,  au  dire  de  La  Fontaine.  Cette  grille  serait  placée 
do  façon  à  sauvegarder  la  grande  et  la  petite  Porterie, 
en  restreignant  le  moins  possible  la  voie  publique. 
11  ne  serait  pas  nécessaire  qu'elle  orctipât  lout 
le  troltoir,  qui  a  une  lon^Mieur  d'un  mèlrt;  cinquante 
centiaiètres.  C'est  là,  du  reste,  une  question  de  détail 
à  régler  entre  notre  Président  et  la  Voirie  municipale. 

»  J'ai  Ani,  Messieurs,  et  je  vous  demande  mille  fois 
fNirdon  de  vous  avoir  entretenus  aussi  longtemps  d'une 
diose  aussi  simple.  Mais  c'est  une  question  (pii  s'im- 
pose. Il  y  a  près  de  dix  ans  que  les  traces  de  l'incendie 
de  1871  sont  effacées.  Les  mémoires  des  travaux  de 
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réparations  sont  enfin  réglés ,  et  ce  n'a  pas  été  sans 
peine.  li  est  grand  temps  de  iiicUie  la  dernière  main  à 
rcBUvre  si  beureusemeni  eoU'ephse,  et  à  laquelle  il  ae 
manqua  plus  absolument  que  cela,  immobilièrement 
parlant.  Je  souhaite  que  Tannée  ne  se  passe  pas  sans 
que  la  commande  du  travail  soit  faite  ;  il  demandera  un 
assez  long  temps,  et.  quand  il  sera  achevé,  vous  verres 
de  quel  éclat  nouveau  brillera  l'œuvre  spleudide  soiLie 
du  ciseau  de  Mansuet  Gauvain.  » 

Aiin  de  compléter  les  renseignements  contenus  dans 
le  document  ({ui  précède,  M.  le  président  communique 
une  lettre  de  M.  Bœswilwald,  inspecteur  des  monuments 
historiques ,  accompagnant  le  dessin  d'un  projet  de 
restauration  des  portes,  et  le  Comité  vote  Tordre  du 
jour  suivant  : 

«  Le  Comité,  apprécKinL  riiilérôl  (jue  présente  pour 
€  le  Musée  lorrain  et  pour  le  Palais  ducal  le  reînjilace- 
€  ment  des  deux  portes,  conformément  au  dessin  et  au 
«  devis  fournis  par  M.  Bœswilwald,  décide  qu'il  y  a 
€  lieu  de  poursuivre  ce  complément  de  ia  restauration 
c  entreprise  en  1872  ; 

t  Mais,  —  attendu  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui  per- 
«  met  pas  de  fournir  la  somme  d'environ  7,000  fr.  qui 
«  serait  nécessaire  pour  c^t  important  travail,  — charge 
«  son  Bureau  de  ïmvc  dvs  ilemarches  afin  d''obtenir  de 
c  la  Ville  et  du  Ciouvernemout  la  subvention  néces- 
«  sairu.  > 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposi- 
tion de  M.  Bretagne  concernant  l'acquisition  par  la 
Société  des  bâtiments  attenant  au  Palais  ducal  et  occu- 
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pés  actuellement  par  les  bureaux  et  les  écuries  de 
rhôtel  du  génénil  de  divîsioo.  M.  le  président  donne 
lecture  de  la  pétition  préparée  à  cet  effets  il  y  a  quel- 
quee  années,  par  M.  Laprevote,  alors  secrétaire  perpé* 

tuel. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  et  après  dis- 
cussion approfondie  des  modiflcalions  qu'il  convient  de 
faire  à  celte  pétition,  le  Comité  vote  l'ordre  du  joursui* 
vant: 

cLe  Comité,  considérant  qu'il  serait  extrêmement 

«  désirable  de  voir  achever  la  restauration  de  la  fanade 
«  du  Palais  ducal,  au  moins  jusqu'à  l'angle  de  la  Petite- 
*  Garnèie  ;  niais  que  la  partie  non  restaurée  est  com- 
c  prise  dans  l'immeuble  dépendant  de  la  division  mili- 
«  taire  ; 

«  Esl  d*avis  qu'il  y  a  lieu  de  demander  à  TEtat  la 
«  cession  de  cette  partie  de  l'ancien  Palais  et  charge 

«  son  Bureau  de  iaire  toutes  les  démarches  néces* 
«  saires  ; 

cMais  attendu  que  comme  conséquence  de  cette 
€  cession,  des  travaux  importants  de  réparation  et  de 
€  réfection  s'imposeront  par  la  suite,  et  que  le  Comité 
«  est  hors  d'état  d'y  pouvoir,  décide  qu'il  y  a  Heu,  le 
«  cas  échéant,  de  réclamer  à  la  Ville  et  au  Gouverne- 
€  ment  des  allocations  suffisantes,  conformément  aux 
«  devis  qui  seront  dressés  par  M.  Bœswilwald.  » 

Bien  qu'habituellement,  les  procès-verbaux  des 
séances,  rédigés  par  le  Secrétaire,  ne  doivent  être 
insérés  au  Journal  qu'après  approbation  de  ia  Société, 
nous  avoua  pensé  que,  la  réunion  du  Comité  ne  se 
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renouvelant  qu'à  de  longs  intervalles,  il  convenait  do 
(^'>r^r^e^  à  la  règle  en  ce  qui  les  coocôrne,  et  de  publier 
le  plus  tôt  possible  les  comptes-rendus  de  ces  réu- 
nions,  aQn  de  leur  conserver  leur  actualité.  Il  est  entendu 
que  si,  à  la  première  séance,  des  observations  sont 
foi  tes  au  sujet  de  la  rédaction,  les  recttflcations  qui 
pourront  en  être  la  conséquence  seront  insérées  au 
numéro  qm  suivra  uuuiecliateinent. 


DOCUMENT  CONCERNANT  l'IBBAYB  DE  HAUTE  «8BILLB  ,  POUR 
PATRB  l?UrrB  A  LA  NOTICE  DE  If.  DB  MAHT1NPRRY  DE  ROMB* 

coLHT  (m:moihk>;  m  la  société  D'AUCHk.oLOou-:,  1887, 
p.  86  KT  suivantes). 

[jes  Archives  de  l'ancien  chapitre  de  Saint-Thomas 
à  Strasbourg  possèdent  quatre  documents,  qui  permet- 
tent d'ajouter  quelques  détails  à  Tintoressante  notice 

dj  M.  de  Marlimprey.  En  voici  le  résumé. 

l'ariiii  les  domaines  qu'au  xiir  siècle  l'ahlj  lye  de 
Haule-Seiile  possédait  en  Alsace,  un  des  plus  iinnor- 
tauls  élail  la  niélairie  (curia)  du  Kochersberg.  Lo  Ko- 
ciioi'àberg  est  la  moins  basse  des  collines  qui ,  à  huit 
ou  dix  kilomètres  au  nord  de  Strasbourg,  s'étendent  de 
l'ouest  à  l'est.  Les  évèques  ont  eu  la  un  château-fort  ; 
on  ne  sait  à  quelle  époque  remonte  sa  construction. 
En  iâ49,  Henri  4e  Stahleck  ,  évêque  depuis  cinq  ans. 
olTril  à  Haute-Seille  <]<-■  lui  cchaiij^cr  la  luolairie  du 
KoL'hei'sberg  contre  uiio  autre  de  valeur  éi^ale,  soil  que 
ce  lui  lui  qui  le  preuuer  formât  le  projet  d'élever  le 
château,  soit  qu'il  désirât  joindre  à  cet  établissement 
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déjà  iormé  uac  expioilalion  rurale.  L'abbé  Jean  et  les 
frères  y  conseulirent  ;  l'cciiaiifîe  eui  lieu  le  4  juin  (1). 
Levèque  cédait  à  Haule-Seille  sa  cw/wi  d'Achenheim, 
que  jusqu'alors  le  seigneur  Louis  de  Lichtenberg  avait 
tenue  de  lui  comme  flef  ;  il  y  joignait  le  droit  de  patro- 
nage de  régUsedudit  village  et  les  dîmes,  à  lo  condition 
que  Haute<Seille  continuât  de  fournir  au  curé  30  resaux 
de  blé  par  an  et  de  lui  laisser  la  jouissance  des  me  nues 
dîmes  eUic's  obhuions  ;  à  l'avenir,  ce  sera  l'abbé  qui 
présentera  le  cure,  lequel  dépendra,  quant  au  spirituel, 
de  l'évêque  et  de  son  archidiacre.  Henri  de  Slahleck 
promit  en  outre  à  Uaule-Seille  40  marcs  d'argent  ;  jus- 
qu'au paiement  de  cette  somme,  il  délivra  chaque 
année  à  l'abbaye  quatre  charretées  (carradse)  de  vin  de 
qualité  moyenne,  à  prendre  lors  de  la  vendanfrc  au 
pressoir  épiscopal  de  Molsheini.  Il  était  enlia  entendu 
que  SI  le  couvomL  était  molesté  flnns  la  libre  possession 
de  sa  nouvel  if  acquisition,  l'évêque  le  dédommagerait 
au  moyen  de  200  resaux  île  seigle  et  de  froment  prove- 
nant le  ses  invves  de  Molsheim.  Il  paraît  qu'on  n*eul 
pas  besoin  de  recourir  à  rexécnlion  de  cette  clause; 
pendant  un  siècle,  Haute-Seille  resta  propriétaire  pai- 
sible du  domaine.  Dans  Tintervalle,  les  vdi^wuK  i  .pu- 
rent aussi  des  biens  dans  la  banlieue  de  Breusch- 
wickersheini,  pii  touche  à  celle  d'Afli  ■uheim. 

La  ciirin  dont  il  s'agit  n'élnit  pas  une  cour  colon-ère, 
mais  iiri<  .simple  métairie,  dont  le  fermier  ciiliivail  lui- 
même  les  terres  avec  sou  propre  train  de  labour  et  ses 
gens  {2).  Le  noyau  du  corps  de  biens  était  forray,  selon 

(Ij  Vidimus  de  1413;  sceau  de  U  Cour  épiscuualo  «io 
Straabourg. 

(2)  Ea  124y,  In  f  rniior,  auquel  Lmù^  ,\o  I.irlitemliorg 
avait  aeenaé  le  bien,  «  appelait  Albert  VVisaembtrg. 
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toutes  probabilités,  de  50  arpenls  qu'en  910  uu  certain 
Dietbaldus  avait  abaadjaaés  a  l'église  de  Strasbourg 
et  à  révôque  Otbert,  en  s'en  réservant ,  pour  lui  et  ses 
descendants  légitimes,  Tusu  fruit  contre  un  cens  annuel 
de  six  deniers.  C'était  une  de  ces  precarmt  comme  on 
eu  faisait  tant,  depuis  le  viii*  jusqu'au  x**  siècle.  Il  faut 
croire  que,  dans  le  cours  <le  trois  siècles,  la  famille  de 
Dietbaldus  s'était  éteinte,  puisqu  eu  1249  l'évèque  avait 
la  libre  disposition  du  bien.  Outre  cette  propriété, 
révéché  en  avait  possédé  à  Achenheim  une  autre,  assez 
étendue  pour  constituer  une  colonge.  Il  faut  ajouter 
enfin  que  les  avoués  d'Achenheim  étaient  les  chevaliers 
de  Hohenstein,  qui  avaient  en  même  temps,  pour  un 
tiers,  la  qualité  de  seigneurs  du  viiia^^e,  comme  vassaux 
épiscopaux. 

Vers  le  milieu  du  xrv*  siècle,  l'état  des  finances  de 
Haute-Seille  parait  avoir  été  déplorable  ;  déjà,  eu  1334, 
comme  le  dit  H.  de  Martiiiiprey  (p.  100,  note  S),  le 
pape  Jean  XXII  avait  accordé  à  l'abbaye  une  bulle 

contre  ceux  qui  la  molestaient  et  cherchaient  à  s'em- 
parer de  ses  biens.  Pour  des  raisons  qui  ne  nous  sont 
pas  connues,  le  couvent  <iv<iU  contrario  iIl's  délies;  il 
était  magiiJs  debilis pvœgravalus,  sans  ressources  pour 
satisfaire  ses  créanciers,  incapable  même  de  payer  les 
intérêts  de  ses  emprunts.  Dons  cette  détresse,  l'abbé 
Pierre  et  ses  religieux  prirent  le  parti  d'aliéner  le  do* 
malne  d' Achenheim.  Le  frère  Witschard,  abbé  du  cou» 
vent  dit  Theohci  {\)t  dans  le  diocèse  do  Langres,  qui 

(1)  Quel  est  le  num  fraoçai»  do  cetto  abbayo  ciatercieandf 
Noue  n'avons  rioo  trouvé  d'approchant  dans  la  Gallia  Chrit' 
tiana. 
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se  trouvait  alors  â  Hauta-Seille  comme  visiiear  chargé 
sans  doute  d*6xamîner  la  situation,  donna  son  consens 
tement  à  la  vente.  L'acquéreur  fut  le  chapitre  de  Saint- 
Thomas  de  Strasbourg,  qui  possédait  déjà  un  certain 

nomhre  d'arpents  à  Achenheim. 

L'abbaye  lui  céda  la  curia,  avec  ses  édifices  et  dépen- 
dances, les  droits  <|ui  y  étaient  attachés,  les  dîmes,  les 
cens,  les  redevances,  et  en  général  tous  les  biens  qu'elle 
possédait  dans  la  banlieue  du  village,  ainsi  que  dans 
celle  de  Breuschwickersheim,  ces  derniers  rapportant 
70  resaux  de  seigle  par  an.  L'abbaye  de  Haute-Seille 
ne  retînt  que  le  patronage  de  l'église  et  40  resaux  dûs 
chaque  année  au  curé.  L'aete  fut  conclu  à  Strasbourg, 
pardevaul  le  juye  (le  la  Cour  épiscopale,  le  il)  niai 
1345  (l);  l'abbé  Pierre,  le  prieur  Jean,  le  bancfu  ms  (2) 
Albert,  le  cellérier  Nicolas  ,  le  suus-prieur  ANicoias  et 
4ean  de  Sarrebourg,  fils  du  feu  sculletus  de  cette  ville, 
attestèrent  soiennellement  que  les  biens  vendus  n*étaient 
grevée  d'aucune  charge,  d*auctme  hypothèque.  Sur  le 
prix  de  vente,  stipulé  de  855  livres  strasbourgeoises, 
Saint-Thomas  paya  immédiatement  555  livres;  pour 
fournir  lerusle,  le  chapitre  alleudit  qu'il  fùl  mis  en 
possession. 

La  précaution  n'était  pas  inutile.  L'avoué,  Bourcard 
de  Uohenstein,  souleva  des.  diflicultés  ;  appartenant  à 
une  race  turbulente,  peu  amie  du  clergé,  il  trouvait 
sans  dout^  plus  commode  d'avoir  aifoire  à  un  couvent 

(1)  Origiaal;  sceaux  de  l'abbaye,  do  l'abbé  Pierre,  do 
Tabbé  Wittchard  et  de  la  Cour  épiscopale. 

(2)  BaneariuSy  probabloment  le  caissier,  appelé  dana  d'au- 
tres abbiiyea  cislercienneB  bmsarius,  V.  aussi  le  Glossaire 
de  Du  Gange  aux  mots  :  banearitts,  t^saurarim* 
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criblé  de  dettes  el  silué  de  l'autre  côté  des  Vosges, 
qu*à  une  corporation  puissante  et  riche,  qui ,  établie 
à  Strasbourg,  â  quelques  lieues  seulement  d'Aclienkeim, 
était  en  mesure  de  le  surveiller  et  d'empêcher  ses  usur- 
pations. Saint-Thomas  en  informa  l'abbé  Pierre,  en  lui 
rappelant  l'article  du  contrat  de  vente  par  ii'quel  le 
vendeur  devait  garantir  à  Taclieteur  la  poss-  ssioii  Irnn- 
quille  do  ce  qu'il  avait  acquis  et  le  défendre  coatro 
toute  agression.  En  conséquence,  l'abbé  et  le  couvent 
donnèrent,  le  28  janvier  1346,  un  nouvel  acte  (1)  par 
lequel  ils  déclarent  leur  intention  de  mettre  le  chapitre 
à  Tabri  des  «  molestations  »  de  Tavoué  ;  désireux  de 
recevoir  les  300  livres,  restant  du  prix  de  vente,  ils 
autorisèrent  Saiiit-Thumas,  à  la  l*?i(fue  prochaine  (16 
avril)  il  n'Avait  pjis  la  j' iiiis.saiicu  incoatesléo  du  do- 
maine, à  faire  saisir,  lur-nic  par  force,  les  biens  et 
revenus  de  llaute-Sei lie  à  Dorlisheim,  jusqu*à  concur- 
i<ence  do  300  livres.  L'aÛaire,  paraît^il,  s'arrangea; 
Saint'Thomas  put  occuper  la  cour  d'Achenheim  ,  sans 
plus  être  inquiété  par  l'avoué. 

Enfin,  le  16  août  1S90,  l'abbé  Jacques  et  le  couvent 
vendirent  au  môme  chaj)itre,  pour  'J  livres,  le  i)alro- 
na^^e  île  l'église  d'Achenlieiiii  et  une  redevance  de  2 
resaux  do  seij^lf»,  (pii  h  ur  revenait  encore  sur  quel(|ucs 
ar[)cnts  de  la  banlieut;  fi).  A  partir  de  ce  moment, 
Haute- Se  il  le  ne  possède  plus  rien  dans  cette  partie  de 
l'Alsace  (S).  G.  SGHMIDT. 

(1)  Original,  sceaux  do  Pabbô  et  du  couveot. 

(3)  Original,  sceaux  de  Tabbô  et  du  couvent. 

(3)  Ou  voit  par  ce  qui  pré  •  ■  1'  qu'à  la  listo  des  abbés  de 
Hauto-Soillo  'lontif'io  par  M.  «le  Martiniprey,  il  fjiut  ajouter 
lMerr*>  Hli'iô,  1340)»  et  quo  Jacques  do  «Sarrolmurg  «tait  déjà 
abbé  CD 
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NOTE  SUR  LA  FAMILLE  DU  CHATBLBT. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  daas  les 
anciens  registres  de  la  paroisse  de  Girey-sur-Vezouse, 
m*ont  fait  découvrir  quelques  nouveaux  renseignements 
qui  viennent  s'i^outer  à  ceux  publiés  par  H.  L.  Germain 
dans  le  dernier  numéro  du  Journal  sur  les  du  Ghâtelet 
de  Cirey  et  de  Grandgeille,  el  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  V Histoire  généalogique      cette  mnison. 

Un  acte  de  décès  de  Pierre ,  marquis  du  Châtelet, 
mort  et  inhumé  à  Blâmont  (1712),  se  trouve  aussi  à 
Girey;  il  y  est  nommé  Pierre-Antoine.  «G'estoit,  dit 
cet  acte,  le  meilleur  et  le  plus  civil  seigneur  qu'on  aye 
vus  depuis  longtemps,  icyil  honoroit  grandement  les 
preslres  ;  n'y  ayans  un  jour  personne  pour  servir  la 
messe,  il  vint  s'offrir  de  la  servir  tout  aagé  qu'il 
estoit   » 

Il  en  est  de  même  pour  son  épouse  ,  Aune-Marie 
Richard  ,  morte  à  l'âge  de  63  ans  :  «  Elle  étoit  fille  de 
M' Richard  du  Pont-à-Mousson,  frère  de  M' le  président 
Richard,  et  de  du  Lys,  fille  de  M' du  Lys  et  petite 
fille  de  M'  le  président  Gervaise.  C'est  son  frère, 
M' Pierre  Richard,  chanoine  de  Sainte-Croix,  du  Ponl- 
à-Mousson,  qui  a  fondé  la  chapelle  de  N.  Dame  dans 
l'église  de  Cirey,  l'année  que  j'y  suis  veau  cstre  curé(l), 
ayant  emprunte  le  nom  de  M'  le  marquis  du  Chaslellct, 
son  beau  frère,  et  l'ayant  établi  et  déclaré  fondateur  et 
colateur  ;  il  y  a  une  messe  basse  par  mois  et  trois  cens 
livres  de  rente  pour  cela.  Ce  M'  Richard  est  mort  en 
1706,  chanoine  de  la  primatialle  de  Nancy.  Madame  a 
esté  bien  bonne  et  bien  i*egrettée,  elle  aimoit  et  hono* 

(1)  Eft  1608. 
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rail  beaucoup  les  ecclésiastiques  ;  je  luy  dois  tout. . .  — 
Brazy  curé.  » 

A  la  liste  de  leurs  enfants ,  donnée  par  Dom  Galmet, 
il  convient  d'ajouter  : 

Gharlotte-FranQOise,  baptisée  à  Girey  le  5  avril  167S, 
morte  au  môme  Heu  le  2  juin  1689  ; 

Aime -Marie,  baptisée  à  Girey  le  23  juin  1676  ; 

Mirie-Anuo,  baptisée  à  Girey  le  27  août  1682; 

Marie-Chnriotle-Galherine-Françoise,  baplisûo  à  Cirey 
le  1"  janvier  168i.  G'est  sans  doute  la  môme  que  Marie- 
Gatherine  qui  était,  en  1719,  l'épouse  de  «  M"  de  Jalo- 
eourt  »  ; 

Un  enfant,  ondoyé  à  Girey  le  S7  novembre  1684. 
Pierre-Denis,  leur  fils  ainé,  était,  en  1692,  capitaine 

d'infanterie  au  régiment  de  Tessé  (?)  ;  en  1696 ,  com- 
mandant du  2*  bataillon  du  régiment  do  Nettancoiul  ; 
cnlln,  en  1700,  capitaine  aux  gardes  de  Léopold. 

René-François,  le  cadet,  qui  devint  plus  lard  mar- 
quis de  Grandseille,  était,  en  1708,  capitaine  dans  les 
troupes  du  prince  Gharles  de  Lorraine,  évêque  d'Osna- 
brudc.  Il  mourut  à  Blâmont  le  2  janvier  1755,  et  Marie 
de  Fleming,  son  épouse,  le  13  mai  de  Tannée  suivante  ; 
leurs  actes  de  décès  ne  figurent  pas  cependant  sur  les 
registres  de  ci  l  Le  paroisse,  mais  sur  ceux  de  Girey  où 
ils  furent  inhumés  ;  les  voici  : 

a  L'an  m  l  sept  cent  cinquante  cinq,  le  second  de 
janvier,  est  décédé  à  Blâment ,  après  avoir  reçu  tous 
les  sacrements  des  mourants,  Messire  René  François, 
marquis  du  Ghatelet  et  de  Grandseille,  baron  de  Gi- 
rey, etc.,  lieutenant  général  des  armées  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  commandant  en  chef  dans  son  Grand  Du- 
ché de  Toscane,  âgé  de  soixaule-sepl  ans.  Son  corps  a 
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été  enterré,  le  trois  du  mois,  dans  la  chapelle  qu'il  a 
fait  faire  à  la  paroisse  de  Cirey,  pour  sa  sépulture  et 
celle  de  sa  maison,  et  cela  en  présence  de  toute  la  pa- 
roisse et  grand  nombre  de  messieurs  de  filàmoni, — 
C.  Bauqoel  curé.  > 

«  L*an  mil  sept  cent  cinquante  six,  le  treizième  du 
mois  de  may,  est  déoédée  à  filâmont  dans  son  hôtel, 
Madame  Marie  Galherine  de  Flemming,  âgée  d*eDviron 
quatre  vin^'ls  ans,  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements 
des  mourants,  veutVe  et  douarière  de  deluut  messire 
René  François,  Marquis  du  Chatelet  de  Grandseille, 
Baron  de  Cirey  en  Vosges,  etc.  ;  son  corps  a  été  enterré 
le  lendemain  dam»  la  chapelle  bâtie  en  Téglise  parois* 
siale  de  Girey  pour  la  sépulture  de  la  maison ,  en  pré* 
sence  de  toute  la  paroisse  et  de  grand  nombre  de  dames 
et  messieurs  de  Blamont.  —  C.  Bauquel  curé,  ». 

Les  mêmes  registres  nous  font  connaitre  trois  de 
leurs  enfants  (jue  l'on  a  jusqu'à  présent  passés  sous 
silence,  ce  sont  : 

Anne,  née  à  Cirey  le  14  août  1713  ; 

Pierre*Antoine-Nicolas^René,  né  et  mort  à  Girey  en 
1744  ; 

Harie-Nicole-Agnès,  née  et  morte  a  Girey  en  1717. 
Ils  nous  apprennent  aussi  que  Luc-René  est  né  le  18 
octobre  17i5  et  non  1716,  et  que  Marie-Galherine- 

Françoise  serait  née  le  lU  janvier  1717  et  non  1720  ,  si 
elle  eal  bien  la  même  toutefois  que  Françoise-Galherine, 
sœur  jumelle  de  Marie-Nicole-Agnès. 

Les  personnages  dont  on  vient  de  parler  ayant  aussi 
fait  leur  résidence  à  Lunéville,  il  est  probable  que  les 
registres  de  cette  paroisse  renferment  des  documents 
qui  les  concernent. 

Comte  Ed.  de  MARTIMPREY. 
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ACTB  OB  OÉCàS  DU  LIEUTENANT  ANDRÉ-JOSira-NAIlC 

Des  Illeb. 

Chacun,  à  Nancy,  connaîi  le  nom  el  la  conduite  tréné- 
reuse  de  rofficior  Des  llles,  qui,  lors  de  l'iusurrection 
militaire  du  ^il  août  1790,  tomba  blessé  morteilemeut 
auprès  de  la  porte  téiqpin  de  son  dévouement  et  à 
laquelle  on  a  donné  son  nom  (1). 

M.  Lapaix ,  dans  sa  Deseriplhn  de  Nancy,  etc.,  a 
publié  Tacte  de  naissance  de  Des  Illes  ;  nous  donnons 
ici  son  acte  de  décès  tel  qu*il  existe  dans  le  registre  de 
la  Primaliale. 

a  L'an  nnl  soiU  cent  ({ualre  vinj^l-dix,  la  nuit  du  dix- 
sept  au  dix-huit  octobre,  est  décédé  sur  la  paroisse  St- 
Hoch,  muni  des  sacrements  de  TEglise,  M.  André- 
Joseph-Marc  Des  Illes,  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  St  Louis,  lieutenant  au  Régiment  du  Roy 
infanterie,  ci-devant  gentilhomme  breton,  citoyen  de 
Nancy  par  lettres  de  la  Municipalité,  né  à  St  Malo  au 
mois  de  mars  1707,  fds  de  Macc-Pierre-François  Des 
Illes,  orij^inaire  do  Normandie,  capitaine  trinrant(M'ie 
au  Uégiment  de  Limousin,  ci-devant  cliovalier,  et  na- 
turalisé gentilhomme  breton,  et  de  Jeanne-Rose- 
Michel  Picot  sa  mère.  Ge  jeune  héros  est  mort  des 
blessures  quMl  a  reçues  dans  la  journée  du  81  aoust 

(1)  Cette  porte,  coDBtrnîte  en  1785,  aur  la  route  de  Mets, 
aujoQrd*hui  complètement  dégagée  dea  conatmetiona  qui  a*y 

appuyaient,  a'est  appeléo  d'abord  et  anceearivement,  porte 
Saint-Louis,  porte  de  Stainville,  porta  Neave,  porte  de 

Metz,  et  enfin  •  -v''-'  Di-sill^^f». 

Oa  rernarqU'TH  (|uo  l'orthographe  actuelle  a  Désillos  », 
véritable  barb  rism  \  no  concorde  pas  avec  colle  de  l'acte 
de  décès  que  nous  publions. 
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dentier,  en  s'opposent  à  la  fureur  des  rabellee,  et  en 
se  dévouant  glorieusement  pour  le  maintien  de  la  loi  et 
le  salut  de  la  Cité.  Son  corps  a  été  inhumé  le  19,  dans 

le  («îveau  des  primais  de  l'église  cathédrale  de  cette 
viile,  de  l'agrément  et  en  présence  de  M.  Rn*^ot  curé 
de  St  Roch,  par  Mgr  l'Evêque  de  Nancy,  primat  de 
Lorraine,  en  présence  de  MM.  de  Liipcourt  et  Camus 
vicaires  généraux  du  diocèse ,  de  Ai .  ^ean-Baptiste 
CoUenet  ancien  président  au  parlement  de  Nancy,  pré* 
sident  du  département  de  la  Meurthe ,  de  M.  D*hurt 
conseiller  à  la  chambre  des  comptes,  vice- président  du 
District  de  Nancy,  de  M.  Nicuhis  Ayct  négociaiiL,  ofli- 
cier  municipal  présidant  le  conseil  de  la  (  '-«  anniuno,  de 
M.  de  Noue,  maréchal  de  camp,  commandant  ponr  le 
Hoi  dans  le  département  de  la  Meurthe,  de  M.  de  Mal- 
soigne,  maréchal  de  camp  commandant  à  LunéviUe,  de 
M«  Jean-Bertrand  la  Laurencie  de  Neuvic,  colonel  dMnfan- 
terie,  mflyor  du  Rég*  du  Roi,  de  M.  le  baron  de  Freitage 
major  du  Rég*  d'Alsace  infanterie,  et  de  M.  le  comte 
de  Boose  commandant  du  Hég*  de  Chamborant  hus- 
sards, qui  ont  signé.  Sif/nè  :  A.  L.  II.  Ev.  de  Nancy, 
Primat;  Coiienet président.  L'abbé  de Lupcourl, doyen, 
vie.  gén.  ;  De  Hurdt  ;  Ayet  ;  De  Noue  ;  Freytag  ;  Mal- 
seigoe;  La  Laurencie  de  Neuvic;  Camus,  vie.  gén.  » 

Extrait  d'un  petit  registre  inrfoHo  de  4  feuilles,  con- 
tenant les  actes  de  décès  de  la  cathédrale  primatiale  de 
Nancy,  du  28  mars  1783  au  18  octobre  1790  ;  le  décès 
de  A.  J.  M.  Des  liies  est  le  dernier  inscrit. 

(Communicalion  de  M.  Ghapellier). 
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AGQUiSmON  FAITE  PAR  LE  MUSÉE  LOHRAIN 

CSonformément  à  la  décision  priée  dans  la  dernière 
séance  du  Comité,  il  a  été  fait  acquisiitoo,  pour  le 
Musée,  de  l'objet  doat  la  représeakatioo  se  trouve  dans 
la  planche  ci-jointe.  Le  dessin,  dû  au  crayon  habile  de 
M.  G.  Martin,  le  peintre  nancéien  bien  connu,  donne 
une  idée  ex  icto  de  cet  insigne  de  souveminelé,  sur  la 
destination  du'{ne!  nous  ne  pouvons  éînellre  ipjo  de:^ 
hypothèses  :  appai'Leuail-il  à  la  maison  ducale,  ou  ù 
l'une  des  Coiir^  souveraines,  au  commencement  du 
xviii*  siècle  ?  Quoiqu^l  en  soit,  la  provenance  de  cet 
objet  a  paru  devoir  être  une  garantie  sérieuse  de  son 
authenticité  :  il  appartenait  à  feu  M.  l'abbé  Ledain,  de 
Metz,  dont  la  eompétence,  en  matières  d'antîquîlés 
lorraines,  était  bien  connue.  Aussi  la  Commission  n'a-l- 
ellc  pas  voulu  laisser  échnp|ier  celle  occasion,  qui  se 
présente  trop  rarement  à  notre  <^rC\  d'uno  acfpiisitinn 
intéressante  à  la  fois  au  point  de  vue  de  rhisloiro  et  de 
l'art. 


SOUSCRIPTION  POBLIQUK  POUR  BRÎOER  UN  BUST8  A  M.  HBNRI 

LEPAGE  AU  MUSKE  LORRAIN. 

^  liste,  du  iù  février  au  mars  1888. 
MM.  Jules  Gouy,  20  fr.  —  Bleicher,  président  de 
l'Académie  de  Stanislas ,  10  fr.  —  Crépin*Leblond, 
10  fr.  —  Veuve  Nicolas  Grosjean ,  10  fr.  —  Ravold, 
inspecteur  des  enfants  assistés,  5  fr.  —  A.  Luxer, 
avocat  général,  10  fr.  —  Abbé  Vacant,  5  fr.  —  Lederlin, 
doyen  de  ia  Faculté  de  droit,  10  fr.  —  Ed.  Ja«|uiné, 
inspecteur  des  pouls  et  chaussées  en  retraite,  20  fr. 
—     Dietz,  5  fr.  —  Blancheur,  ancien  notaire,  5  tr.  — 
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Le  cominnn  lantLarguiilon,  5  fr.  --Laurent,  sculpteur, 

3  fr.  De  Meixmoron  de  Dombasle,  10  fr.  —  Ch.  de 
Gargaû  (Luxembourer),  10  fp.  —  L.  Mougenol,  consul 
d*Ef.pagae,  5  fr.  —  Paul  Dumont,  5  fr.  —  Baron  de  Metz 
(La  Vigoe),  10  fr.  —  Marquis  de  Land 

Konai  ski  (I3ar-le-Duc),  10  fr.  —  Anonyme  ,  3  fr.  — 
Aiiouyii  e,  40c.  —  Eugène  Larcher,  bâtonnier  de  Tordre 
des  avocats,  5  fr.  —  L'abbe  Doyolte  (Haroué),  5  fr. 

—  A.  Gér.  rd  ,  avocat  (Saint-Dié),  10  fr.  —  Auguste 
Pierron,  libi  aire,  5  fr.  —  Pérot,  iotendant  militaire 
en  retrait*),  5  fir.  —  Paul  Poirel,  ancien  magistrat 
(Rosières),  6  fr.  ^  Amédée  Georges,  5  fr.  —  Abbé 
Jacquot  (curé  de  Billy-Ies-Mangiennes),  4  fr.  —  Abbu 
Lhuilier,  curé  d'Abroschwiller,  2  fr. — Elie  Leslre. 
5  fr.  —  D'  Sonrier  (Poussay),  5  fr,  —  Dumont,  père, 
antiquaire,  3  fr. —Beairdtîssoii-,  directeur  des  coulri- 
bution'^  directes,  5  fr.  —  Oa'llol»,  conséillen  à  la  Gour, 

4  fr.  —  Volfroin ,  5  fr,  ^  Bernard- de  .  Jéiid^,  5  fr.  — 
Société  d*Emulation^es Vosges,  20  fr.  ^Diihaut,  direc- 
teur de  la  Caisse  d'^par^fh'e,  5  i)Pi  ^EL'â.  Rarisot,  5  fr. 

—  Floquet,  professéur  à  4a  FacUÎté<ksr  sfeîences,  5  fr.  — 
Baron  de  Coudé,  ICTTr.  —  II:  GhFiOo^jJie ,  ?lithograplie, 
10  fr.  —  J***,  5  fr.  —  Gabriel  Michaut  (Lunéviiie),  5  fr. 

—  Xardel,  ancien  président  de  la  chambre  de  Com- 
merce, 5.  —  M"'*  Morey,  10  fr.  —  Ch.  Cournauit,  prési- 
dent de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  20  fr.  —  G. 
Schneider,  avoué  à  la  Cour,  5  fr.  —  Louis  Munier  (Pa- 
ris), 10  fr.  ^  Chapelier,  ancien  archiviste,  5  fr.  ~  Alex. 
Chariot,  ancien  magistrat,  10  fr.  —  MelUer,  inspecteur 
d'Académie,  5  fr.  —  Du  IIoux  d'Hennecourt  (Font-ù- 
Mousson),  20  fr.  —  Mgr  Foulon,  archevêque  de  Lyon, 
10  fr.  —  L'abbé  Marchai,  curé  de  Dieulon;ir»]  2.  jr.  — 
Marly,  ancien  adjoint  au  maire  de  Metz,  5  ii*.  —  Clesse, 
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conseiller  général,  5  fr.  —  Stanislas  Thomas,  3  fr.  — 
R***,  5  fr.  —  Bretagne»  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société,  20  fr.  —  Lalleinand ,  conseiller  à  la  Cour  de 
Besançon,  10  fr.  —  Langlard,  5  fr.  —  De  Montjoie 
(Villers),  10  fr.  —  G.  de  Fiat  de  6raux(Boucq),  5  fr. 
Baron  G.  d*Huart,  5  fr.  —  Oscar  Berger-Levrault,  10  fr. 
—  Baron  Fr.  Seillière  (Paris),  fr.  —  L'abbé  Thiriet, 
8  fr.  —  Floroniin,  ancien  receveur  des  liosjiices  (Bar), 
2  fr,  —  A.  Lafrance,  3  fr.  -  De  Vienne,  anciun  inugis- 
trat,  5  fr.  —  De  Landnau,  b.jron  du  Montet,  5  fr.  — 
Paul  Parisol  Montinédy) ,  10  fr.  —  Ferbus,  ancien 
magistrat,  ô  fr.  —  Général  de  Vercly,  lô  fr.  <— 
Stainville,  conseillera  la  Cour,  5ûr.  —  Paul  Ma- 
thiot,  5  fr.  —  Keller  (Lunéville) ,  20  fr.  —  Lemaire* 
chef  de  section  (Pont-à-Mousson),  2  fr.  —  Comte  de  Rio- 
cour,  20  fr.  —  L'abix'  Gondrexon,  5  fr.  —  SocicLé  des 
Sciences,  Lettres  el  ArU  (Bar-le-Duc),  îiÛ  fr.  —  Maxant, 
greflier,  3  fr.  —  Du  H.nitoy  (Amiens),  4  fr.  40  cent. 
Total  au  12  mars  :  1545  fr.  70  c. 


LBS  TABLBS  DU  aOURNAL 

La  table  décennale,  que  M.  L.  Germain  a  bien  voulu 

rédiger,  vient  d*ôlro  achevée  ;  le  immuscrit  e.sl  acLuel- 
leinenl  à  l'inipre^sif»!!.  La  table  amiUf  île  ili-18^7  paraîlra 
aussi  pructiauienient,  en  inème  temps  que  la  table 
décennale. 

DEMANDE  DB  RE.*<(SEtONBHENTS 

Notre  confrère,  Labourasse,  d  .\i*cis-sur*Aube, 
prépare  une  notice  sur  Voulhon- Haut.  Il  prie  les  per- 
sonnes qui  posséderaient  des  documenls  sur  celle  com- 
mune ou  ses  seigneurs  (les  îles  Salles)  de  vouloir  bien 
l'eu  inlbriner.  Toutes  communications  seront  reçues 
avec  reconnaissautre. 

Paur  la  commission  de  rédaction  î  Ch.  GUYOT.  

NtneTt  tmp.  4tt  O.  CKiiPlN>LBBIX>ND.  paMage  do  Casiao. 
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D'ARCHÉOLOGIE  LORRAINE 

ET  DU 

mU  HISTORIOUK  LORRAIN. 


âT  ANiNÉE.  -  4-  NUMÉRO.  -  AVRIL  I8b8. 


PRÈSimSHGB  DE  H.  CH.  OUYOT,  VIGK-PfttSIDBZfT. 

Procèa-Torlial  do  la  d«niièr«  séance. 

Le  procès-verbnl  de  la  dernière  aéaaee  est  lu  et 
adopté. 

GoBumuiioatioit  dn  Préiidoni. 

M.  le  Présideot  adresse  à  la  Société  une  lettre  de 
remercteinent  à  l'occasion  de  son  élection. 

M.  le  comte  O'Gorinan  adresse  à  la  Société  «ne  lettre 
de  rernerciement  à  l'occasioa  de  son  admission  en  qua- 
lilu  de  membre  liluhiire. 

M.  le  Président,  iulurme  la  Société  du  décès  de  M.  le 
baron  Ernest  i^eillière,  membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
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M.  le  Ministre  de  riostruclion  publique ,  des  Culfces  et 
des  Beaux-Arts,  relative  à  la  réunion  des  Sociétés  sa- 
vantes des  départements,  à  Paris,  en  1888. 

Admtoiton  et  préieatatlon  de  mamlirsi  titulaires. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  : 

M.  Pierre  Ba^liea,  greflier  eu  chef  do  la  Cour  d'appel  ; 
M.  Brioiival,  avoué  à  Toul  ;  M.  Maurice  Dégoulm ,  au 
château  de  Rémonvaulx,  près  Oayunville. 

Sontprésentés  comme  membres  titulaires  :  M.  Georges 
Flacb,  notaire  à  Nancy,  par  MM.  Henri  Mendia,  Lucien 
Wiener  et  Louis  Lallement  ;  M.  Albert  Délavai,  à  Saint- 
Bfax,  par  MM.  Léon  Germain,  Paul  Mathieu  et  Raymond 
de  Souhesmes  ;  M.  Louis  Herbulot,  avocat  à  Nancy, 
parMM.  HeniarJ  Tutoii,  Denis  cl  Ch.  Guyot;  M.  Moreau, 
brasseur  à  Vé/.olise,  par  MM.  K.  Gégout,  K.  Wieuer 
et  Ch.  Guyol. 

Cavrages  offert*  à  la  Société. 

Les  fiiyciK't's  i/n  Gérftrcfmor,  \)iu'  (  îuston  Save. 

Les  monuuu'iils  historiques  do  rarrondisseinciU  de 
Helhclj  par  Henri  Jadart. 

ScriptB  manent,  par  Philippe  Godet. 

Discours  et  rapports  prononcés  i  la  Société  d'Emu- 
lation  de  hîonthéliard^  par  Alfred  Bovbt  et  John 
VnmoT. 

Méii  oircs  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  LmnjreSf  1HH8,  n**  7. 

Hevfic  de  in  i>ociélé  des  Eludes  hisloi  it^ueSf  4'  série, 
tome  V  (1887). 

Jievue  savoisienne.  —  Février-mars  1888. 


Digitized  by  Google 


Société  de  Géographie  do  PEst,  4*  Irimeslre  1887. 

FtuUetliiio  dolln  rommissiono  nrrheologica  comma- 
nalo  di  Roma^  îi'  série.  —  Janvier  1888. 

BuUeiin  de  PAcattëmiedu  Var,  tome  XIV,  1887. 

Tibh  BÎpbàbéliq^  des  matières  contenues  dans  les 
vingt  rolames  foramnt  ht  /**  série  des  Souvenirs  de  k 
Flandre  Wallonne  (im-mO), 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  JiistO' 
riques  et  sciniilj/iquos,  Î887,  n**  2. 

Ih'Yuo  hialoritfun  et  archéologique  du  Maine ,  loine 
XXII,  1887,  ^nrimestre. 

Excursions  épigraphiquesy  —  Basiieux,  par  M.  Léoo 

GBRMiLtlI. 

Epitapiie  (h  Marie*Catberine  de  Fieming^  par  lb 

Excursions  épigraphi'jueSf  —  Monl-dt^vunl-Sassey, 
par  LE  Même. 

fin  établisse  ment  gallo^ronh'un  autre  Avioth  et 
Tlionnc-lii-Lougt  par  M.  Schaudsl. 

Lettres  autographes  composant  la  collection  de 
II,  Alfred  Bovei,  décrites  par  M.  Ghaiuvay. 

La  CatJbédrale  de  Melz^  par  M.  Auguste  Prost. 

Les  deux  monuments  de  Merlen  et  de  Heéierniieim, 
par  i,E  Mâmb. 

U Kspéranect  Courrier  de  Nancy  (aimée  1880). 

Lactnras. 

M.  le  Trésorier  donae  lecture  de  son  rapport  sur  la 
situation  financière  de  la  Société.  Ce  rapport  est  ren- 
voyé à  la  Coiiiuus.siuii  «les  liiiaiices. 

Après  Ufi  ecliaii^'e  (rohservaUoiis  sur  In  jnihlioatioti 
de  la  Table  deceuuale  ,  M.  le  l^résideul  duime  lecture 
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du  travail  de  feu  M.  Mâaumô  sur  Christophe  Colomb 
et  Amène  Vespuce* 

La  Société  vote  Timpression  de  ce  travail  dans  ses 
Mémoires  et  nomme  pour  former  la  Commission  de 

révibioii  MM.  Favier,  Briard  et  Lauj^idrd. 


MÉMOIRES. 

L*ARGHB0L00IB  LORRAINE  AU  GOXOrIs  DE  NANCY» 

EN  1886. 

Dans  le  n«  d'août  1887  (p.  167}  ont  été  donnés  les 
titres  des  communications  intéressant  l'archéologie  de 
la  Lorraine  qui  se  trouvent  dans  le  second  volume  des 
comptes-rendus  du  Congrès  tenu  à  Nancy,  Tannée  pré* 

cédente,  pur  l'AssociatioQ  française  pour  l'avancement 
des  sciences.  D'autres  travaux  analogues,  dont  l'im- 
pression n'a  pas  elô  deinaïuiee  par  les  auteurs,  »oiil 
mentionnés  dans  le  premier  volume.  On  aimera  peut- 
être  à  en  conserver,  dans  notre  Journal^  les  analyses, 
que  voici. 

Les  camps  et  refuges  de  Ja  Lorraine.  —  MM.  Blei- 
GHER  et  Barthélcmy  étudient  les  camps  et  retranche* 

ments  anliipie^  lic  la  i^unaine.  Us  s'occupent  plus  par- 
ticulièrement de  cinq  ouvrages  qui  ont  coii.^(  i  \  i;  des 
remparts  plus  ou  moins  élevés  et  dont  rexistcuce  ne 
peut  être  mise  en  doute.  Ce  sont  :  les  éperons  harrés 
par  on  mur  en  ligne  droite  de  la  Fourasse,  de  Montenoy 
et  de  Gugney,  les  camps  à  enceinte  double  de  Messein 
et  de  Tincry. 

Eii  attendant  des  conclusions  basées  sur  une  élude 
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pins  complète,  ils  croient  devoir  insister  sur  le  fait 

cui  ieux  de  la  calcination  du  calcaire,  qui  forme  le  noyau 
de  deux  île  ces  ouvra^ices  de  types  di^érenls  :  le  mur  de 
la  Fonrasse  et  le  mur  intérieur  du  camp  de  Messeio,  dii 
Camp  de  César  ou  d'Afrique. 

Discussion,  —  II.  PomnnàL  :  Vous  devez  vous  rap- 
peler que,  lors  de  notre  excursion  à  la  montagne  de  la 
Fourasse,  près  rie  Nancy,  j'ai  donné  la  môme  e.\|tlication 
que  celle  de  M.  de  Mortillet.  Le  but  des  constructeurs 
était,  en  brûlant  des  pierres  calcaires,  les  seules  qu'ils 
possédaient  en  cet  endroit,  d'arriver  à  la  formation  de 
la  chaux.  On  devait  y  mêler  de  la  terre  et  du  sable  et, 
au  moyen  de  Teau  que  l'on  ajoutait  ou  que  la  pluie 
même  devait  fournir  à  un  moment  donné  »  on  obtenait 
un  mur  en  mortier  très  solide.  C'est  là  une  manière 
très  primitive  de  se  procurer  de  la  chaux  ;  nous  sommes 
au  poiut  même  de  la  découverte  de  cette  matière  indis- 
pensable dauâ  notre  pays.  A  l'époque  romaine  ,  ou  ne 
procédait  pas  ainsi .  Je  n'hésite  pas  à  considérer  ces 
murs  comme  antérieurs  é  la  conquête  et  sans  doute 
d'origine  gauloise. 

M.  Salmon  :  Plusieurs  d'entre  nous  se  sont  demandés 
sur  place  comment  on  av^^it  pi'océdi'  jiour  l'é  lilicalion 
de  ces  remparts  ;  la  question,  très  intéressante,  mérite 
assurément  d'être  étudiée.  Nous  avons  tous  reconnu 
que  les  charbons  se  trouvaient  seulement  à  la  base. 
Immédiatement  au-dessus»  le  conglomérat  renferme  de 
Targile  cuite  de  teinte  jaunâtre  ou  rougeâtre.  La  partie 
supérieure,  formant  crête,  est  blanchâtre  et  manque 
d'arj^'ile  dans  les  cou{)es(jue  nous  avons  vues.  11  a  fallu 
une  puissance  calorique  considérable  'et  on  ne  se  rend 
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pas  bien  compte  des  moyens  par  lesquels  elle  a  été 
produite. 

J  ai  entendu  énicUre  le  vœu  que  ce  camp  soit  con- 
servé et  compris  dans  le  classement  officiel  des  monu- 
ments hisluriques.  Je  m'y  associe  volonliers  avec 
empressemoiit  et  je  pourraufaire  à  Paris  uae  deinande 
dans  ce  sens.  (P.  177.) 

Les  fondeurs  de  cloches  lorrains,  ~-  M.  Léon  Gta- 
MAIN  dresse  une  lisle  considérable  de  fondeurs  de  cloches 
lorrains,  ayant  exercé  leur  industrie  depuis  le  xiv*  siècle 
jusqu'à  la  ïiévolution ,  avec  une  telle  renommée  que 
des  ouvi  aK*^^  de  plusiciii  s  d'entre  eux  sonl  connus  dans 
le  midi  de  \n  Franco,  en  Hollande  et  en  Italie.  (P.  274.) 

Les  armoiries  épiscopales  on  Lorraine.  —  M.  L. 
GiRiiAm.  Les  armoiries  des»  évèques  les  diocèses  lor> 
rains,  —  particulièrement  de  ceux  de  Tout,  auxquels 
l'auteur  a  eu  Toccasion  de  s'attacher  d*nne  manière 
spécialOt  offrent  des  modifications  successives  et 
des  additions  d*ornements  accessoires  pouvant  servir 
à  dater  les  inonnnients ,  conime  ù  fixer  rallribnlion 
d'armoiries  qui  ne  diû'é reraient  pomt  pour  les  meubles 
de  reçu.  (P.  280.) 

Les  tabernacles  en  Lorraine  aux XV*  et  XVI*  siècles* 
—  M.  L.  GsRMAiN.  En  Lorraine»  au  xv"  siècle,  on  cesse 
généralement  d'élever  le  vase  renfermant  la  réserve 
eucharistique  au-dessus  du  maître-autel,  pour  le  placer 
daiis  une  niche  richement  décorée .  fermée  par  une 
porte  et  percée  dans  le  mur  du  chœur,  ordinairement 
du  côté  de  l'évanfrile;  au  fond  de  cette  niche,  ua  oculus 
quadrilobé  ou  tlamboyant  permettait  aux  fidèles  d'ado- 
rer la  présence  réelle  de  l'extérieur,  en  associant  en 
quelque  sorte  à  cet  acte  les  défunts  dont  les  corps  re- 
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posaient  daus  le  cim*  tière.  M.  Gehmain  cite  un  giaïul 
nombre  de  ces  rcposiloires  et  oculus  qui  existent 
«ncoro. 

Dans  les  c^^lises  munies  d'une  déambulatoire  ou  non 
•entourées  du  cimetiôre,  la  réserve  eucharisti<iue  était 
parfois,  à  la  môme  époque,  conservée  dans  un  riche 
édicule  pyramidal,  à  c6té  du  maîlre-auteL 

Au  xvi*  siècle,  il  devint  d*u&age  d^adosser  le  maître- 
autel  h  un  retable  très  élevé  et  de  placer  le  tabernacle, 
en  forme  de  lanterne  ajourée,  au  sommet  de  ce  retable  ; 
on  y  accédait  au  moyen  d'un  escalier  finsé  par  derrière. 
Ces  retables  sont  devenus  très  rares  ;  l'auteur  on  fait 
connaître  cinq,  fort  remarquables  et  variés  de  forme  : 
à  Arrancy,  Basiieux,  Génicourt,  Saint-Mihiel  et  Saini- 
Nicolas-da*Port. 

Au  xvn*  siècle,  on  descendit  le  tabernacle  sur  le 
maître-autel  ou  sur  le  gradin.  (P.  288.) 

L'élywoloffio  du  nom  de  Nfincy.  —  M.  F.  Jacquot 
conteste  ropimon  ancienne  qui  Tnit  venir  le  aora  de 
Nancy  d'un  radical  f^eltique  Nnnt ,  inleprêté  par  rnnrf* 
ou  marais;  il  fait  dériver  ce  nom  «  du  latin  nasus^  qui 
si^Be  nei  au  sens  ordinaire,  et  promontoire  ou  long 
eâteaa  dans  Tacception  géographique  ».  L*auteur  estime 
que  Nancy  s^appelait  dans  Torigine  Naxon  ou  Naason^ 
et  que  c'est  cette  ville  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
Naiail  dans  le  flimeux  Roman  des  Lorrains, 

Discussion.  —  M.  Germain  dit  que  la  plus  ancienne 
l'orme  connue  du  nom  de  Nancy  est  XnnccïRCum  (rx' 
siècle),  qui  ne  vient  certainement  pas  du  latm  iXasuSy 
mais  dont  la  terminaison,  suivant  l'expression  de  M.  E. 
Briard,  c  suppose  nécessairement  un  root  celtique ,  le 
suffixe  attributif  de  possession  ae  >  ;  Nanej  veut  pro- 
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bablement  dire  :  domaine  deMancus.  La  forme  roinaae» 
Nsnee^f  puis  Nancy^  dérive  aalureUeuieDt  de  .Va/i- 
eeiaeum;  ia  forme  bas-latine  Naaceûim  paraU  avoir  été 
faite  pour  répondre  â  Afaaeeyt  bien  loin  de  lui  être 
antérieure  (t). 

Lês  croix  daffttmehissemBnl  à  la  hi  dé  Beaumonl  ett 
Lorraine.  —  M.  L.  Gehmain.  La  loi  de  Deaunionl  fut, 
eu  Chaiiipajjne  et  dans  la  Lotharingie,  à  partir  de  la  lîi» 
du  xn'  siècle,  la  charle  type  des  alîraiicliissemenls  com- 
munaux. En  mémoire  de  ces  atTrauchissemeats ,  oit 
élevait  d'habitude,  sur  la  grande  place  de  la  localité, 
une  croix  de  pierre,  qui  était  Temblème  de  la  liberté 
communale,  tout  en  marquant  le  siège  de  la  justice  et 
des  assemblées  populaires.  M.  Germain  indique,  d'après 
des  documents  écrits,  Texistenee  de  trente  croix  de  ce 
genre  ;  deux  ou  trois  exisleiU  encore  dans  le  Luxera- 
bourg;  mais,  en  Lorrain  L',  du  ne  connait  que  celle  de 
Frouard,  aujourd'hui  conservée  au  Musée  hi^toi  ique 
lorrain  ;  elle  date  de  la  fin  du  xui*  siècle,  et  i'auieur  l'a 
publiée  en  1882.  (P.  288.) 


AirriQUITÉS  ROMAINES  TROUVÉES  PAH  M.  PAYAKO  A  D£iN£UVIi£ 

(MBURTMB-ir-MOSILLl). 

Le  territoire  de  la  Lorraine  a  joui  d*une  haute  civili- 
sation et  d'une  longue  prospérité  à  l'époque  romaine  ; 
mais  les  invasions  des  haiLares,  les  guerres  couli- 
nuelles  dont,  au  Moyen-Age  et  jusqu'à  nos  jours,  notre 
pays  s'est  vu  le  théâtre,  n'ont  laissé  debout  pres(jue 
aucun  monument  antique  :  à  peine  peut-on  citer  les 

(1)  Cf.  Topinion  exprimée  récemment  par  M.  H.  J'Arbot* 
tie  Jubaîsvillev  /otcrna/,  1887,  p.  888. 
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arches  de  tlouy,  le  théâtre  et  la  mosaïque  de  Grand. 

Cependant,  le  sol  sur  lequel  se  sont  amoncelées  les 
ruines  n'a  cessé  de  livrer  à  ceux  ({ui  ont  su  le  fouiller 
des  vesliges  exlrèniemenl  nombreux  et  souvent  d'un 
intérêt  exceptionnel  ;  il  semblerait  que  la  Lorraine 
était,  il  y  a  qutuze  cents  ans,  aussi  bien  dotée  qu'à 
présent,  sinon  par  le  chiffre  de  ses  habitants,  du  moins 
parla  quantité  des  lieux  habités;  il  n'est  guère  de 
villages  où  l'on  ne  rencontre  des  débris  antiques; 
({uelques-uns  sont  des  foyers  inépuisables  d'objets 
rciiiai  quables  et  de  médailles  de  l'Empire.  Naix  a 
meublé  les  cabinets  de  plusieurs  collccUonneurs,  buns 
parler  des  colliers  admirables  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  du  praefevicuîum  de  Bar-lc-Diic  ;  Grand 
et  Soulosse  enrichissent  les  Musées  d'Ëpinal  et  de 
Saint^Germain  ;  Sion  a  donné  des  monnaies  gauloises 
et  romaines,  des  inscriptions  curieuses  et  la  célèbre 
statuette  de  Mercure  faisant  partie  de  la  collection  de 
M.  Laprevote. 

Il  est  exlrèmemcnl  utile  de  faire  conaailre  les  publi- 
cations consacrées  à  tontes  ces  li'ouvaillcs,  surtout 
({uand  elles  sont  accoiupuguées  de  figures  :  en  archéo- 
logie, les  meilleures  desciiptions  ne  suffisent  pas; 
l'image  des  monumenis  est  indispensable,  mats  l'exé- 
cution des  planches  ou  clichés  exige  souvent  des  délais 
et  des  frais  considérables. 

Dans  le  courant  de  1880,  à  l'une  des  séonces  delà 
Société  des  Antiquaires,  M.  l'abbé  Tlunienat,  le  savant 
épigraplii&Le,  a  l'ait,  sur  des  objets  antiques  trouvés  à 
Deneuvre,  une  très  intéressante  communication,  (|ui 
s'est  enrichie  de  trois  gravures.  Par  l'obligeant  inter- 
médiaire de  M.  L.  Maxe-Werly,  nous  avons  sollicité, 
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pour  notre  Journal,  la  rej)ro(iueUan  de  cet  article,  tel 
qu'il  a  ùlo  tiré  h  part.  Celle  reproduction  a  ctù  autorisée 
par  l'auteur  avec  une  bienveillance  et  un  empresse- 
ment doat  nous  lui  sommes  personnellemenl  fort  obligé 
el  dont  tous  nos  confràres  lui  auront  également  de  la 
gratitude.  —  L.  Girmain. 

Voici  cet  article,  dont  nous  avons  transcrit  plus  haut 
le  litre  et  qui  est  extrait  du  Bulleiia  de  k  Société  natio- 
mh  des  Antiquaires  de  Fraaee,  séance  du  2  juin  1886 

(Paris,  G.  Klincksieck,  1887,  iii-8»)  : 

M.  Tabbé  Thédenat  communique  divers  objets  anti- 
ques trouvés  à  Deoeuvre  (Meurthe-et-Mose!lo  ,  par 
M.  Payard,  directeur  des  cristalleries  de  Baccarat. 

M.  Payard  a  réuni  une  coltection  d'antiquités  ro- 
maines intéressante^  parce  qu'elle  est  composée  d'objets 
trouvés  dans  la  contrée,  etle  plus  souvent  par  M,  Payard 
lui-môme,  par  conséquent  de  provenance  certaine. 

Cv  n'tJât  pas  IJaccaraL  mùrne,  mais  Dencuvrc  ,  petit 
village  ittcnanl  à  Baccarat,  qui  a  fourni  les  autiquitcs 
que  nous  allons  décrire.  Baccarat  est  de  date  relative- 
ment récente.  Doiieiivro,  au  contraire,  est  riche  en 
débris  de  l'époque  romaine  et  du  moyen -â^e. 

M.  l'ayanl  a  eu  l'exlrOuit!  ubli^L'auce  do  me  donner 
sur  ses  fouilles  el  sur  les  antiquiti  s  «pi'il  y  a  n-cueillies 
les  reiisoignenionts  les  plus  complots.  Je  puis ,  grâce 
à  hii,  les  faire  (H)nnaitre  à  mes  confrèreâ  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  B'ranceet  mettre  sous  leurs  yeux  les 
dessins  des  pièces  les  plus  intéressantes. 

!•  Bas-relief  trouvé  en  1^88  dans  les  suhstructions 
d'une  maison  romaine  avec  des  débris  de  poteries 
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ronges  sigillées  et  un  petit  bronze  de  Constantin  (1). 

Le  sujet  représenté  sur  ce  bas-relief  est  intéressant 
pour  l'étude  des  métiers  dans  l'antiquité  ;  il  est  facile 


à  reconnaître  :  ce  sont  deux  scieurs  de  long  en  train 
d'exercer  leur  métier  ;  comme  de  nos  jours,  la  pièce  de 
bois  est  placée  sur  un  chevalet  formé  de  quatre  pieds 

(l)  M.  Couroault  a  communiqué  à  la  Société  des  Anti- 
quaires, sans  commentaire  et  sans  indication  de  provenance, 
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obliques  ;  les  deux  ODvriers,  Fud  dessus,  Tantre  des- 
sous, manœuvrent  la  longue  scie. 

Le  nom  latin  dos  ouvriei^  exerçant  cette  proles^^ion 
est  sectores  muteriarum  ;  ou  appelait  spécialement  ma- 
ierim  les  bois  destinés  à  la  construction. 

On  a  trouvé  à  Aquilée  une  ioscriptioa  menlionnant 
des  aeetotea  nutterHtrum(i)\  ils  ont,  comme  il  convient 
â  des  hommes  dont  le  métier  s*exerce  dans  les  forêts» 
fiiit  «ne  offrande  au  dieu  Silvain  : 

S  I  L  V  A  N  0 
SACRirM 

SE  CTO  R  ES 
MATKHIAHVM 
AQViLEIKNSES 
ET  •  IXCOLAE 
POSVEHVNT 
ET  MENSAM 

Silvaao  8acr[u]m,  sectores  maieviavum  Aquileimaes 
et  incoîm  posuerunl  et  mcnsam. 

On  connaît  un  collège  de  sectores  serrarii  (â). 

Il  existe  plusieurs  représentations  antiques  de  secto- 
res materiarum  appartenant  à  des  époques  diverses  (S). 

une  photographie  de  ce  bas-relief.  Cf.  Bulletin  des  Anti- 
quaires de  France,  1884,  p.  109. 

(1)  CQrp.  inscr.  lat.^  t.  V,  a»  815. 

(2)  .  Ihid.,  t.  I,  n«  1108. 

(3)  Cf.  Micali,  Aniichi  monumênti  per  servire  al  opéra 
itait^ata  rilalia  avanti  U  é^inio  dei  Semani,  1810,  pl. 
XUX.  —  Roux,  Etreulanum  et  Pompêi,  t.  III,  pl.  CXLVI. 
—  Montfftueott ,  PaUtêographia  graeea,  p.  203 ,  et  Oiivand 
de  la  Yincallo,  Arî9  «I  mètiÊn  dis  afieî#ii«»  pl.  LUI. 
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2*  Uae  inscription  d'un  style  très  barbare,  trouvée  à 
soixante-dix  mètres  (4)  de  profondeur,  dans  un  champ  où 

se  rencontrent  des  foyers  d'incinération  ;  elle  était 
accompagnée  de  vases  en  polerie  grossière  ;  c'est 
répilaphe  d'une  chrétienne  : 

ART   {femme  debout  MEM 
VLA   dans  ï'nltiHide  OFU 
de  foi  antej  A 

Hauteur  du  fraprmenl,  0"  50.  Largeur,  0"  55. 

Le  nom  Arlulus  est  un  nom  servile  connu  ;  une  autre 
inscription  chrétienne  de  Trêves  ,  publiée  par  M.  Ëd. 
Le  Blant  (2),  mentionne  également  une  femme  du  nom 
d'Artula. 

S"  Dans  un  foyer  d'incinération ,  M.  Payard  a  trouvé 
une  belle  urne  en  terre  rouge  vernissée,  haute  de  20 
centimètres  ;  la  panse  est  ornée  de  feuillages  et  d'orne- 
ments à  la  bai'botine  ;  autour  du  col,  d'un  diamètre 
de  0°'10,  on  lit  une  inscription  bachique  peinte  en 
blanc  (v.  le  dessin,)  ; 

REPLE  COPO 

Ce  vase,  enfoui,  comme  je  viens  de  le  dire,  au  milieu 
d'un  foyer  d'incinération,  renfermait  des  cendrée  et  les 
débris  d*une  fiole  en  verre,  mais  aucun  ossement.  Il 
appartient  à  cette  classe  assez  nombreuse  de  vases  de 
répoque  romaine  portant  des  inscriptions  bachiques,  et 
dont  on  a  trouvé  un  certain  nombre  dans  le  nord  et  dans 
l'est  <ie  la  ^r  iule,  surtout  sur  les  bords  du  Rhin.  Un  des 
plus  curieux  spécimens  qu'on  en  possède  est  la  gourde 

(1)  No  serait-ce  pas  plutôt  7()  cent nnHres  !  N,  d.  1.  R. 

(2)  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n*  294. 
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trouvée à  Paris  en  1867  dans  les  travaux  du  nouvel 
Hôtel-Dieu»  et  conservée  au  Musée  Carnavalet  (i). 


A  côté  se  trouvait  un  autre  vase ,  en  poterie  moins 
ûne,  sans  ornementation  et  sans  inscription. 

(1)  Cf.  Mowftt,  Intcriptionê  antiquês  dë  Paris ,  p.  09 
et  15. 
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4"  Parmi  des  décombres  ayant  servi  à  remblayer  des 
substructioQs  romames,  M.  Fayard  a  recueilli  de  nom- 
breux débris  : 

Des  fragmente  de  poterie  noire  lustrée,  é  grain  fin, 

oi  uée  de  décors  à  la  molette  ou  de  dessins  géomé- 
triques. 

Une  lampe  portant  une  marque  connue. 


Plusieurs  statuettes  hautes  de  15  centimètres,  en 
terre  cuite  rougeâtre,  représentant  Minerve.  La  déesse 
est  ea:3quéet  debout;  la  matn  gauehe  repose  sur  te  bon* 

clier  posé  à  t<;rro,  la  rnniii  droite  liwiil  la  lance;  la  lôle 
de  Gorçroiio  couvre  pn'stpic  luiitc  la  poitrine.  Le  sl\ 
de  ces  statuelles  est  des  [)lus  g^rossiers.  Elles  n'apj>ar- 
tiennent  pas  à  un  type  nouveau  ;  j'ai  vu  au  Musée  de 
Moulins  (1)  des  statoeites  de  Minerve  analogues,  offrant 
cependant  une  variante  qu'on  ne  peut  passer  sous 

(l)  Cf.  Tudot,  Cjlleetion  de  figurines  en  argile^  pl. 
XXXVII  et  XXXVIH,  F,  0  :  p.  19,  fig.  16  ;  p.  80,  flg.  80  ; 
p.  22,  flg.  26,  et  Cataiogue  du  Musée  de  Moulins,  1885, 
p.  88,  b»  8,  ph  Vit,  ilg.  8  ;  p.  86,  n*  80,  pl.  X,  fig.  80. 
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sileace.  Elles  ne  tiennunt  jjas  la  lance  ,  mais  élèveiii  la 
inain  droite  vers  la  tête,  par  un  f^^este  peu  naturel  et 
ditlicile  à  expliquer  autrement  que  par  dég-énérescence 
du  type  primitif,  qui  devait  être  le  même  que  celui  des 
statuettes  de  Deneuvre.  Une  autre  tigunne  du  Musée  de 
Moulins  représente  une  Minerve  analogue  aux  autres, 
avec  cette  seule  différence  que  la  main  droite,  au  lieu 
d'une  lance,  lient  une  patère  à  ombilic  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  variantes ,  les  statuettes 
Irouvces  par  M.  Payard  représentent  une  Minerve 
appartenant  à  un  type  très  répandu  et  souvent  repro- 
duit. C'était  une  réi)lique  de  quelque  œuvre  d'art  an- 
tique, sans  doute  d'un  chef-d'œuvre  célèbre.  Une  lampe 
dessinée  dans  le  recueil  de  Bartoli  (â)  nous  en  offre 
une  reproduction  moins  barbare,  s'il  faut  s'en  rapporter 
au  dessin.  On  conserve  au  Musée  Fol,  à  Genève ,  une 
lampe  semblable  à  celle  de  Bartoli  (1). 

5'  En  1873,  M.  Fayard  lit  fouiller  les  restes  d'une 
maison  romaine,  évideminent  détruite  par  un  incendie  ; 
il  déblaya  une  chambre  dont  les  dimensions  étaient  do 
cinq  mètres  sur  quatre.  Dans  les  débris,  il  recueillit 
des  fragments  des  peintures  qui  recouvraient  les  murs; 
tes  si^ets  élaient  encadrés  par  deâ  moulures  peintes 
et  formant  panneaux.  M.  Fayard  a  pu  constater  que  ces 
peintures  représentaient  des  personnages ,  mais  aucun 
dc*s  fragmentiv  n'était  assez  complet  pour  permettre  de 

recouuaUre  la  nature  des  sujets  ii^urés. 

{V  Cl.  Tudot,  p.  22,  fig.  27,etpl.XXXVllI,  D;  Catalogue, 
p.  22,      2,  pl.  VII,  fig.  2. 

(2)  Le  antkke  luçerne  figurate.  Koiue,  1601,  pars  JI, 

pl.  XXXIX. 

^3).  Catalogué  du  Musée  Fol,  1. 1,  n"  659. 


Digitized  by  Google 


—  89  — 

Un  des  côtés  de  la  chambre  était  occupé  par  deux 
autels  6tt  pierre  da  pays;  ils  sont,  l'un  et  l'autre,  mon- 
tés sur  un  piédestal  et  surmontés  d'une  corniche  avec 
fronton  triangulaire  entre  deux  volutes  ;  l'un  a  l'SS  de 
haut  sur  0*80  de  large,  Tautre  fSO  sur  0»  36.  Ils 
n*ont  Jamais  porté  d'inscription. 

Enfin,  la  mAine  fouille  a  mis  au  jour  un  trésor  de 
mille  monnaies  environ  disséminées  autour  des  autels, 
et  dont  beaucoup  sont  très  bien  conservées  ;  M.  Payard 
lésa  classéesavec  soin  et  en  a  dressé  le  catalogue.  Elles 
sont  au  nom  de  :  Tn^an-Déce,  Etniscilla»  Gallien,  Sa- 
lonine,  Postume,  Victorin,  Tetricus  pére,  Tetricus  111s, 
Tacite,  Probus,  Dioclétien,  Maximin  Hercule ,  Cons* 
tance  I*',  Hélène,  Théodora,  Maximin  II  Daza,  Licinius 
père,  Constantin  I",  Orispus,  Delmatius,  Conslantin  II, 
Constance  II,  Magnence,  Deoentius,  Consuuitius  Gallus, 
Julien  II»  Valent inien  V\  Valens,  Gratien,  Valeutimen  il, 
Théodose  1",  Maxime»  Victor,  Honorius,  Arcadius. 

Les  débris  menus  ou  non  classés  se  composaient  sur- 
tout de  firagments  de  poteries,  de  quatre  lampes  intactes, 
en  poterie  grossière,  sans  nom  de  potier,  de  nombreux 
ossements  d'animaux,  entre  autres  de  défenses  de  san- 
glier, enlin  de  fragments  de  sculptures  parmi  lesquels 
trois  torses  d'animaux  ayant  appartenu  à  des  cliiens, 
autant  (jue  l'état  de  mutilation  et  le  style  barbare  de  ces 
fragments  permettent  d'en  juger. 

Les  monnaies  trouvées  autorisent  à  faire  remonter 
repfouissement  du  trésor,  et  la  destruction  de  la  mai- 
son, à  Tépoque  de  l'invasion  des  Vandales 

Le  sol  niiLi.}uo  de  la  chambre  était  à  environ  deux 
mètres  de  profondeur ,  sans  dallage ,  mais  recouvert 
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seulement  d*ar^le  battue,  sorte  de  pisé  'renfermaDt 
de  nombreux  fragments  de  briques  introduits  à  des* 
sein. 

M.  Payarrî  n'a  malheureusement  pas  pu  poursuivre 
plus  loin  ses  fouilles,  par  suite  du  mauvais  vouloir  d'un 
propriétaire  voisin. 

Hmi  THÊDENAT. 


CHRONIQUE. 

SLR  L'oriTHOGRAPHE  ACTUELLE  DU  NOM  DE  DÉSILLE*;. 

Notre  excellent  confrère  M.  Ghapellier,  dans  sa  com- 
munient Ion  relative  à  l'acte  de  décès  de  «  Des  Illes  », 
s'enii'iesso  (rop  de  qualifier  de  barbarisme  i^ortho- 
j?rapiie  «  actuelle  »  Désilles.  Celte  orthographe  n'est  pas 
due  à  une  bévue  des  modernes;  elle  est  contemporaine 
du  personnage.  C'est  ainsi  qtic  le  nom  du  lieutenant  au 
régiment  du  roi  est  écrit  dans  V  c  État  militaire  »  de 
1790,  annuaire  militaire  du  temps,  qui,  bien  que  rédigé 
par  un  particulier,  devait  avoir  néanmoins,  comme  celui 
d'aujourd'hui,  un  certain  caractère  ofHcieL  Dans  la 
•t  lielalion  »  de  M.  de  Léonard,  le  nom  de  l'ofTicier  est 
mil  ilt^s  Islos^  ainsi  que  dans  le  «  Mémoire  justificatif 
pour  la  {^arde  nationale  de  Nancy  t>  .  Cette  orthotrraphe 
ne  ca<ire  pas  absolument  avec  celle  de  l'acte  de  ilecès. 
C'est  celle  qu'on  avait  adoptée  en  1867  pour  la  porte 
qu'après  réflexion  sans  doute,  et  résipiscence  des 
archéologues,  on  a  baptisée  définitivement  du  nom  de 
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Désilles,  ainsi  écrit.  Toutes  ces  divergences  nous  prou-> 
vent,ce  qu'on  savait  déjà,  qu'autrefois  il  n*y  avait  aucune 
fixité  dans  Forthographe  des  noms  propres  (pas  plus  du 
reste  que  dans  l'orthographe  en  général)  et  qu^uné  cer- 
taine fantaisie  était  de  mise  en  cette  matière.  Il  nous 
semble  que,  ju.^<ju  à  ce  qu'on  ait  produit  l'acte  de  nais- 
sance du  a  ^'entilliomme  breton  »  (il  pouvAit  ôtre  gen- 
tilhomme sans  avoir  une  particule),  c'est  l'orthographe 
de  r  «  État  militaire  »,  document  au  moins  semi-ofll- 
ciel,  qui  doit  prévaloir.  Quant  à  la  <  conduite  géné- 
reuse »  de  Désilles,  il  est  probable  qu'il  y  encore  là  une 
légende  à  détruire.  Les  Français  de  la  An  du  xviii"  siècle 
et  du  commencement  de  la  Révolution  avaient  l'enthou- 
siasme facile.  Tout  le  monde  sait  qu'avant  l'entrée  à 
Nancy  du  général  de  Boni  lié  et  de  ses  troupes,  des 
pourparlers  avaient  eu  lieu  entre  les  reiiresentants  de 
la  garnifiOû  révoltée  et  le  chef  de  l'armée  de  l'ordre  ; 
les  bases  d'une  capitulation  avaient  été  arrêtées,  en 
vertu  de  laquelle  les  régiments  nancéiens  avaient  quitté 
leurs  casernes  et  s'étaient  rangés  dans  les  prairies  bors 
la  ville.  Âu  moment  où  l'avant-garde  de  Boni  lié  se 
présenta  à  la  porte  Stainville,  il  n'y  avait  là,  non 
plus  que  dans  le  reste  de  l'intérieur  de  la  ville, 
que  des  miitins  civils  iivec  les  quelques  soldats  (jui 
s'étaient  obstinés  à  ne  j)as  admettre  la  capitulation. 
C'est  seulement  quand  les  premiers  coups  de  leu  eurent 
été  échangés,  que  les  régiments,  se  croyant  trahis,  ren- 
trèrent en  ville,  et  que  la  mêlée  devint  générale.  Donc, 
tant  qu'on  n'expliquera  pas  par  un  motif  plausible  la 
présence,  dès  le  début,  de  DéstUes  et  de  sa  compagnie 
à  la  porte  Stainville  en  promiscuité  avec  les  civils,  on 
aura  le  droit  de  dire  que  cette  compagnie  faisait 
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partie  der;  débandés  et  des  imitnis,  et  (jiie  si  Désilles, 
pris  d'une  énergie  et  d'un  remords  tardifs,  mourut  tué 
par  ses  soldats  (ce  qui  n'est  pas  absolument  prouvé), 
en  voulant  les  empôcher  de  tii*er  sur  leurs  frères  de 
l'armée,  il  n'en  avait  pas  moins  commencé  par  les 
accompagner  dans  leur  insubordination,  on  peut  dire 
dans  leur  désertion.  Après  tout,  peut-être,  n'avait-il 
suivi  ses  soldats  que  parce  qu'il  était  leur  chef,  sans 
pactiser  an  Cotid  liu  cœur  avec  l'insurrection.  On  sait 
qu'en  temps  de  révolution  rien  n'est  plus  vrai  que  ce 
paradoxe  apparent  :  «  Je  suis  leur  chef;  il  faut  bien 
que  je  les  suive  ».  Nous  n'insistons  pas.  Il  nous  semble 
qu'il  y  a  là  une  cause  à  réviser,  et  nous  nous  bornons  à 
la  sigrnaler  à  l'attention  de  plus  judicieux  et  de  plus 
laborieux  que  nou5(l). 

Emmanuel  BRIâRD. 


(1)  M.  ChapoUioi-  a  omis  aussi  le  nom  de  Porte  de  la 
Liberté,  Ch.  Conrbo  dit  avoir  iluré,  officielleinont,  de- 
puis lo  17  septembre  1791  jusque  ver»  1814  {Les  rue^;  de 
Nanct/j  111,  249).  —  Quant  h  la  question  d'orthographe, 
nous  ferons  remarquer  qu'avant  raUoption  des  accents,  on 
remplaçait  l'accent  circonllexe  par  la  lettra  s  ou  ptr  le 
redoublement  de  U  coneonne  qui  suivait  la  syllabe  aceen* 
tuée  :  pour  c  de*  îUs  >,  ou  pouvait  donc  écrire  «  <f«f  ûUt  » 
ou  <^  des  illes  »  (voir  les  formis  anciennes  du  nom  de  la 
ville  de  Lille,  ou  l'Jsle  en  Flandre.)  Lorsqu'on  n'attachait  pas 
d'importance  A  la  séparation  flos  particules  et  à  Tusap"©  des 
majuscules,  on  devait  ('criro  iti  l  itViirominent  des  hlcf^. 
DesilleSy  etc.  La  seule  chose  qui  ne  paraisse  pas  très  logique 
dans  l'orthographe  Désilles,  c'est  l'accent  sur  Vê  ;  mais  cela 
ne  vaut  guère  la  peine  de  discuter  longuement  (Note  de 

M.  L.  OlRMAlN). 


Digitized  by  Google 


—  98  - 


souscainioN  publique  pouu  ériger  un  buste  a  m  henhi 

LBPAGB  AU  UUSBB  LORRAUf. 

4*  liste,  du  13  mars  au  il  avril  i888, 

MM.  Bieler  (pasteur  a  Dieiize),  S  fr.  —  Mg:r  de 

Briey,  Evêque  de  Saint-Dic  ,  20  fr.  —  2  anonymes, 
6  fr.  —  La  Compagnie  des  avoués  près  le  Ti  ibuiial 
civil  de  Nancy,  50  Ir.  —  Pèlerin,  bibliothécaire,  8  fr. — 
Léon  Laprevote,  10  fr.  —  Arthur  Beaoit  (Berthelming), 
10  fr.  ^  Peiitbiea  (Toul),  ô  fr.  —  L'abbé  Slammel, 
secrétaire  de  TËvôché,  5  fr.  —  A.  Guilloo  (Caumont 
rEventô),  5  fr.  40  c.  »  Mortol  (Vaadelé ville),  5  fr. 
Ch.  i)ems,  élève  d'administration  au  camp  de  Ghâlona, 
1  fr.  —  Pfister,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
ô  ir.  —  Magot  ^Ponl-à-Mûusson),  10  fr.  —  U'  K.  Lalle- 
inent,  10  fr.  —  Gigout,  architecte,  10  fr  —  Abbé  de 
Dartein,  5  fr.  —  L'abbé  Bi  iot ,  curé  de  Sainl-Epvre, 
5  fr.  —  Oiry,  vicaire  à  Saiat-Epvi  e,  5  Ir.  —  René  Va- 
gner,  gérant de/^«pér«J!ioe,  5  fr.  Comte  deBourcier 
de  Bathelémout,  20  fr.  ^Leupol»  5  fr.  — De  hL**% 
5  fr.  —  D' A.  lauréat  (Lunéville),  2  fr.  —  Le  comte 
Etienne  Fourier  de  Bacourt,  SO  fr.  Lefôvre,  5  îv,  — 
J.-B.  Brincourt  (Sedan),  10  fr.  —  Marquis  de  Pimo- 
dan-Rarécourl  (l*aris),  20  fr.  —  Prosper  Simonin, 
5  fr.  —  P***  1  Ir.  r,0(-. 
Total  au  17  avril  .  Lë20  Ir.  20  c. 
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NÉGKULOGiE. 

Ls  Baron  de  Fbrist. 

La  Société  irArcliéoIogie  lorraine  vient  de  perdre 
rua  de  oes  iiieiiibie^  les  plus  distingués  et  les  plus 
dévoués  en  la  personne  de  M.  le  baron  Albert  de  Feriel, 
qui,  après  do  longues  années  de  réclusion  forcée  et  de 
douloureuse  maladie,  est  décédé  à  Nancy,  le  siâ  mars,  à 
l'âge  de  52  ans. 

"  Nature  d*éHte,  intelligence  étonnemment  exercée, 
artiste  d'une  grande  valeur,  M.  de  Fériet  a  rendu  ser- 
vice à  noire  Société  par  ses  œuvres  et,  plus  encore,  par 

ses  coiisuils.  A  l'ùpoque  où  une  santé  meilleure  lui  per- 
mettait de  nous  offrir  le  concouis  de  son  t;ik'iit  si 
remarquable  Je  dessiiialeur,  les  éludes  arcliéoloj^iques 
à&  portaient  malheureusement  moins  qu'aujourd'hui 
vers  l'Art,  et  les  nouveaux  procédés  de  transport 
direct  d'ouvrages  exécutés  a  la  plume  n'existaient  pas 
encore,  ou  étaient  insuffisamment  connus.  Cependant  la 
lithographie  a  traduit,  pour  nos  Mémoires,  quel({ues 
planches  de  M.  de  Fériet,  parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons la  phKjuo  (le  foyer  aux  armes  de  Diane  do  Dom- 
marliu,  ia  vue  de  l'abbaye  de  Sainl-Mansuy.  et  la 
pierre  tombale  de  »îean  de  Maugiron,  à  Leiioiicuui  t. 

Ceux  do  nos  confrères  qui  ont  connu  M.  de  Fériet 
conserveront  toujoiu^  le  souvenir  des  qualités  de 
son  esprit  et  de  son  cœur, 

LÉON  GEHMÂIN. 
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BibLiOLiHAPHlE. 

LeaaiDioloa  de  TouL  Son  origine, Son  auihen' 
Ueité,  —  Son  calie,  par  uo  ancien  Vicaire  de  ia  Cathé- 
drale de  Toul.  Naacy,  imprimerie  René  Vagner  ;  1888  ; 
in  8»,  102  p.,  A  pl.  Prix,  1  fr.  50. 

Noire  confrère,  M.  l'abbé  Démange,  curé  de  Saiilxe- 
roUc,  qui  s'occupe  tou  jours  avec  ardeur  de  recherches 
hisi'H  iqijes  sur  TK^^lise  de  Toul,  a  publié  la  brochure 
dont  ou  vient  de  lire  le  litre,  alin  de  défendre  la  Iradi- 
iioD  de  Trêves  et  de  Toul  qui  considère  le  saint  clou 
conservé  dans  cetle  dernière  ville  comme  la  pointe  de 
celui  du  célèbre  trésor  de  notre  ancienne  métropole. 
Ce  clou»  donné  par  sainte  Hélène,  serait  le  plus  authen- 
tique de  tous  ceux  qui  proviennent  de  la  Passion. 

M.  Démange  a  mis  à  proHt,  sans  en  adopter  cepen- 
dant loutes  les  conclusions,  le  travail  que  M^r  X.  Bar- 
bier de  Montault  a  fait  paraître  dans  nos  Mvmoires 
de  1886. 

La  brochure  de  M.  Démange,  ornée  de  quatre  plan- 
ches, est  le  résultat  des  recherches  Ie3  plus  conscien- 
cieuses. Elle  nous  a  paru  très  complète  et  sa  lecture 
est  fort  attachante. 

L.  G. 

DONS  FAITS  AU  &1USËE  LORRAIN. 

Le  médaillon  o'Edouaad  ^Ieaume. 

Le  Ck>mité  formé  pour  organiser  la  souscription  rela- 
tive au  médaillon  d'Edouard  Moaume  vient  d'olfrir  au 
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Musée  lorrain  l'œuvre  de  notre  compatriote  Bussière. 
L'artiste,  n'ayant  pour  modèles  que  des  photographies 
datant  d'époques  très  diverses,  a  choisi  celles  qui  cor^ 
respondaient  à  la  maturité  de  M.  Meaume,  et  cette 
remarque  est  utile  à  faire  pour  ceux  d'entre  nous  qui 
ont  conservé  le  souvenir  d*un  septuagénaire;  le  marbre 
nous  reflète  bien  les  traits  d'un  homme  ayant  ù  peine 
cinquante  ans.  On  ne  saurait  trop  louer  M.  Bussière 
du  ri'.sultat  oblemi  malgré  les  nombreuses  diflicullés 
qu'il  avait  à  vaincre  :  la  princij)ale  est  la  nalure  môme 
du  demi-reiiel,  jjIus  accuse  sans  doute  que  le  simple 
protil,  mais  se  détachant  toujours  assez  difficilement 
du  fond.  La  disposition  du  jour  u'a  pas  permis  de  pla- 
cer le  médaillon  de  Meaume,  comme  on  se  le  propo- 
sait, dans  le  panneau  consacré  à  Gallot,  dont  il  fut 
l'historien.  L'emplacement  choisi,  au  fond  de  la  salle 
des  Cerfs,  est  d'ailleurs  parfaitement  convenable. 

Rappelons  enfin  que,  grâce  à  remjtressenienl  des 
souscripteurs,  les  fonds  recueillis  ont  permis  de  tx)m- 
mander  à  M.  Bussière  un  second  exemplaire  do  ce 
médaillon,  également  en  marbre,  destiné  à  la  biblio- 
thèque de  l'École  forestière. 

0.  G. 


Catalogue  des  Objels  iï^ni  et  d'anliquilê 

Se  trouve  chez  M.  René  WIENER,  trésorier  de  la 
Société,  rue  des  Dominicains,  53 
ËT  AU  MUSEE  LORRAIN  : 
Prix  :  9  ft*.»0*  —  Par  la  poste,  3  IV. 

l'ourla  cointni^Sion  de  lédaciiOii:  Ch.  GUYOT. 
Ntnev,  tnp.  d*»  O.  CKBFIN-LBBI.OND,  vMaay*  Cidoo. 
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87«  ANNÉE.  —  5*  NUMÉRO.  —  MAI  1888. 
Séance  du  iS  knù  I88S. 

PRI^SIDJSIICE  DB  II.  CH.  GUYOT,  VICC-PftÉSIDENT. 

Procè»-T«rbal  de  la  deraUre  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  el 
adeplé. 

Admiiaion  et  présentation  de  membrae  titulaires . 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  liluiairos  : 
M.  Georges  Flach,  notaire  à  Nancy  ;  M.  Albert  Délavai, 
à  Sainl'Max;  M.  Louis  Herbulot,  avocat  a  Niincy; 
M.  Moreau,  brasseur  à  Vczelise. 

Sont  présentés  en  qualité  de  membres  lîluiaires  : 

5  • 
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M.  le  comte  de  Mirbach,  à  Harff  (Prusse  rhénane),  par 
MM.  Lucien  Wiener,  René  Wiener  et  Charles  Guyot  ; 
M.  Julien  Marquis,  commis  aux  écritures  à  l'Hôpilal 
militaire  du  camp  de  Châloas,  par  MM.  A.  Méziôres, 
Ch.  Denis  et  Ch.  Guyot. 

àéaMtm  dta  nmdire  cencMpondani 

Sur  la  proposition  de  M>  le  Président,  la  Société  dé- 
cerne le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  Bovet, 
président  de  la  Société  d'Emulation  de  Montbéllard. 

ComminicatioBS  dnPréfideat. 

Il  est  donné  communication  d'une  circulaire  envoyée 
par  l'Académie  de  Reims,  demandant  de  souscrire  â 
l'érection  d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc  sur  le  parvis  de 

la  cathédrale  de  Reims.  La  Société  vote  une  souscrip- 

lion  de  25  francs. 

M.  le  Président  donne  b  clure  d'une  lettre  de  M.  le 
Président  de  l'Académie  Delphinalc,  de  Grenoble ,  de- 
mandant leclianfçe  îles  publications  de  la  Société  avec 
celles  de  cette  Académie,  depuis  Tannée  1880.  —  La 
Société  vote  l'échange  demandé. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances 

Il  est  donne  lecture  du  rapport  suivant  prcseale  au 
nom  de  la  Commission  des  tlnances  par  M.  Louis 
LaUeiaent  : 

«  Messieurs, 

>  Nous  avens  rempli  la  mission  ([ue  vous  nous  avez 
»  confiée  d'examiner  et  de  vérilier  le  compte-rendu  de 

»  l'exercice  1^87,  qui  vous  a  élé  présenté  par  votre 
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»  Trésorier  à  la  séance  du  9  mars.  Gtàce  à  la  tenue 
»  parfaite  des  pièces  de  complabililé  conservées  à  i'ap- 
9  pui  de  ce  compte ,  la  vériilcatioa  a  été  on  ne  peut 
»  plus  facile.  La  aitaatioii  et  la  composittOQ  de  la  So- 
ft ciété  apparaissent  à  Tinstani  :  les  quittances  non 
»  payées  sortent  hors  ligne  et  permettent  d'apprécier 
»  ou  de  deviner  les  causes  du  refùs  dans  la  plupart  des 
•  cas.  I^s  mémoires  et  factnres  sont  colltgés  avec  le 
»  même  ordre,  et  nous  n'avons  eu  qu'à  donner  l'appro- 
»  baliou  la  plus  complète  au  mode  de  comptabilité 
»  aussi  bien  qu'à  la  parfaite  harmonie  dos  pièces  jus- 
»  tiiicatives  jointes  à  ce  compte. 

»  Jlhaque  année,  Messieurs,  nous  nous  plaisons  à 
9  rendre  hommage  au  zèle  de  notre  Trésorier  ;  c'est  une 
9  vraie  bonne  fortune  pour  une  Société  d*ètre  servie 
»  avec  autant  d'assiduité  et  de  dévouement.  Nous 
9  sommes  heureux  de  vous  proposer,  Messieurs ,  de 
»  voler  à  votre  Trésorier  les  remerciemetUtj  auxquels 
>  il  a  droit. 

9  Sans  duule  il  serait  salibfait  cuiiune  nous  tou.s, 
»  Messieurs,  de  voir  le  nombre  dus  mend^res  et  surtout 
»  celui  des  abonnés  au  Journal  s'accroître^  et  il 
9  n'épargnerait  ni  ses  peines,  ni  son  temps  pour  ré- 
9  pondre  au  labeur  que  lui  imposerait  cet  accroisse- 
9  ment.  N'oubliez  pas.  Messieurs,  qu'une  Société  qui 
»  ne  grandit  pas  est,  par  là  même,  en  voie  de  décrois- 
»  sance;  il  y  a  loujotirs,  iiclas  !  clia(fue  auniM»,  un 
A  certain  numéro  de  décès  et  de  déinissitjns,  el  il  est 
>»  urg'enl  <le  condjler  ces  vides  sans  cesse  renaissants 
»  par  de  nouvelles  recrues,  en  aussi  grand  nombre  que 
9  possible.  Faisons  donc  un  peu  de  propagande  dans  le 
»  cercle  de  nos  relations  ;  sans  aller  jusqu*au  Com^ 
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»  pelle  intrnre^  ce  qui  serait  excessif ,  faisons-nous  les 

»  parrains  d'amis  des  arls  et  de  souvenirs  du  passé,  qui 
»  viendront  nous  aider  à  continuer  les  publications 
»  destinées  à  généraliser  le  goût  de  noire  histoire  na- 
>  lionale  et  à  assurer  la  conservation  et  l'entretien  du 
»  monument  historique  où  le  siège  de  notre  Société  a 
»  pris  la  place  de  la  souveraineté  ducale.  » 
La  Société  vote  les  conclusions  de  ce  rapport. 

M.  le  Trésorier  donne  communication  d'une  lettre 
d*un  membre  de  la  Société  demandant  une  modiÛcatioa 
dans  la  disposition  du  règlement  relative  au  mode  de 
perception  des  cotisations.  La  Société  décide  qu*il  u'y  a 

pas  lieu  de  donner  suite  à  cette  demande. 

Onvranes  efforts  à  la  Société. 

Monographie  de  le  calhédrale  de  Chavires  ^  par 
M.  l'abbé  Bultkau,  n«  1.  —  Mars  1888. 

Les  Verreries  du  comté  do  Bitohe ,  par  II.  Ad. 
Marcus. 

ÛJ.'ilro  Robert  dv  Sorboii  et  le  viJIaye  de  ISorbon 
(Ardeiiiies),  par  MxM.  Jauaht  et  Pellot. 

Dvcouvorti'  (rtiitc  f'prr  (h  bronze  dans  la  région  du 
Béirrois,  par  M.  Ma\e-\Vehly. 

Ilnpport  sur  les  fouilles  faites  à  Naix  ea  1686 ,  par 

LS  MÈMK. 

Elude  sur  les  sceaux  romains  en  brome  du  Musée 
de  Bar'-le'Duc,  par  le  Màiie. 

Elude  sur  le  tracé  de  la  chaussée  roiLaiue  entre 
Ariola  et  Fines,  par  le  Méus. 

Aola  sur  les  monuments  du  lu  Maison  de  PonLailler 
qui  cxisLaienl  au  16'  siôclCt  à  f  église  de  Dienville,  par 
le  duc  o'ÂTiusco. 
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Charles  Ckudoit  décorai&tr  lorraîa,  par  M*  Gaston 
Savs. 

Le  P.  Abram,  par  M.  l'abbé  Eugène  Martin. 
Généalogie  de  la  famille  de  Heu  (extrait  de  l'An- 
nuaire  de  la  Noblesse  de  Belgique^  i88ô),  par  le  comte 

DE  MWBACH. 

Généalogie  de  la  famille  de  Créanges  (extrait  de  i'i4ii- 
nuaire  de  la  Noblesse  de  Belgique^  1880),  par  le  Mésis. 

Généalogie  de  la  famille  de  Sebellarl  (extrait  de  VAur- 
maire  de  la  Noblesse  de  Belgique,  1865),  par  le  Mâm. 

Généalogie  do  le  famille  de  Mirbaet  (exirait  de  VAn^ 
ouairede  la  Noblesse  de  Belgique,  1884),  par  l«  Même. 

Généalogie  de  In  famille  Dlnnckari  (extrait  do  VAii" 
maire  de  la  Noblesse  de  Belgique,  18Si),  par  le  Même. 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et 
darebéologie^  année  1887. 

Journal  des  Savants,  —  Février  et  mars  1888. 

Bullettino  délia  commissione  arcbeohgiea  commu- 
nale di  Borna,  —  Février  1888. 

Revue  savoisienne.  —  Avril-mai  1888. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  fOucst^ 
4*  trimestre  1887. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  1"  trimestre  1888. 

Bulletins  de  la  Société  aicbéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  année  1887. 

Buiieiin  arehéohgiquè  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  seieniiûques,  aaoée  1887,  n*  8. 

Annales  de  la  Sociéfé  archéologique  de  Namur,  tome 
XVII,  3^  livraison. 

Annuaire  de  f  Association  pour  f  encouragement  des 
éludes  grecques  en  France^  année  1887. 


—  102  — 


Lecture. 

M.  (jcnnaiii  donne  lecture  de  sou  travail  :  Excur-^ 
sions  vpigniphîques  :  Poiil-Sninl-Vincent. 

La  Société  vote  l'impression  de  ce  travail  dans  ses 
Mémoires^  et  nomme  ,  pour  former  la  Ck>mmissioii  de 
révision^  M&f .  Briard,  Meliier  et  de  Moot. 


MÉMOIRES. 

NOTK  6UR  LES  d'hAKAUCOURT  PROTESTANTS. 

Parmi  les  membres  de  la  famille  d'Harauoourt  réfu- 
giés à  Metz  pour  cause  de  religion,  M.  le  pasteur 
O.  Cuvier  cite  N. . .  de  Haraucourt  d' \craigne  (Frolois), 

mari  de  Suzanne  de  Harangue  (Ik  range?)  qui  fait  bapti- 
ser sa  fille  Pliœbé  au  Temple  de  Metz,  le  21  octobre 
1564.  Est-c(î  le  même  qui  présente  le  10  juillet  15G9 
une  autre  lillc  à  baptiser  au  Temple  d3  Badonviller? 
En  voici  l'acte  que  je  dois  à  l'obli^eauce  de  feu  M.  le 
Maire  de  Sainte-Marie*aux-Mines  (1)  : 

c  Le  dimanche  10  juillet  1569,  fut  baptisée  Judith, 
»  fille  de  noble  François  d' Haraucourt.  Tesmoins: 
»  Claude  de  Rivière,  seigneur  de  Létricourt  ;  Françoise, 
B  i'emme  de  Renaud  de  Barisey,  seigneur  de  Vandières 
»  et. . .  veuve  de  feu  seigneur  de  Bioncourl  (2). 

(1)  M.  l^auriigartner,  dont  l'oblignance  égalait  l'amabilîté. 

(2)  M.  O.  Cuvier  inili(iue  encore  d'autres  Haraucourt  qui 
s'étaient  rulugiés  à  Metz  : 

NiooUi  de  Haraucourt,  seigneur  dUaudonviUe,  reçu  bour* 
geois,  habite  Metz  pendant  trois  ana  avec  aa  fémme,  Barbe 
de  Ludre, 
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Les  Barizey  et  les  nivièrp  sont  de  la  vieille  noblesse 
lorraine  et  on  ne  peut  nier  qu'ils  aient  embrassé  les 
nouvelles  doctrines,  puisqu'ils  figurent  dans  un  bap- 
tême de  la  religion  réformée. 

Claude  de  Rivière,  le  parrain,  vend  en  1572,  d'après 
M.  H.  Lepage,  ainsi  que  Françoise  de  Merey,  sa  femme, 
au  chancelier  de  Rennel,  tous  les  droits  et  portions 
qu'ils  avaient  à  (îauso  de  leur  maison-forte  de  Létri- 
court  et  les  Uois  quarts  de  la  seigneurie  dudit  lieu, 
indivis  avec  les  lu  ri tiers  de  Warry  de  Lucy. 

Claude  de  Rivière  étail-il  forcé  de  vendre  avant  de 
s'expatrier,  selon  la  teneur  de  Tédit  de  1572? 

Quant  à  la  famille  de  Barizey,  on  trouve  dans  la  col- 
lection Emmery  (n*  Idi),  une  lettre  du  26  janvier  1587 
indiquant  au  juste  Tarrivée  de  H.  de  Barizey  A  Bftle. 
Les  Barizey  avaient  du  bien  à  Yandières,  car  en 
ifilii,  une  Marie  de  Barizey,  veuve  de  Jean  d'Aner- 
houz,  vend  au  prince  de  Phaisbourg,  Louis  de  Lor- 
raine, une  m  iisoii  sisu  à  Vandières,  rue  de  la  Cour, 
pour  y  établir  les  pressoirs  que  le  prince  voulait  y 
construire  (1). 

Quelle  était  cette  veuve  du  sieur  de  Bioncourt?  Il  ne 
peut-être  question  de  Françoise  de  Guermange,  qui 
apporta  en  dot  â  son  mari,  Martin  de  Custines,  les  sei- 
gneuries de  Guermange  et  de  Bioncourt  (2).  Avait^elte 

Mari«  de  Haraucoort,  qui  éponis  en  1864 1«  aisur  d«  Qaa- 

trechamps. 

Claude  de  Haranconrt,  qui  86  marie  en  1667  an  aeigneur 

do  FoBses-eu-Perthois. 

(1)  Communifs  de  la  Mexirthe. 

Les  papiers  Emmery  avaient  encore  cinq  lettres  do  Mario  de 
Barisey.  (Saint-Quentin,  1639-1640.'^ 
(3)  Eu  1561,  Mania  de  Custiae,  tuteur  dea  entaata  quil  a 
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embrassé  les  nouvelles  idées  comme  Louise  de  Guer- 
mange»  mariée  le  26  mai  1576  à  Georges,  seigneur  de 
Nettancouri,  qui  introduisit,  d'aprôs  M.  le  pasteur 
Dannreuther,  la  réforme  dans  la  seigneurie  ? 

Quelle  est  donc  cette  veuve  du  seigneur  de  Bton- 
court?  Je  laisse  à  de  plus  compétents  que  moi  le  soin 
de  la  faire  connaître. 

A.  BENOIT. 


RÉPONSE  A  LA.  NOTE  PRÉCÉDENTE. 

Mes  recherches  généalogiques  sur  plusieurs  familles 

lorraines  me  permettent,  je  crois,  de  répondre  aux 
questions  posées  par  M.  A.  Benoit  ;  je  vais  essayer  de 
le  Taire  très  brièvement. 

François  d Hai  aucourt^  père  de  Judilhy  n*est  pas  le 
même  personnage  que  N,  de  Baraueourt,  mari  de  Su- 
xânne  de  Harange.  Tous  deux  sont  indiqués  dans  la 
généalogie  que  renferme  le  Dictionnaire  de  ïjbl  Ghes- 
naye- des- Bois  ;  j*at  eu  déjà  occasion  de  citer  ce  «  mé^ 
moire  »,  que  je  crois  exact  en  général  (1). 

1'  Branche  de  Germiny.  —  «  XIII.  Nicolas  de  Ha- 
HAucouiiT.  Seigneur  dudit  lieu  en  partie,  Removille, 
Acraigne  et  Dalheim,  mort  en  1571,  à  l'armée  de 
Casimir,  avoit  épousé  Susanne  de  Harnngo,  fille  de 
i/ea/7,  seigneur  de  Merauvaux,  Grand  Maître  de  l'Ar- 
tiUerie  de  Lorraine,  Bailli  de  l'Evêché  de  Metz,  ot 

ens  do  ton  mariage  avae  Françoiie  do  Ouarmange,  est  cit& 
en  justice.  {Communes.) 

(l)  lowmal  de  ta  Société  d'Arehêologiê  iorraitUt  18M,  p. 
85. 
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iïAnno  do  Goiirimv,  sa  seconde  feinine.  Klle  se  remaria 
à  Charles WApremont,  baron  deNanteuil.  >  Nicolas  est 
le  père  du  célèbre  Elisée  (rHaraucourt,  marquis  de 
Faulquemont,  gouverneur  de  Nancy. 

â*  Branche  de  Haudonville,  —  t  XIIL  François  [de 
Haraugourt],  Sei^eur  en  partie  de  Haraucourt  et  Hau- 

clonville,  Cliainbellan  du  Grand-Duc  (1)  Charles.  Il 
epuusa  Barbe  de  Ladres,  de  laquelle  viinciiL..  Ju- 
dith, mariée  a  Jean -François  de  Blonay.  o  Le  lils  aîné, 
Nicolas,  fui  chunibeiian  de  Charles ili,  conseiUcr  d'Etat 
et  sénéchal  de  Lorraino. 

Eu  1569,  la  «  veuve  du  feu  seigneur  de  Bîoncourt  » 
n*éUiit  point  Françoise  de  Guormange  alliée  à  Martin 
de  Custine,  car  elle  mourut  en  1560  et  lui  seulement 
en  1592  (2).  Je  pense  quMl  s  agit  de  sa  belle- smiir, 

Lucrèce  de  Miremonl,  lomme  de  Nicolas  do  Gucr- 
mimgey  seigneur  de  Bioncourt,  (jui  vivait  en  Un 
ne  leur  connaît  (jirune  lille,  Louise  de  Giwrnmngc,  qui 
épousa  Georpre  de  Netlancourt,  seigneur  de  liellancourt 
et  deVroil  (8). 

La  famille  de  ^liromont,  apparemment  ardennaise, 
est  peu  connue  :  à  elle  appartenait  lo  «  s'  de  Quatre* 
champs  >  cité  par  M.  Benoit  d'après  M.  le  pasteur  O. 
Guvier  ;  il  s'appelait  de  son  vrai  nom  IJonri  de  Mire- 
mont  ;  sa  femme  était  fille  de  Jacipies  III  d'Haraucourl, 
seigneur  d'Âcraignes,  bailli  d'Âlleniague,  et.  de  Plu- 

(1)  Lisez  :  c  grand  Duc  >. 

(2)  Copio  ancien Dc  des  épitaphea  dâ  Gona  la-OraDil ville 
corroborée  par  d'autres  documents  nombroux. 

Di'  (ionnairê  tie  Moréfi,  art.  Nettancourt,  br.  de  Bot- 
taacourt,  VIII. 

5* 


lippe  de  Paildahoveii  (1).  On  voit  aussi  uti  Claude 
d'Haraucourl,  seigaeur  d'Orjne»,  coiUracler  mariag^e 
avec  CharJoUe  de  Miremonl,  doat  ii  n'eut  pas  d^eo- 
fanU  (â). 

Un  auteur  qu'il  ne  faul  consulter  qu'avec  une  ex- 
Irôme  défiance  parle  de  Louia  de  Miremont^  seigneur 
de  Leuppy-sur-Loison  en  partie,  vivant  en  1549  (S)  ;  il 
cite  ailleurs  un  acte«  du  15  mat  1707,  par  Jadiih  do 

Miremonl,  veuve  de  François  de  Schélandre,  laquelle 
dénombre  pour  la  tour  de  Jnmelz  et  ses  dépendances, 
mouvantes  de  la  maisoii  l'orle  dudit  lieu  (  i).  » 

VjW  exauiinanl  à  nouveau  d'autres  documents,  je  vois 
que  la  veuve  de  Nicolas  de  Guerniange  doit  être  la 
même  personne  que  c  Lucrèce  de  Miremont,  lllio  de 
Henri,  seigneur  de  Quatre-Ghamp,  et  de  Marie  de 
HaraucourI,  »  qui  fut  la  seconde  femme  d'Antoine 
de  Nettancourt,  seigneur  de  Bettancouii.  5).  Geor- 
ges de  Nettancourt,  son  fils,  né  d'un  premier  lit, 
épousa,  par  conséquent,  la  helle-lille  de  son  père.  Par 
là  se  confînut'iiL  les  alliances  îles  lainillcs  <ie  Nettan- 
court, de  Miremont  et  d'Haraucourl,  alori»  atladiées  à  la 
réforme. 

Le  vrai  nom  de  l'époux  de  Marie  de  Barizey  est  Jean 
d*AverhouH  ;  il  appartenait  a  une  famille  champenoise 
dont  plusieurs  membres  avaient  également  embrassé  le 

(1)  Dict,  de  la  noblesse  de  La  Chesoajre-des-BoUi»  3*  édit., 
art*  Haraucmrt^  Ur.  de  Gorminy,  XII. 

(2)  Ibidem,  br.  do  Parroyo,  XI. 

(3)  JeaDtin,  Manuel  de  la  Meuse^  II»  ^48 et  llCl. 
(k)  Ibidem,  p.  954. 

(5)  Moréri,  L  c,  degré  VU. 

Si 
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proldstaaUsme.  Recueiiioos  sur  elle  quelques  censeigne* 
menis  : 

c  AvBBHOutT.  Porte  :  De  sable  à  trois  faces  efor,  mi 
fraae  quartier  fthermio». 

€  Guttlaume  d'AverhouU,  vers  1580,  épousa  Antoi- 
nette de  Barbanson,  et  en  eut  : 

■  Antome  d'Averhouit,  qui  épousa  Alar^^uerite ,  lillc 
de  JeuQ  de  Roussy  et  de  Marguerite  des  Armoises,  et 
eii  eut  : 

»  Claude  d'Averhoult,  qui  épousa  Anne  dellarcos- 
sey,  fille  de  Gaspard  et  de  Claudette  de  HaussonvUle  ;* 
il  en  eut  : 

»  Oabrielle,  femme  de  Claude  de  Moisy  de  Cla- 
Fon  (i).  > 

«  AVBRHOtJLT  (Antoine  d'),  chevalier,  à  cause  de  Jean- 
nette de  Roussy,  sa  femme,  reprend  en  flef.  1582.  T.  I, 

p.  880  (2).  ï 

Louis  11,  marquis  de  Nettancourt,  lieutenant-général, 
mort  en  1673,  épousa,  en  premières  noces,  Françoise 
d'Averhoult,  fille  de  Claude,  sieur  de  Brienne^  et  de 
Jeanne  de  Susanne-Gemi.  Il  était  de  religion  protes- 
tante (S). 

A  l'église  de  Gizauoourt,  canton  de  Sainte-Menehould, 

M.  le  comte  E.  de  Barthélémy  cite,  <  sous  le  chœur,  un 
caveau  recouvert  par  cette  inscription^  »  qui  iutéresse 
phisieurs  faunlles  lorraines  : 
<  Cy  devaut  gist  hault  et  puissant  seigneur  Elisée 

(1)  Lisez  Cléron.  —  Djm  Pelletier  aonoté,  ms.  de  la  Bibl. 
publique  de  Nancy. 

(2)  Table  de  rinventuac  Dutuuiuy. 

(3)  Moréri,  1.  c,  br.  des  seigneurs  et  marquia  de  Nettan- 
ooiirt,  degré  IX. 
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d'AverhouU,  flls  de  feu  haull  et  puissant  seigneur 
Claude  d*AverhûuU,  seigneur  de  La  Lobbe,  Possesse, 
Argiers,  Voilemont  et  Maupertuis,  et  de  dame  Anne  de 
Marcoasey,  ses  père  et  mère,  lequel  décéda  le  25  no- 
vembre  1624.  Priez  Dieu  pourluy,  aag:é  do  ti  ans. 

1»  Gy  devant  liaulle  et  pui.ssanLu  daiiu»  Aune  de 
Marcossey ,  baronne  d'Haussouville ,  vivàt  dame  et 
espouse  de  haull  et  puissant  seigneur  niessii'e  Claude 
d'Avei'houll,  vivàt  seigneur  de  La  Lobbe,  Possesse, 
Argiers,  Voilemont  et  Maupertuis,  et  lUlede  feu  hauit 
et  puissant  seigneur  messire  Gaspard  de  Marcossey, 
vivât  grand  écuier  de  Lorraine,  bailly  et  chef  de  la  pro- 
vince de  Clermont,  et  de  haulle  et  puissante  dame 
Claude  d'Haussonville,  ses  père  et  mère,  laquelle  décéda 
le  lU"  septembre  1054.  Priez  Dieu  puni'  son  âme  (1).  » 

Louise,  fille  de  Jeati  Vinct  iit,  l)aron  d'Aiillry,  et  de 
Claude  Merlin,  sa  première  lénime,  (ju  il  avait  épousée 
on  1591,  fut  mariée  à  «  Charles  d'Averhouit,  seigneur 
de  Lobbe»  Mauperluy,  Vallemont  et  Haussonville  (â).  » 

LéoN  GERMAIN. 


LBTTRES  d'aDMORTISSBMBNT  BT  APrRANGHISSBIlENT  OB  LA 
PLACE  POUR  BRIOER  LE  DÔME ,  ÉGLISE  BT  BATIMENT  DB 
L*BGLISB  PRIMATIALE,  A  NANCY  LA  NEUPVE. 

{2  janvier  160G). 

Origine:  Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  Registre  B, 
16,  folio  8  et  suivants. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Galabre,  Lor- 
raine, Bar,  Gueldres,  Marchis,  Marquis  du  Pont*à* 

(1)  Revue  de  VAH  ehritien,  1886,  p.  209. 
(3)  Dom  Pelletier,  NobUiaire,  p.  m. 
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Mousson,  Comte  de  Provence,  Vaudémont,  Blamont, 
Zulpheo,  elc.  À  tous  présents  et  à  vtiiir,  salul.  Dieu, 
par  sa  bonté  et  miséricorde  infinies,  après  nous  avoir 
par  quelques  années  visité  du  tléau  de  la  guerre,  ut 
faict  sentir  les  misères,  calamitez,  fevz  et  cruaultez 
d'icelle,  entin  nous  ayant  regardé  en  pitié»  retiré  sa 
main  de  la  continuation  de  ces  maulx,  et  nous  bény 
des  fruiciz,  biens,  tranquilité  et  doulceur  de  la  paix, 
nous  ayant  par  ce,  comme  père  de  miséricorde,  mis  en 
repos  et  nous  exempté  des  continuelles  occupations  et 
agitations  des(|uelles  nous  estions  à  ce  moyen  euve- 
lopiM  z.  nous  avons  estimé  ealre  de  noslre  debvoir  de 
luy  en  rendre  ;uiUanl  de  ?races  et  lonanj,'es  qu'il  plai- 
roit  à  sa  divine  Majesté  nous  en  in]})artir  de  grâce,  et 
nous  occuper  à  procurer  aultant  qu'en  nous  peult  estre, 
par  sa  saincte  assistance  et  inspiration,  la  gloire  de  son 
sainct  nom.  Et  comme  entre  les  moyens  qu'il  nous  en  a 
laissé  après  la  distribution  de  la  justice,  celuy  de  Térec- 
tion  des  temples  et  maisons  consacrées  et  dédiées  à 
son  sainct  service,  soit  entre  aultres,  très  recomman- 
dable,  c'est  de  là  que  nous  avons  prins  argument  de 
nuus  employer  de  toute  notre  a  lier  Lion  à  obtenir  de 
noslre  Sainct-Pf-re  restabli>st'monL  et  érection  d'une 
Primaliale  en  noslre  ville  neulVe  de  Nancv,  soubz  Tin- 
vocation  de  la  très  glorieuse  Vierge  Marie,  mère  do 
Dieu.  Ce  qu'à  nostre  très  humble  supplication,  aydé  en 
ce  de  Tassistance  de  nostre  très  cher  et  très  aimé  fils  le 
Cardinal  de  Lorraine  qui,  pour  nous  en  faciliter  la 
concession  auroit  à  la  dotation  d'icolle  conféré  et  uny 
la  meilleure  partie  des  bénéHces,  rentes  et  revenus 
que  partieubèremciil  il  jjossédoil,  ayant  esle  accordé 
elociroje  par  feu  d'heureuae  jnemoiie  ie  Pape  Clé- 


Digitized  by  Google 


-  110  — 

ment  VIII*  du  nom,  nous  aurions  de  suytte  fait  adviser 
à  une  place  commode  pour  y  construire  et  ériger  le 
Dôme  et  Tempie,  à  y  chanter,  dire  et  célébrer  le  sainct 

service  divin,  et  icelle  choisie  proche  la  maison  com- 
mune de  ville  et  de  ladite  ville  neufve,  entre  les  Irois 
rues  de  Noslre-Dame,  Saincl- Jac:iues  el  des  Poiitz. 
Toutesfois  le  temps  maistre  de  l'expérience,  ayant  iaicl 
veoir  que  difficilement  la  structure  d'un  tel  édifice, 
pourroit  être  laicte  audit  lieu,  avec  commodité  d'y  loger 
es  environs  les  Primat,  Doyen,  Chantre,  Prevosl»  Cha- 
noines, Vicaires  et  autres  personnages  destinez  à  y 
faire  ledict  service,  auxquels  il  seroit  trop  incommode 
et  peu  séant  d*eslre  logez  espars,  ça  et  là  parmy  les 
laicz,  cslougnez  de  la  vue  de  leur  Dôme,  noslre  dict 
filz  primat  en  ladn  te  Primatiale  nous  l'ayant  faict 
remonstrer,  ut  qu'ayant  acquis  des  vénérandes  dames 
Prescheresses  dudict  Naacy.dedans  le  ragrandissement 
nouveau  de  ladicte  ville  neufve,  et  dehors,  quantité 
d'héritages  qui  leur  y  restoieat,  il  offroit  d*y  donner  une 
place  suffisante  et  capable  assez  pour  y  baslir  et  as- 
seoir  ledict  Dôme,  et  non  seulement  d*y  dresser  les 
maisons  desdictz  sieurs  Primat,  Doyen,  Chanoines  et 
supports  de  ladicLe  Primatiale,  s'il  nous  plaisoU  ainsy 
l'aggréer  ei  trouver  bon,  et  de  suytte  descharger  l'en- 
clos entièrement  qui  servira  à  la  structure  duiiict  Iiômn, 
aux  rues^  places  et  maisons  desdictz  vénérables,  Pri- 
mat.  Doyen,  Chanoines  et  supports  de  ladicte  Prima- 
tiale, de  toutes  conti'ibulions  et  melioralions  que  nous 
et  noz  successeurs  pourrions  cy  après  demander,  répé- 
ter et  prétendre  sur  ladicte  place  et  enclos,  en  permec- 
tant  de  plus  qii'ilz  puiss3nt  vendre  à  cui  plus  et  au 
plus  grand  proffict  que  laire  ce  pourra  le  résidu  des- 
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dictes  places,  pour  esLre  les  deniers  en  provenantz 
employez  et  convertiz  à  la  construction  dudict  Dôme 
tout  de  mesme  que  ceulx  qui  reviendroai  de  la  vendi- 
tioa  aassy  à  qui  plus  de  ladtcte  première  place  destinée 
à  cesl  œuvre.  Scavoir  faisons  que  n'ayans  rien  plus  en 
volonté  que  radvaocement  de  cest  œuvre,  nous  avons 
non  seulement  consenty  et  permis,  mais  désirons,  vou- 
lons et  ordonnons  que  le  Dôme  et  Temple  do  ladite 
Primaliale  soit  posé,  basty,  éri^é  et  coii<;lruict  ;ï  l'ea- 
(iroiluu  a  esté  requis  par  nostredict  fîlz,  avecles  maisons 
qui  se  trouveront  requises  à  loger  le  Primat,  les  Doyen, 
Chantre,  Prévost,  Chanoines  et  supports  d'icelle,  selon 
que  Tcnclos  et  la  place  en  a  esté  reconnue  par  nostre 
très  cher  et  féal  conseiller  d'Bstat  et  gouverneur  de 
Nancy,  le  sieur  de  Haraucourt,  livrée  et  mesurée  en  sa 
présence  la  longueur  de  soix«inte  et  dix  toises  et 
cinquante  de  largeur,  Inquelle  place  et  héritages  y 
enceinclz  et  enclos  nous  avons  dès  maintenant  comme 
pour  lors  amorty  et  amortissons,  descharpre  ^ns,  .|niclons 
et  alîranciiissons,  et  d'habondanl  entièrenii*iit  des- 
chargé,  quicté  et  affranchy  de  toutes  contributions  et 
meliorations  qu'ores  et  à  i'advenir  par  nous  et  noz 
successeurs  pourroient  estre  mises  et  imposez  sur  les- 
dictes  places  cl  héritages  enfermez  audici  ragrandisse- 
ment,  soit  pour  indempniser  celles  qui  y  en  auront 
peivlu  ou  perdront,  et  seront  prins  pour  l'adresse  des 
fossez,  renijiars,  rnes  et  cheiiiiii:r>  ou  aultrenient  ?i  ({uelle 
considération  se  puisse  estre.  Mais  aussy  lesdicts  de 
ladicte  Primatiale  ne  pourront  rieu  répéter  des  autres 
qu'auparavant  ladicte  acquisition  ou  depuis  au  moyen 
d'tcelle  ou  aultrement  leur  appartenant  sy  trouveront 
par  quelque  moyen  perdus  ou  diminuez,  soit  ded:m8  ou 
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dehor.-^.  Ains  tout  ce  que  se  trouvera  y  rester  à  eulx 

appartenant  conjointement  ou  divisément  debvra  par 
coimui-;  de  noslre  pai'L  à  l'assistance  de  tel  de  la  leur 
i\ni\A  voudront  y  cominecLre,  si  bon  leur  semble  y  en 
cornrnr  (Hre,  estre  vendu  audict  agrandissement  et  en 
ladicle  place  à  qui  plus,  et  les  deniers  provcnans  de 
telles  venditions  employés  et  convertis  au  bastiment 
dudict  Dôme,  tout  de  mesme  que  ceulx  de  ladîcte  pre- 
mière place  qu^à  ce  mesme  œuvre  auroit  esté  destinée 
de  nostre  ordonnance  se  vendront,  et  seront  les  deniers 
à  en  provenir  convertiz  et  employez  audict  bastimeni, 
et  ninsy  nous  plaisl.  Sy  mandons  à  noz  1res  cbeis  et 
feaulx  les  baillys  de  Nanry,  gouverneur  /ludit  beii, 
cbef  de  noz  finances,  président  ei  des  conij)tes, 
procureur  {général  de  Lorraine,  prevost,  recepveur. 
controlleur  dudit  Nancy,  leurs  lieutenants,» substituts 
et  autres  nos  ofHciers  et  justiciers,  chacun  en  droict 
soy  comme  à  luy  appartiendra,  faire,  laisser  jouyr  et 
user  plaînement  et  paisiblement  nostredict  fliz  et  ses 
successeurs  Primats  de  ladicte  primaliale  de  cestes  nos 
lettres  de  permission,  concession,  admortissement, 
exemption  et  alTrancliissenient,  en  la  forme  et  manière 
(pie  dict  est,  sans  leur  taire  ny  perniectrc^  esli'e  faiel, 
mis  ou  donné  aucun  cnnuiz,  trouble  on  einpeschement 
au  contraire.  Car  telle  est  nostre  volonté  et  intention 
express?.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  à  cestes, 
signées  de  noslre  propre  maio,  faict  mectre  et  appendre 
nostre  grand  seel.  Données  en  nostre  ville  de  Nancy  le 
deuxième  jour  de  janvier  mil  six  cens  et  six.  Signé 
Charles.  Sur  le  reply  est  escripl  ;  Par  son  Altesse  les 
s"  de  Gournay  cbef  du  conseil  et  bailly  de  Nancy,  de 
Maillianne  niaresclial  de  Barrois,  Maimbourg  maistre 
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des  requestes  ordinaire,  et  Bouvet  président  des  comptes 
de  Lorraine  présents,  contresigné  M.  Bouvet,  et  régis* 
G.  Bouvet. 

Signé  :  Bouvbt. 


ACn  01  MARIAOB,  BT  ACTE  DE   OÂCiS  DU   DUC  liOPOLD, 
D*APItis  LIS  GOFISS  DIS  ARCRIVCS  DU  PRINCS  DX  BAUP- 

PRBMONT-COURTENAY,  DUC  d'aTRISCO. 

1*  Acte  de  mariage,  par  procuration,  de  Léopold  l*\  dnc  de 
Lonalne  et  d'Êlisabetli-Gharlotte  d'Orléans. 

(Extrait  des  registrea  de  la  paroisse  de  Fontainebleau). 

Aujoui  ci'lïuy  treiziesrne  octobre  mil  six  cent  quatre 
vnii:,'t  dix  huicl,  haut  et  puissant  prince  Henry  de  Lor- 
raine, duc  d'Ëlbeuf,  pair  de  France  (1),  au  nom  et  comme 
chargé  de  la  procuration  et  pouvoir  de  très  haut  et  très 
puissant  Prince  Leopold  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
fils  de  feu  très  haut  et  très  puissant  Prinee  Charles  duo 
de  Lorraine  et  dé  Bar,  et  de  deifuncte  très  haute  et  très 
puissante  Princesse  Marie»Eleonore  d*Autriche,  reine 
douairière  de  Pologne,  a  épousé  au  uoin  du  dict  sei- 
gn(îur  duc  de  Lorraine,  très  haute  et  très  puissante 
Princesse  Elizabeth-GiiMi  lntte  d'Orléans,  fille  de  très 
haut  et  très  puissant  Prince  Fhilippes  de  France,  duc 
d'Orléans,  frère  unique  du  Roy,  et  de  très  haute  et  très 
puissante  Princesse  Ëlizabeth-Charlotte,  Princesse 
Palatine  du  Rhin  (S),  et  ils  ont  reçeu  la  bénédiction  nup- 

.  (1)  Heori  de  Lorraine,  duc  d'Elbenf,  né  en  1661,  mort  en 
1748. 

(S)  Elisabeth-Charlotte  de  Bavière,  fille  de  Charlee-Louîs, 
éleetenr  palatin,  et  de  Charlotte  de  Hease. 
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tiale  par  Monseigneur  l'Eminentissime  cardinal  de 
Goislin,  evesque  d'Orléans,  premier  auinosnier  du  Roy, 
commandeur  de  ses  ordres  (l),  d'ins  la  chapelle  du 
chasteau  de  FoaUùoebleau,  en  preseace  de  messire 
Martin  de  Vacquez,  curé  de  la  paroisse  do  Fontaine- 
bleau, après  qtt*il  est  paru  audict  seigneur  Cardinal  de 
la  dispense  de  nostre  Sainct  Père  le  Pape  (2),  à  cause 
du  degré  de  consanguinité  qui  est  entre  le  dict  Prince 
duc  de  Lorraine  et  ladicte  Princesse  Elisabeth-Char- 
lotte d'Orléans,  delà  dispense  de  TEvesque  de  Toul  (îî), 
pour  la  publication  des  bans  dudict  mariage,  de  l'acte 
de  publication  des  mesnies  bans  dudicl  mariage  faicls  à 
trois  difTerenles  fois,  en  l  eglise  paroissiale  de  Yer- 
snilles  ;  et  après  avoir  esté  fiancez  le  jour  d'hier  par  son 
Ëininence  susdicte,  le  tout  faict  en  présence  de  très 
haut,  très  puissant  et  très  excellent  Prince  Louis  par 
la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre  (4),  et 
de  très  haut,  très  puissant  et  excellent  Prince  Louis, 
Dauphin  de  France  (5).  de  mon  dict  seigneur  le  duc 
d'Orléans  et  de  madame  la  duchesse  d'Orléans,  lesquels 
ont  signé. 

Signé  :  Louis  ;  Louis  ;  Philippe  ;  Elisabeth -Chai  lutte; 
Elisabeth-Charlotte  ;  Henry  de  Lorraiae,  ducd'Eibeuf  ; 
De  Vaquez,  curé  de  Fontainebleau. 

(l)  Pierro  de  Cambout  do  Coislia.  cardinal,  évêquo  d'Or- 
léaas,  premier  aumônier  du  roi,  puu  gruau  auuiOaier  de 
France,  chanoine  de  TégUse  de  Paris,  abbé  de  Saint* Victor 
de  la  même  ville,  de  Saiot^Jean  d'Amiens,  etc.,  comman- 
deur de  rOrdre  du  Saint-Esprit,  né  en  1889,  mort  en  1706. 
Innocent  XII,  pape  do  1691  i  1700. 

(8)  Henri  de  Thyard  de  Biasy,  érdque  de  Toul  de  1687  à 
1704. 

(4)  Louis  XIV. 

(&)  Le  Grand  Danphin. 
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2"  âcU  d«  décif  dt  Léopold  I",  doc  Û9  Lorraiiit. 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  St-Jacques,  de  Lunéville) 

L'an  rail  sept  cent  vingt  neuf,  le  vingt  sept  mars,  est 
est  decedé  en  cette  panroisse,  très  haut,  très  puissant 
et  très  excellent  Prince  son  Alieaae  Royalle  Monsei- 
gneur le  Duo  de  Lorraine  et  de  Barre  (sic),  etc.,  etc.» 
Leopold  premier  daDom»  notre  pieux  souverain,  munis 
des  sacremens  de  pénitence,  du  viatique  et  de  Tex- 
trême  onction,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Son  corps, 
après  avoir  clé  levé  par  nous  dans  la  salle  du  château, 
fusl  conduit  à  Nancy  et  mis  en  dépôt  dans  l'cglise  des 
des  RR.  PP.  Jésuites  du  Noviciat,  dont  act  fust  dressé 
en  attendant  qu'on  luy  donna  sépulture  dans  la  chapelle 
ducaie  des  RB  PP.  Cordeliers  dudit  Nancy. 
Signé  :  G.  Verlet,  abbé  et  curé. 

(Commiiiiicalions  de  M.  ChopcUiev). 


CHHONiUUE. 

ABGBÉOLOGIK  PRGROMAlilB.  FOUIUES  k  DIARVIIXI 
BT  A  AMBAGOUHT 

Bien  que  des  fouilles  déjà  nombreuses  aient  été  faites 
en  Lorraine  à  diverses  époques,  notre  sol  est  loin 
d'avoir  livré  tous  ses  trésors  ;  les  séries  d'objets  re- 
cueillis, qui  serviront  un  jour  de  matériaux  à  l'histoire 
préromaine  de  cette  contrée,  présentent  de  trop  fré- 
quentes lacunes  ;  il  est  surtout  regrettable  que  les  chei^ 
cheurs  pensent  rarement  à  indiquer  les  détails  de  dis- 
position et  d'emplacement  qui  sont  si  utiles  pour  carao 
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tériser  les  trouvailles,  il  est  donc  intéressant  de  consi- 
gaer  ici  les  travaux  nouveilemeot  effectués,  surtout 
lorsque  leur  auteur  a  pris  le  soin  de  menlionner  les  cir. 
coQsiances  diverses  qui  sont  habituellement  omises. 

La  notice  qui  va  suivre  concerne  deux  territoires 
distants  d'environ  six  kilomètres  ;  Dîarville  est  situé 
dans  Meurthe-et-Moselle,  au  sud  du  canton  de  Vézelise; 
Ambacourt  fait  partie  du  département  des  Vosges,  et 
du  canton  de  Mirecourt  Les  explorations  dont  nous 
allons  décrire  les  résultats  ont  été  exécutées  par  M.  Léon 
Morol,  actuellement  receveur  particulier  à  Mirecourt  ; 
les  riches  collections  de  cet  éminent  archéologue  peuvent 
rivaliser  avec  celles  du  musée  national  de  Saint-Ger- 
main, et  présentent»  surtout  pour  Thistoire  préromaine 
de  la  Champagne  et  d*une  partie  de  la  Provence,  des 
documents  complets  que  Ton  ne  pourrait  trouver  ail- 
leurs. 

Vers  la  fia  du  mois  de  novembre  dernier,  M.  Morel 
fit  fouiller  l'emplacement  de  trois  lumuli  situés  sur  le 
territoire  de  Diarville,  au  iieudit  Devant  Gillot.  Le  pre- 
mier avait  été  ouvert  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  . 
n'apparaissait  plus  que  comme  une  éminence  très  peu 
élevée.  Il  avait  donné  une  épée  en  fer,  des  vases  en 
bronze  et  des  rubans  d'or  dont  le  plus  grand  mesurait 
40  centimètres  sur  8.  Les  nouvelles  fouilles,  pratiquées 
jusqu'au  sol  naturel,  ont  mis  au  jour  des  seprmenls  de 
l'oue  de  char  en  fer,  par  lis  à  ceux  trouvés  par  M.  Morel 
dans  les  sépultures  de  Somme  THonne  (Marne)  ;  puis  des 
f  ragments  à'umbo  de  bouclier  aussi  en  fer,  des  parcelles 
de  bronze  provenant  d'un  vase  au  galbe  élégant,  des 
amas  de  cendres,  des  charbons  et  des  débris  de  pote- 
ries. 

Le  second  tumulus,  placé  à  environ  60  mètres  du 
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preiiiier,  a  dû  contenirqualre  sépultures,  à  en  juger  par 
les  objets  recueillis  sur  place  ;  mni-  il  n'en  renfermait 
plus  que  deux  inlacie.;  lors  des  travaux  de  M.  Morel. 
L'une  et  l'autre  étaient  formées  au  moyen  de  dalles  en 
pierres  brutes  posées  à  plal  ;  les  corps  étaieot  pareille- 
ment recouverts  de  pierres  ayant  35  centimètres  d'épais- 
seur \  sous  ce  poids,  tout  le  contenu  des  fosses  était 
brisé.  L'une  renfermait  un  beau  vase  de  ten-e  noire, 
orné  de  grecques,  comme  il  s'en  trouve  dans  la  Mai  ue  ; 
ce  vase  avait  été  posé  aux  pieds  du  squelette.  A  gauche 
se  trouvait  une  épée  en  fer,  et  enfin  un  rasoir  de  bronze 
était  renfermé  dans  le  vase.  L'epée  avait  une  poignée 
dont  il  reste  peu  de  chose;  on  peut  cependant  y  recon- 
naître les  crans  caractéristiques,  la  soie  plate  et  le  rivet 
encore  adhérent  qui  permettent  de  ranger  cette  arme 
parmi  celles  du  type  de  Haistatt  (1000  ans  environ 
avant  l'ère  chrétienne).  C'est  la  première  fois,  croyons- 
nous,  qu'une  arme  semblable  est  découverte  dans  nos 
contrées  :  les  musées  de  Nancy  et  d'Kpinal  n'en  {los- 
.sedenl  })aî5  ;  cependant  elles  ont  elé  plusieurs  luis  signa- 
lées dans  les  luniuli  du  Jura  et  de  la  Gôle-d'Or. 

L'autre  sépulture,  contenue  dans  le  même  tumulus, 
a  livré  un  torques  en  bronze,  deux  hracelels  et  deux 
anneaux  de  jambe  du  même  métal.  Une  petite  hachette 
en  pierre  polie,  sorte  de  diorite  ou  jadéite  de  couleur 
verte,  était  à  portée  de  la  maiu  droite.  Ëofin,  derrière 
la  tète  du  squelette  était  placé  un  anneau  de .  bronze 
orné  de  deux  rayons  formant  une  croix  ,  cet  anneau  ou 
rouelle  laisse  à  supposer  (pie  l'inhofuit  poi  laiL  un  casque 
de  cuir  :  sur  les  premières  niunnaies  d'argent  frappées 
par  les  Grecs  fondateurs  de  Marseille,  on  voit  en  effet 
un  objet  semblable  qui  orne  les  casques  des  guerriers 
de  l'époque. 
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Le  troisième  lumulus  n'existait  plus  en  novembre 
1887  i  on  sait  seulement  qu'il  faisait  suite  au  secoad,  et 
se  trouvait  également  à  40  ou  50  mètres  de  celui-ci.  Sur 
son  emplacement  fut  découverte  une  magnifique  flôche 
en  silex,  barbelée  et  à  pédoncule,  que  H.  Morel  a  pu  se 
faire  céder  par  son  propriétaire. 

Laforètd*Ambacourl  (Vosges),  contenait  aussi  trois 
tumuli,  qui  ont  été  fouillés  en  février  1881.  Les  deux 
premiers  n'oni  douné  que  des  cendres,  du  charbon  et 
de  la  terre  battue,  résultat  déjà  signalé  fréquemment 
par  M.  Barthélémy  en  Meurthe-et-Moselle.  Seul,  le  troi- 
sième a  fourni  un  vase  en  terre  noire,  do  dimensions 
moyennes,  sans  ornements,  dans  lequel  avait  été  placée 
une  pierre  blanche  du  pays,  amincie  aux  deux  bouts,  et 
afTectant  la  forme  d'une  arme  défensive. 

En  résumé,  ces  fouilles,  si  elles  n*ottt  pas  été  très 
productives,  ont  présenté  néanmoins  des  résultats  fort 
intéressants  pour  l'archéologie  de  nos  contrées. 

G,  G. 


EI^COIU!:  LK  NOU  Dfei  DEblLLEb. 

{ Voir  ati  if  précédent). 

Notre  confrère  Af.  l'abbé  Thiriel  nous  rappelle  que 
l'acte  de  naiss  inc»*,  ou  plutôt  de  baptême,  de  Desilles, 
a  été  publié  eu  lN7i  par  G.  Lapaix,  dans  sa  Dcscrip- 
Uon  illu&irée  de  Nancy  {\.  p.  55  de  l'édilion  de  1884). 
Le  nom  y  est  orthographié  comme  nous  venons  do 
récrire,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
ra(y onction  très  récente  de  Tacccnt  sur  1*9,  dans  notre 
note  placée  au-dessous  de  l'article  de  M.  Briard. 

L.  G. 
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Pouillé  du  diocèse  de  Verdun^  par  l'althé  N.  Robinet, 
chapelain  de  la  cathédrale  de  Verdun,  menibre  corres- 
pondant de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 
Bar*ie*Duc ,  membre  de  la  Société  d'Archéologie  lor- 
raine.—Tome  I"  (!)• 

C'est  avec  tJiie  grande  satisfaction  que  nous  annon- 
çons la  publication  du  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
qui  en  comprendra  trois  et  auquel  nous  savions  que 
l'auteur,  notre  confrère ,  travaillait  licpuis  plusieurs 
années,  animé  d'un  zèle  et  d'une  persévérance  admi- 
rables. Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  ici  quel  intérêt 
présente  un  Pouillé  diocésain  :  Verdun  n'avait  pas 
encore  le  sien,  nuiis  voici  que  M.  Robinet  l'a  composé 
dans  des  proportions  qui  dépassent  celles  de  tous  ses 
similaires  des  autres  diocèses  lorrains. 

Ce  Pouillé  s'applique  au  territoire  et  aux  divisions 
du  diocèse  aciuel  ;  l'auteur  y  donne  tous  les  renseigne- 
meotft  histori(|ues  et  archéologiques  d*une  manière  très 
précise  et  très  complète.  I.e  k.\le  statistique,  les  longues 
nomenclatures  des  dignitaires,  les  notes  fort  impor- 
tantes, placées  au  bas  di's  pages ,  témoignent  des  re- 
cherches les  plus  consciencieuses,  des  lectures  les  plus 
variées,  du  labeur  le  plus  intelligent. 

IjC  tome  premier  n'a  pas  moins  de  770  pages.  Il  est 
leut  entier  consacré  à  l'archiprètré  de  Verdun  ; 
comme  il  se  comprend*  facilement,  cette  ville  occupe, 
avec  son  chapitre,  ses  dilTérentes  paroisses,  ses  nom- 
breux couvents,  près  de  lu  moitié  du  volume. 

(1)  Verdun,  CKarleB  Laurent,  1888,  grand  (8  fr.  pria 
à  Verdun  ;  9  fr.  par  la  poste). 
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Nous  souhaitons  que  cel  ouvrage,  si  utile  aux  études 
lon*aines,  trouve  le  succès  qu'il  mérite  et  que  la  suite 
ne  tarde  pas  à  nous  en  être  fournie. 

L,  GERMAIN. 

ACQUISITIONS  BU  MUSÉE  LORRAIN. 

Taque  de  cheminée,  aux  armes  de  M.  de  Béthune, 

évêque  de  Verdun,  avec  la  date  de  1681. 

Base,  lùis  (  i  cliapileaux  de  culonues,  provenant  de 
raiicieone  église  de  l'abbaye  de  Glairlieu,  croix  et 
quelques  fragments  de  carreau  en  terre  cuite  émaillée 
avec  ornements. 


DEMANDE  DE  RENSEIGNEMENTS. 

Un  meiubi  ede  la  Société  d'Archéoiojjie,  qui  s  ucLiipe 
de  leuiur  les  éléments  d'une  élude  sur  la  vie  de  Heun 
Lepage,  s'adresâe  ù  toutes  les  personnes  qui  ont  été  en 
correspondance  avec  notre  regretté  Président,  et  les 
prie  de  vouloir  bien  rechercher  si  elles  n'ont  pas  conservé 
des  lettres  présentant  quelque  intérêt  pour  contribuer 
au  but  que  Ton  désire  atteindre.  Ces  documents  seraient 
adressas  à  M.  Ch.  Guyot,  vice -président  de  la  Société, 
lu,  rue  Giraidel,  à  Nancy,  el  seraieul  suigueusement 
rulournés  ensuite  aux  expéditeurs 


Pour  ta  commisstû»  de  rêâaetianî  Cb.  GUYOT. 


Naacv,  Imp.  de  G.  CliiiFIN-LEBLOND.  passage  do  Casino. 


JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'iRCHËOLOeiE  LOBRilllE 

ET  DU 

lUSÉE  HISTOUOUK  LORRAIN. 


a?»  ANNÉE.  ^  6*  NUMÉRO.  —  JUIN  1B88. 
Séance  du  il  Mai  t888. 

PRÉSIDKNCS  m  V.  CH.  OUYOT,  ViCK-PRÂStDBNT. 

Prooèa-Tailial  da  la  dtrnièra  féanca. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  e( 
adopté. 

Communications  du  Président. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 

M.  le  Minisire  de  riiisii  uclion  publique  ,  des  Gullcs  et 
des  Beaux-ArU»,  relative  à  la  douzième  session  des 
Sociétés  des  Beaux-Art»  des  déparleDieots ,  qui  s'ou- 
vrira le  tt  mai  1888  à  Técole  des  Beaux-Arts,  à  Paris* 
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Il  est  donné  communication  d'une  circulaire  annon- 
çant que  la  quatrième  session  des  Congrès  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Belgique  se  tiendra  à  Gharleroy  les  5, 
6,  7  et  8  août  1888,  et  l'aisaot  connaître  le  programme 
de  ce  Congrès. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
M,  le  Ministre  de  rinelrucUon  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  relative  au  elaasement  des  objets  mobiliers  appar- 
tenant à  l'Etat,  aux  départements,  aux  communes ,  aux 
fabriques  et  autres  établissements  publics,  dont  la 
conservation  présente  au  point  de  vue  de  l'histoire  ou 
de  l'  u  t  un  intérêt  iialional.  Après  un  échange  d'obser- 
vations ,  la  Société  décide  ([u'une  Commission  sera 
chargée  de  l'établissement  de  cette  liste  de  classeaieut, 
et  elle  nomme  pour  en  faire  partie  MM.  L.  Wiener, 
Quintard  et  Guyot. 

M.  le  Présidents  reçu  avis  de  la  mort  de  M.  J,  Gar- 
nier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  et  de  son  remplacement  par  M.  Duhamel- 
Decéjean. 

M.  Ali'red  Bovel  a  adresse  a  la  Société  une  lettre  de 
remerciement  à  l'occas^ion  de  son  admission  en  qualité 
de  membre  correspondant. 

M.  Herbulot  a  adressé  à  la  Société  une  lettre  de  re- 
merciement à  l'occasion  de  son  admission  en  qualité  de 
membre  titulaire. 

Admission  et  présentation  de  aamlnes  titulaires. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  :  M.  le 
comte  de  Mirbach  et  M.  Julien  Marquis. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  :  M.  le 
vioomle  de  Carrière,  à  Mouzorgues,  par  Briatexte 
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(Tarn) ,  par  UM.  Tabbô  GiUaat,  L.  Germain  et  Oi. 

Guyot  ;  M.  l'abbé  Moupot,  curé  de  Saulcy,  par  Saint- 

Dié  (  Vosg^es),  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  pur  MM.  de 
Landridû,  L.  Germain  et  P.  de  Mont. 

Ouvrages  oflerti  à  la  Société. 

Fouilié  du  diocèse  de  Verdun  »  par  M.  l'abbé  N.  Ho* 
BijtiT,  tomel. 

Reckerebes  hkiorlques  sur  le  déeanat  de  saùtiAadré, 
par  M.  le  chanoine  Tonilt.  (Pièces  justificatives.) 

Mosaïque  poétique ,  par  M.  A.-B.-R.  Bastiob  ,  8  vo- 
lumes. 

Traiié  général  des  prairies  et  de  leurs  irnyalionSf 
par  M.  Charles  d'Ourchks. 

Jeanne  d'Arc»  modèle  des  vertus  chrétiennes ^  par 
M.  l'abbé  V.  Mourot,  2  volumes. 

Jeanne  dAre^  drame  en  5  actes,  par  M.  l'abbé  V. 

MOUROT. 

La  Terre  Sainte  et  le  Pèlerinage  de  Pénitence  en 
i88S^  par  va  llÂvs,  8  volumes. 

Bullcfin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
rOrleanaiSt  tome  IX,  3*  et  4*  trimestres  de  1887. 

Mémoires  de  P Académie  de  Mctz^  1884-1885. 

Bulletin  de  H Académie  d* Archéologie  de  Belgique^ 
XàXV. 

Annales  de  f  Académie  d* Archéologie  de  Belgique, 
XUI,  i*  série,  tome  II.  . 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Ntmur»  tome 
XVII,  3»  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
1887,  n»  4. 
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BuUclin  de  la  Soeiélé  historique  et  archéologique  «fd 
Langrcs,  tome  III.  —  1"  mars  1888. 
'  DuUelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
3*  trimestre  de  1887. 

Buiieiin  du  Musée  historique  de  Mulhouse^  1887. 

Revue  de  r histoire  des  Religions*  —  Janvier  février 
1888. 

BuUetin  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
de  Paris,  mMm^,  II«  série,  tome  XV;  1886-1887, 

II*  série,  tome  XVI. 

Bulleiino  deJJe  conwtissionn  iirchtologica  comunaJe 
diRomn,  3*  série.  —  Mars  1888. 

Société  dos  Sciences  et  Arts  de  Vitry  le-François^ 
XUl,  1883  1884. 

Lectures 

M.  L,  Quintard  donne  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Le  trésor  de  ThionviUe,  La  Société  vote  l'impression 
de  ce  travail  dans  ses  Mémoires^  et  nomme»  pour  for* 
mer  la  Commission  de  révision ,  MM.  Bretagne ,  de 
Rozières  et  Briard. 

M.  Favier  domie  lerliire  de  son  travail  iiUituie  : 
L  éducation  d'un  jeune  cardinal  de  Lorraine  j  à  F  Uni- 
versité de  Pont-à'Mousson.  La  Société  vote  également 
l'impression  de  ce  travail  dans  ses  Mémoires,  et  nomme, 
pour  former  la  Commission  de  révision,  MM.  DesRo* 
bert,  Mellier  et  Guyot. 

MÉMOIRES. 

I>1ERRB  TOMBALS  EFFIGiKE  I>'UN  CUISWIEU^  DANS  L'KOUâB 

DE  Vie,  1474. 
En  VisUa&l  Téglise  de  Vie,  on  est  frappé  du  grand 
nombre  d'épitaphes  qm  y  existent  ;  les  unes  sont  gra- 
vées sur  des  pierres  tombales,  placées  dans  le  pavé. 
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d'autres,  sur  des  taJbles  de  marbre  au  de  pierre,  plus 
ou  moins  ornées,  encastrées  dans  les  murs,  soit  à  Tin- 
térîeor,  soit  plus  encore  à  l'extérieur,  car  l'ancien  cime* 
tiére  se  trouvait  sans  doute  autour  de  ré^^^lise. 

J'ai  pris  copie  de  toutes  ces  épila[.hes  et  compte  les 
publier;  mais  je  voudrais  aujtaiavniil  les  vérifier  sur 
place  une  seconde  fois,  ce  (jui  est  impossible  en  ce  mo- 
ment. En  alteudant,  et  dans  la  crainte  d'ûU'e  devancé 
par  d*autres,  je  crois  devoir  revenir  sur  une  pierre 
tombale  efflgiée  qui  a  déjà  été  publiée  dans  le  Journal 
de  k  Société  ^Archéologie  hrraitie  (t.  XIV,  1865, 
p.  198,  planche)  ;  j'en  ai  lu  ainsi  Tinscription,  qui  fait 
deux  fois  tout  le  tour  de  la  dalle  ;  une  seule  des  8  lignes 
ne  s'est  pas  laissé  déchiffrer,  mais  le  sens  n'en  est  ^^uère 
douteux  : 

S  giét  maidtre 


S*       ce(e6fe  tbm  3, 

es  M 
^  SI 


0) 

«se  ts 

g  ^ 


Il  II 


<î5       •fi  S  «S. 


.S  J5 


9 
«3* 


«1 


El 


0) 
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G'est-à-dire  :  C/  gist  maislre  Auhevlin  de  BlâmonL^ 
eusenier  de  très  révérend  père  en  Dieu  et  seigneur^ 
moaseigneur  [l'évesque  de  Metz,  lequel  a  fondé  un  anni- 
versaire (1)  qui  ee]  célèbre  chacun  venredi  devant  ceste 
préàenteynmige  de  Nosire  Dame  -,  fiui  irespassa  Pan 
m  cccc  Ixx  nii  (1474).  Priez  pour  ly. 

Cette  tombe  li'esl  donc  pas  celle  d'un  écuyer  (a/se- 
ruwr)  ;  l'o^rlhographe  inadmissible  de  ce  mot,  le  cos- 
tume, l'attitude  du  persooaage  et  la  qualification  de 
maUre,  défeadeat  de  soutenir  cette  liypothèse;  au 
contraire,  le  mot  eusenier  est  corroboré  par  tous  les 
autres  caractères.  4e  pense  que  les  meubles  offerts  par 
les  écussoDs  répétés  aux  quatre  coins  sont  des  pelles  à 
enfourner,  dont  Textrémité  a,  pour  la  circonstance,  été 
enjolivée  de  manière  à  former  une  sorte  de  fleur  de  lis. 

L'orthographe  eusenier  répondait  à  cuisinier  comme 
menusier  à  menuisier  ;  je  suis  persuadé  que  l'on  pro- 
nonçait ces  mots  comme  on  les  écrivait,  au  moins  pour 
les  deux  premières  syllabes,  ce  que  font  encore  beau- 
coup de  gens  du  peuple  ;  c'est  à  tort  que,  depuis  le 
xvu*  siècle,  les  savants  de  profession  et  les  personnes 
de  bon  ion  ont  commencé  a  dénaturer  le  langage  fran- 
çais en  prononçant  toutes  les  lettres  d*un  mot  ;  de  là, 
actuellement,  les  contradictions  les  plus  extraordinaires  : 
on  fait  sonner  l*i  dans  mémoire^  mais  non  dans  oignon, 
l's,  dans  wœurs,  mais  non  dans  corps  ;  1*7,  dans  avriL^ 
mais  non  dans  fusiu,  etc.,  etc. 

J'aurais  voulu  ajoutera  cette  noie  ]in  li|iirs  oli.-iu-va- 
tions  sur  l'histoire  du  mot  cuisinier  et  sur  les  lonclions 
qu'il  désignait,  afin  de  les  distinguer  de  celles  du  mai- 

(1)  Peut-être  un  atrvicê  wtimutl  etc. 
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Ire-queux  ;  le  temps  me  manque  pour  le  faire  eu  ce  mo- 
ment. 

A  raison  de  la  profession  du  personnage  et  de  la  re- 
présentation qui  est  donnée  de  Inî»  la  pierre  tombale  de 
Vie  me  parait  offrir  un  intérêt  tout  particulier. 

L.  GERMAIN. 


LA  GLOCHK  m  MABSÂL. 

Je  comptais  publier  un  article  épigraphique  sur  lu 
Irès  reniarf|uab]e  église  de  Marsal  :  actuellement  la 
frontière  est  feruiee,  et  je  ne  puis  aller  faire  sm*  place 
les  vérifications  toujours  nécessaires  au  moment  d'une 
rédaclion  définitive,  loi*sque  Tétude  des  inscriptions 
copiées  une  première  fois,  et  les  réflexions  faites  à  tète 
reposée,  permettent  de  découvrir  de  nouvelles  particu- 
larités à  Taide  d'un  second  examen.  4e  crois  cependant 
devoir  appeler  l'attention  sur  une  cloche,  probablement 
inédite,  touchant  laquelle  je  possède  des  ruiioeigae- 
ments  assez  coinplelb  et  un  dessin  des  inscriptions  et 
des  oniuinents  qui  paraît  fait  avec  beaucoup  de  soin. 

Ce  dessin  est  joint  à  une  lettre  adressée  le  ô  no- 
vembre 1837,  par  M.  Beaudoin,  alors  curé  de  Marsal,  â 
feu  M.  Denis,  de  Gommeroy,  archéologue  bien  connu  ; 
le  tout  m'a  été  obligeamment  communiqué  par  H.  L« 
Maxe-Werly. 

Outre  rinscription,  — -  que  je  réserve  pour  m'y  arrêter 
à  loisir,  et  qui  forme  une  seule  ligne,  assez  haut  placée, 
ce  semble,  —  la  cloche  porte  diiïérents  ornements  :  au- 
dessus  des  caracleres,  un  cercle  enf,M'elé,  dont  les 
angles  sont  surmontés  de  minces  fleurs  de  lis,  dépour- 
vues de  la  partie  inférieure  ;  vers  le  milieu,  une  course 
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de  )o8aog66  évidés,  posés  en  long,  dont  le  circuit  est 
fermé  par  un  carré  chargé  de  deux  diagonales  canton- 
nées de  quatre  points  ;  enfin,  à  la  base,  une  course  de 
feuilles,  presque  rondes.  On  voit  aussi  a  une  croix  », 
au-dessus  de  laquelle  est  un  cu'ur,  surmonté  d'un  objet 
assez  bizarre,  ressemblant  à  une  hachette  de  boucher; 
les  tt  points  des  lettres  d  consistent  en  carrés  posés  en 
losange,  chargés  d'une  croix  à  large  bordure  ;  enfin,  on 
remarque  à  la  surface  du  métal  une  soixantaine  de 
monnaies  (I). 

Venons  a  riiiscriplion.  Voici,  un  abrég:é,  ce  que  le 
curé  écrivait  à  cet  égard,  il  y  a  un  demi-siècle  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  cloche  de 
Harsal  a  été  visitée  par  des  antiquaires  renommés,  qui 
ont  déclaré  ne  rien  comprendre  à  Tinscription  qu'elle 
porte...  Un  jeune  homme  intelligent,  sachant  Tallemand 

et  le  français,  travailla  à  la  déchiili  cr...  Bientôt...  nous 
trouvâmes  que  c'était  un  mauvais  allemand,  comme  on 
te  parlait  autrefois  dans  le  pays  et  comme  on  le  parle 
encore  dans  la  Lorraine  allemande.  Elle  signifie 
c  S*Leudgar(ou  Léger,  patron  de  Marsal)  est  mon 
«  patron  ;  je  suis  bonne  ;  j*ai  été  coulée  à  Vie  par  mat- 
•  tre  Conrad  en  1508 1. 

€  Ce  qui  m'a  fait  attribuer  foi  à  cette  version,  c'est 
que  la  famiiie  des  Cumad  existe  encore  à  Vie  et  coula, 

(1)  Le  eiiTé  fait  encore  cette  remarque,  toncbant  apparem- 
meiit  une  imperfection  de  la  coulée  :  t  Je  me  sais  souvent 

demandé  pourquoi  notrr  clorhe  ne  paroît  anciennement  fon- 
due que  sur  la  moitié  do  sa  circoDforence  environ  ;  tandis 
que  l'autre  coté  eat  propre,  blanc  argentin,  coninio  s'il  otoit 
exposé  au  «oleil,  à  la  lune,  ou  frotté  régulièrement....  * 
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il  y  a  100  ans,  une  cloche  semblable  à  la  nôtre  pour  la 
ville  môme  de  Vie.  » 

La  tinduetioo  du  cur6  me  parait  rendre  assez  bien 
Vidée  géaétàie  de  l'inscription  ;  mais  il  ne  suffit  pas  de 
Tinterpréter  par  â-peu-près  ;  il  faut  la  transcrire  litté- 
ralement et  en  chercher  le  sens  précis. 

Voici,  d'après  le  dessin,  comment  il  semble  qu'on 
doive  lire  ce  texte,  inscrit  en  minuscule  gothique  des 
xv-xvi*  siècles  (trois  points  superposés  séparent  chaque 
mot)  : 

a 

ôaïKt  :  luDuiacr  :  qeiï^  :  ifb  :  eiii  :  )>atron(  :  )U  : 
mamt  :  ancbfcb  :  Un  :  ici  :  mairtet  :  conrab  :  9on  :  )>icb  : 

o 

II  parait  évident  qu*il  faut  transformer  plusieurs  b  en 
à  et  quelques  a  en  g  :  ainsi  anedieb  et  ws  n'ont  aucun 
sens  ;  mais,  gnedieb  se  rapproche  immédiatement  du 
moéeme  gnadiff  (propice,  clément),  et  ^os  du  verbe 

giesscn  (couler,  fondre)  ;  qeicz  peut  provenir  de  hois- 
scn  (nommer).  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  ce  texte 
forme  une  inscription  rimée,  sur  la  iinaie  ich,  et  je 
pense  qu'on  doit  le  lire  ainsi  : 

Smicl  Ludinaer  (1)  qcicz  ich, 
Ein  patrono  m  Marcel^  gnedicb 
Bin  ich. 
M  aider  Conrad  voa  Vicb 
Gos  mich, 
Anno  JY*  viii. 

(1)  Ou,  peut-être,  L&dmg^r» 
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C'est-à-dire  : 

[Du  nom  de]  saint  Léger  je  m'êpfieUe^ 
Le  patron  de  Marsa!;  bonne  (propice) 

SuiS'je, 
Maître  Conrad  de  Vie 
M'a  fondue. 
En  i'uij  1508. 

Le  mot  qui  m'embarrasse  le  plus  est  gnedieh,  qui 
présente  un  sens  moral  très  différent  de  Texpression 
Je  suis  bonne  qu'on  trouve  sur  des  cloches  françaises 

et  qui  paraît  se  rapporter  aux  qualités  inaLérielles  de  la 
confection  el  du  son  ;  mais  le  besoin  de  la  rime  a  pu 
décider  du  choix  de  ce  mot. 

D'ailleurs,  je  ne  prétends  pas  que  mon  interprétation 
soit  de  tout  point  parfaite  et  je  la  livre  à  l'examen  de 
plus  compétents. 

L.  GERMAIN. 


UN    SCULPTEUR  LORRAIN,    JEAN  VAtLASTER   (  VALLASTR^, 
SCULPTEUR  EN  CHEF  DE  LA  CATHÉPRALE  DB  STRASBOURG  (1), 

1765-188S. 

Il  naquii  11*  'Ï  novomlnc  17B5  de  Jean  Valiaster, 
sculpteur,  et  de  Marguerite  i-'ennerad,  à  Bambiderstrofl, 
fort  village  du  Saint-Empire  enclavé  dans  le  bailliage 
de  Boulay,  et  cédé  à  la  France  le  4  mai  1769  (2).  Son 

(1)  Nous  avons  puisé  co  petit  travail  dans  la  Rfv^ue  ca- 
tholiqvc  dWlsace.  Hixheim  ,  A.  Sntror,  y.  592,  598. 
L'arlicle  duûi  nous  nous  Bommeâ  servi  est  du  docteur  Jules 
Gapp,  petit-fiU  de  l  ai  ii>,te. 

(2)  Le  G  août  1773,  co  village  fut  placé  dans  le  bailliage 
de  Boulay.  C'est  aujourd'hui  une  commune  du  cantoo  de 
Faiilqaemoiit. 
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père  dut  lui  donner  les  premières  leçons,  et,  le  6  février 

1788,  le  maire  de  la  commune  lui  signa  son  passeport 
pour  voyager,  alin  de  se  {)erfectionner  dans  son  art.  ' 

Nous  le  revoyons  dans  les  premières  années  du  siècle 
à  Strasbourg  ;  il  demeurait  place  de  rHomme<le-fer| 
maison  Kuehn.  Plus  tard,  il  vint  habiter  une  maison 
près  de  l'Œuvre  Notre-Dame,  qui  fut  démolie  pour 
agrandir  la  place  du  Château.  11  y  mourut  le  SI  janvier 
1888,  âgé  de  68  ans. 

Il  avait  été  marié  deux  fois  ;  de  sa  première  femme, 
il  eut  une  fille  nommée  Catherine,  sculpleiir  de  talent, 
qui  épousa  un  autre  sculpteur,  Ignace  Sichler,  de 
Schlestadt.  Nous  en  parlerons  plus  loin  (1). 

Le  18  août  1818,  Vallaster  est  enfin  nommé,  sur  sa 
demande  et  sur  le  rapport  favorable  de  l'architecte  et 
du  contrôleur  des  travaux  de  la  cathédrale  de  Stras- 
buiii  g,  sculpteur  en  chef  des  travaux  de  l'Œuvre  Notre- 
Dame.  Il  avait  donné  dej)uis  longtemps  la  mesure  de  ce 
qu'il  savait  faire,  et  i)  avait  supplée  avec  succès  son 
prédécesseur  décédé,  le  sculpteur  Malude.  La  nomina- 
tion est  signée  par  le  maire  royal  Kentzinger. 

Ses  appointements  étaient  fixés  à  5  fj>ancs  chaque 
chaque  jour  ouvrable  ! 

Ce  qu'il  sculpta  dans  l'espace  de  quinze  ans  est  co- 
lossal ;  il  a  laissé  heureusement  une  note  des  statues 
de  la  cathédrale  qu'il  lit  à  neuf  ou  répara. 

1.  ilei  grand  portêil.  — Soixante  groupes  de  ligures 
dans  les  niches,  de  trois  a  quatre  pieds  de  haut  ;  dans 

(1)  La  aaeonde  terne  fat  Marie  Oberlin,  née  auasi  A  Bam- 
hidantroff.  U  réponia  après  nominatioii  comme  aenlpteur 
en  chef. 
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chaque  j^roupo,  2,  3,  4  fîp^ures.  —  Au  tympan,  le  bas- 
relief  fuil  tout  à  neuf;  la  partie  inférieure  toute  res- 
taurée. 

2.  Aux  portes  JaléraJes.  ~  Trente-deux  figures  dans 
chaque  arcalure,  représentant  des  anges  et  des  saints  ; 
restauré  tout  le  bas-relief  ;  il  n*y  avait  plus  une  seule 
tête. 

S.  Au  même  portail  (c'est-à-dire  sur  le  devant  de  la 

cathédrale),  —  12  apôtres,  hauts  de  6  pieds  2  pouces, 
et  un  Clii  ist  lit:;  7  i>ieil.s  au-dessus  des  apôtres.  Au-des- 
sus de  la  rose,  plus  haut,  Jésus-Christ  tenant  le  ju^'e- 
niLiii,  2  anges  à  ses  côtés  (6  pieds  de  haut).  2  prophètes 
(6  pieds). 

4.  Louis  XiV  à  cheval  en  grandeur  colossale. 

5.  Au  portail  Saittt-ÏJtureat»  —  Un  groupe  de  4 
figui*es,  belle  grandeur  naturelle.  Cette  sculpture, 
d'une  seule  pierre,  est  très  estimée.  Ce  ç^roupe  passe 
pour  INnuvre  principale  do  Vallasler.  Le  bourreau  (jui 
sounie  le  fou  est  le  i>orlraitd'un  manœuvre  de  ïaSlcja- 
hiille  (l'atelier  de  l'Œuvre  Notre-Dame)  (1). 

6.  Au  portail  vers  le  Château.  —  Une  tête  de  Christ, 
avec  le  buste  jusqu'à  lui-poitrine,  en  proportion  de  7 
pieds  ;  un  Salomon  assis,  de  7  pieds  s'il  était  debout  ; 
en  bas,  un  groupe  où  les  femmes  se  disputent  leurs 
enfants,  6  apôtres  en  style  byzantin  (6  pieds  4  pouces 
de  haut.) 

7.  A  r  Jnti'rieur.  —  Exécuté  l'abat-voi.x  de  la  chaire 
et  restauré  la  j);irlio  intV'rieure  delà  chaire. 

Comme  l'uu  voit,  i'u^uvre  du  sculpteur  lorrain  est 

(1)  A  titre  de  curiosité,  nonr  signalerons  une  eau-forte  du 
portail  Saiot'Laurent  par  notre  compatriote  Sansonnetti. 
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considérable  et  son  nom  mérite  d'dtrô  sauvé  de  l'oubli. 

On  a  encore  de  lui  la  grande  croix  en  pierre  du  cime- 
tière Saint-Urbain.  C'est  la  seule  de  ses  œuvres  oh  il 
ait  gravé  son  nom:  tl.  Vallastbr,  1822.  La  tôtedu 
Christ  n*a  pas  de  couronne»  le  sculpteur  prétendant 
qu'on  ravait  ôtée  avant  d'attacher  notre  Sauveur  sur 
la  croix,  i/arlisle  tenait  à  culte  tradition,  car  il  ne  mit 
pas  non  plus  de  couromie  à  un  petit  crucilix  en  albâtre, 
de  20  cealimètres,  que  sa  ramille  possède. 

On  connaît  encore  de  lui  une  Mater  dolorosa  que  l'on 
voyait  jadis  au  cimetière  Saint-Urbain.  C'était  une 
Vénus  que  Tabbé  Miihe  Tavail  prié  d'atTanger. 

Ses  restes  reposent  dans  ce  cimetière,  non  loin  de  la 
croix  quMI  a  sculptée.  L»  même  tombe  a  déjà  recueilli 
plusieurs  de  ses  descendants. 

J.  \  iillaslep  n'était  par,  seulement  un  grand  artiste, 
c'était  encore  un  homme  de  foi  ;  il  ne  cununenrait  ja- 
mais une  œuvre  de  q(iel({ue  importance  sans  se  mettre 
en  prières,  et  en  IBdO,  lorsqu'on  ordonna  de  mettre  à  la 
Cathédrale  la  croix  de  mission  de  la  place  du  Château» 
il  fut  un  des  premiers  à  s'offrir  pour  transporter  cet 
honorable  fardeau  (1). 

Madeleine  Sichler,  safllle,  dota  l'église  Saint^Georges 
de  Schlelstadt  de  sculptures  très  remarquables.  Wil- 
helmine.  la  plus  jeune  des  lilles  du  second  lit,  naquit  à 
.  Strasbourg  le  14  décembre  18ii  ;  itlessee  d  un  éclat 
d  obus  le  13  septembre  1870,  elle  en  mourut  le  25  sui- 
vant et  fut  enterrée  le  27  ;  le  canon  grondait  encore.  Le 

(1)  Le  secoad  successeur  de  Vallaster  fut  Philippe  Grau, 
Tautaor  de  la  statua  de  Kléber  et  de  tant  d'œuvres  ramar-i 
qaablM. 


-  m  - 

soir  on  arbora  le  drapeau  blanc .  C'est  son  fils  le  doc- 
teur Jules  Gapp  qui  a  écrit  la  biograpiiie  de  .suii  ^raad 
père  et  a  sauvé  soq  aoiu  d'un  oubli  bien  imniériié. 

A.  BENOIT. 

RKGNIRR,  DUC  DE  MASSA,  ET  SA  FAMILLE. 

On  ne  paniît  pas  avoir  déjà  publié  l'acte  de  naissance 
de  Régnier,  duc  de  Massa  et  grand  juge  sous  le  premier 
Empire,  origiouire  de  Blâmont  ;  voici  la  copie  de  ce 
document  : 

c  Claude  Ambroise,  fils  légitime  du  s' Ambroise  Re» 
griier  et  de  damotselle  Françoise  Tliiry  son  épouse  tous 
deux  de  eelle  |iarûi.sse,  est  né  le  cinq  9brc  de  l'année 
mil  sept  cent  quarante  six  et  a  été  baptisé  le  même  jour  ; 
il  a  eu  pour  parain  le  s'  Claude  Christophe  et  pour  ma- 
raine  damoiselle  tfeanne  Marie,  tous  deux  de  cette 
paroisse  «jui  ont  siprnc  avec  nous.  » 
Signé  :  C.  Christophe  Jeanne  Marie  G*  Laurent  rie. 

Les  registres  de  l'état  civil  de  Blàmont  renferment 
en  outre,  sur  ce  grand  homme  et  sa  famille,  quelques 
détails  peu  connus  il  y  est  qualifié  de  c  jeune  étu- 
diant »  eu  septembre  1758,  dans  un  acte  oii  il  lij^^ure 
comme  parrain  et  de  »  procureur  général  de  S.  A. 
Monsoi^^neur  le  Prince  de  Sahn  »,  en  janvier  1773. 

Ambroise  Régnier,  son  père,  exerçait,  eu  1748,  la 
profession  d'aubergiste.  On  le  voit,  en  janvier  1780, 
étant  c  receveur  des  domaines  du  Roy  >,  marier  sa 
fille  Barbe  Thérèse  à  Jean  François  Servant  c  commis 
ambulant  île  la  régie  générale  au  département  de  Blft- 
mont  »  ;  l'abbé  Régnier,  frère  de  Tépouse,  assistait  à  la 
bénédiction  nuptiale.  Il  est  dit  f  ancien  fermier  des 
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domaÎBes  »  en  1784  et  «  négoliant»  dansTacle  de  décès 
de  Marie-Françoise  Thiry,  sa  femme,  ongiaaire  de 
Domèvre  et  morte  âgée  de  65  ans  le  12  février  de  Tan- 
née suivante.  Lui-môme  mourut  le  28  décembre  1806, 
à  Tâge  de  87  ans  ;  son  extrait  mortuaire  apprend  qu*il 
était  né  à  Saint-Dié  de  Jean  Régnier,  receveur  du  sei- 
gneur de  Leintrey  et  «le  Calherine  ('olnol.  M"  Joseph 
Hoiner,  rentier  et  J.  François  Gliolet,  marchanrl,  ses 
gendres,  deaieuraot  tous  deux  à  Blâment^  en  Urent  Ja 
déclaraliou. 

De  MAHTIMFHIîiY. 


SOUSCRIPTION  PtiaUQUB  POUR  ÉRIGER  m  ULSTE  A 
M.  HBNRI  LEl'AGE  AU  MUSÉE  LUliHAlN 

5*  lisiez  da  17  avril  au  25  Juin  i888  (1). 

MM,  Lorta,  Saint-Dié,  5  fr.  —  Fringnel,  Sceaux,  5  fr. 
—  L'abbé  Harmant,  Haroué,  3  fr.  —  Ulysse  Hobert, 
Paris,  2  IV.  ~  Abbé  Pierrelîte,  Porlieux.  i  fr.  — 
De  V**,  3  fr.  —  Comte  Slraten-Ponthoz,  IJiuxeiles, 
20  fr.  —  De  l'HérauIe,  10  fr.  —  Marquise  d'Eyra^ues, 
lu  fr.  —  Ed.  Lamy,  5  fr.  —  Paul  Lenglet,  iOfr.  — 
G.  Trancart,  10  fr. 

Total  au  25  juin,  i018  fr.  20. 

(1)  Le  numéro  cravril  du  Journal  contient  la  'i-  liste  de 
souscription,  tandis  que  la  2*"  liate  se  trouve  au  numéro  de 
mars:  on  pourrait  donc  penser  que  la  3«  liste  a  été  omise.  U 
n'en  eat  rien,  aenlement  cette  9*  liste,  telle  qu'elle  a  été  pu- 
bliée dana  les  jonmaaxde  Nancy,  a  été  par  erreur  confondue 
dans  la  2*.  Il  n*y  a  par  conséquent  aucune  omission,  mais 
une  simple  inexactitude  de  titre. 
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CHRONIQUE. 

A  roecasion  de  la  dernière  réunion  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  deux  de  nos  confrères  ont  été  pro- 
mus officiers  de  rinstruclion  publique  :  MM.  Ch.  Guyot 
et  Albert  Jacquot. 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 
Ont  été  offerts  : 

—  Par  M.  Roussel,  employé  au  diemin  de  fer  :  Taque 

de  cheminée  aux  armes  de  France. 

—  Far  M.  (îegout,  à  Vézelise  ;  Trois  fers  de  chevaux. 

—  Par  M.  lUiles  Cornette,  à  Grimonviller  :  Monnaies 
(gros)  de  Ciiarles  !î,  duc  de  Lorraine  (l'rappées  à  Nancy) 
et  de  René  d'Anjou  ((rappues  à  Saïul-Mihiel). 

—  Par  M.  Pbrnot,  de  Trainont-Emy  :  Monnaie  (tiers 
de  gros)  de  Philippe  IV,  roi  de  France. 

<—  Par  M°**  LEQAiiD  :  Chenet  en  fer  fondu,  avec  flgure 
et  support  fleurdeli^^é  (xv'  siècle). 

—  Far  M.  le  (ioctcur  Bonnejoy,  à  Chars-en-Vexin 
(Seine-et-Oise)  :  Moulage  d'un  sceau  sur  lequel  on  lit  : 
8cel  de  Ja  viconité  de  BalldemonL 

—  Par  M'**  Estelle  Aubbrt:  Croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  médailles  de  Sainte-Hélène  (vieux  modules) 
données  à'JactjUL-s  Tliouvenot,  ancien  chei  demusi(iue. 

—  Par  M.  Mkhcier  :  Sceau  rond  en  cuivre  :  Muni' 
eipaliié  do  Gemnamcoui'lt  canton  de  Vilel  (première 
république). 

—  Par  M.  L4NTB,  employé  au  chemin  de-fer  :  Sceau 

de  ht  municipalité  de  Ihiaucoart,  République  française, 

—  Par  M.  Léopold  Quîntaiid  :  Monnaie  de  Henri  de 
Verneuil,  évoque  de  Metz  (1021-165:^),  frappée  à  Metz  j 
piùce  très  rare. 


Pour  ia  commission  de  ridactiom  Cb.  GUYOT. 


KêatBfn  inp.  4m  O.  GRKPIN.LKBLOND,  pMMg»  4a  CmIbo. 
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SéaiiM  du  8  Ivln  188S. 

PRÉSlDENCt  DB  M.  CH.  O0YOT,  VICE-PHisinBlfT. 

Procéft-Ttrbal  de  la  dtrniàre  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 
adopté. 

GomimiaiMtioiis  dn  Préiidint. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  la  guerre,  relative  à  la  participation 
des  Sociétés  de  province  et  des  collectionneurs  parti- 
culiers, à  rP2xposilion  rétrospective  militaire  de  1889. 

La  Sociélé  décide  (ju'en  raison  de  Tabsence  d'iulérêt 
général  que  préseuteat  leh  coUt^cUons  du  Musée  lorrain) 


—  um  — 

elle  s'absUenUra  de  participer  a  t'ExpoditioQ  de  188^. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  le  pro- 
gramme des  concours  ouverts  pendant  Tannée  i888- 

iH81)  par  l'Académie  de  Metz.  La  Société  vole  Timpros- 
bion  de  ce  prograniiue  daas  son  JouniaL 

AdmintoB  &  préBentation  da  mambras  tUnlairaf . 

# 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  :  M.  le 
vicomte  de  Carrière,  à  Mouzorgues,  par  Briatexte 
(Tarn)  ;  M.  Tabbé  Mourol,  chevalier  du  Saiut*Sépulcre, 

\     curé  de  Saiilcy,  |»ai'  Saiiit-Dié  ( Vosi^os). 

Sont  iiresL-nU's  coiiime  munibrcs  titulaires  :  M.  Victor 
Uuiiy,  artiste  peintre,  par  MM.  l'rclai^iit',  F.  Bretagne 
et  Briard  ;  M.  A.  Guyot,  contrôleur  principal  ,  chef  de 
bureau  de  la  direct  ion  des  douanes,  -l,  rue  de  Guise, 
à  Nancy,  par  MM.  Léon  Germain,  R.  Wiener  et  Ch. 
Guyot. 

M.  Albert  Délavai  a  adressé  a  la  Société  une  lettre  de 
remerciement  ù  Toccasion  de  son  admission  en  qualité 

lie  membre  titulaire. 

Ouvrages  oflarts  à  ia  Société. 

Annales  du  musée  G uinwl ,  tome  XIV,  Essai  sur  le 
Guoslicisme  étryptien,  par  M.  K.  Amélineau. 

Ihillcltiui)  dvllu  Ck>j!j!ins6iono  archeolugica  comu' 
unie  di  Roma.  —  Avril  l.sss. 

Unlleliài  de  la  Sociél^é  philo itmliqaB  yosgiennet  année 
1887-88. 

Bevae  de  thistoUv  des  religions,  —  Mars-avril  1888. 
BalleUns  de  la  Société  iaduatrielle  et  agricole  d'An- 
gers,  2*  semestre  de  1885,  année  1886. 
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BuiUUas  dê  F  Académie  dAtohéologie  de  Belgique^ 
partie,  XU  à  XX  (3«  série  des  Aonales)  ;  X  (4*  série 
des  Annales). 

Bîdhtin  de  la  Société  des  Sciences  iiistoriques  et 

naturelles  do  rYonuc,  année  1887. 

Mémoires  de  lu  Société  des  LoilreSf  Sciences  et  Arts 
de  Bar^Ie-Duct  2*  série,  tome  VII. 

Lecture. 

M.  F.  des  Robsrl  donne  lecture  de  son  travail  inti* 
lolé  :  CbarJeS'FrRnçois  d Anglure^Boutlémont,  id)hé 

de  Dokhfimps  el  de  la  Crête,  évêqiie  d'Aire  et  do 
Cnstrcs,  arclwvcqne  de  Toulouse.  La  Société  vole 
riiiipressioii  de  ce  travail  dans  ses  Mémoires,  et  nomuie 
pour  loriner  la  Commission  de  révision  MM.  Briard» 
Favier  et  de  Souhesmes. 


ACADÉMIE  DE  METZ 

PBOOBAIIXE  DES  CONCOURS  OUVERTS  P2KDANT  L*AMNK£ 

1888-1889. 

L'Académio  d  -eeraerj,  ;iu  moisdo  mai  1889,  tî(»fl  mé^laiîlo'î 
d'or,  tlo  vermeil,  d'argent,  de  brou/.o  et  dos  mentions  hono- 
rable» nux  meilleurs  travaux  qui  lui  auront  été  envoyés  sur 
les  sujets  suivants  (1)  : 

Beaux-Arts.  —  Tableau  dca  Sociéti'^b  artistiques  existant 
à  Metz,  au  moment  de  r.inuexion,  avec  notico  historique 
sur  chacune  d'elles  ,  telles  ({uo  Sjciété  de?  Amis  des  Arts, 
Société  d'Archéologie,  Sociétés  de  musique,  etc. 

Sciences  moratee  et  économiques,  —  L'iatrodiictioa  toa- 

(1}  Nous  ne  transcrivons  ici  que  les  matières  ayant  quel* 
que  rapport  avec  nos  études., . , .  . 
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)oara  croisBante  da  luxe  dans  les  campagne»  de  la  Ix>r- 
raine,  conséquence  de«  ebangemente  apportas  dans  lea 
habilndea  eocialea  par  lea  conditions  économiquea  de  la  vie 
aetneUe  (<  bemins,  cbenins  de  fer,  postes,  jonrnanz,  télé- 
phones, etc.,  instruction  primaire,  etc.,  morcellement 
des  grandes  propriétés,  usage  des  valenra  mobilières,  etc.), 
est««lle  un  bien  ou  un  mal?  Etudier  son  influence  sur  la 
moralité ,  son  action  sur  le  développement  des  sentiments 
eatbétiqnes,  ses  rapports  avec  Tentente  du  travail  des  champs. 

SiUoirê  «<  ArehiohgU,  — <  Reproduire  à  Taide  du  des* 
sin,  de  la  gravure  ou  de  la  photographie,  un  objet  ou  un  . 
monument  antique,  appartenant  au  Pays  messin  ou  ])ouvant 
intéresser  son  histoire  :  ces  dessin,  gravure  ou  photographie 
devront  être  accompagnés  d^une  description  détaillée. 

Industrie  Uteate,  —  Rechercher  et  expliquer  les  causes 
de  la  décadence  de  certaines  industries  messines,  autrefois 
très  prospères ,  par  exemple  la  tannerie ,  le  lainage ,  etc. 

Sciences  historiques,  littéraires^  philologiques,  etc.  {Folk' 
lore.)  —  Recherches  sur  les  traditions,  coutumes,  usages 
singulier.-»,  contes,  légendes,  croyauces,  suporslitions, 
proverbes,  devinettes,  etc.,  etc.,  dans  une  ou  plusieurs 
localités  do  la  Lorraine. 

Nota.  —  L'Académie  admettra  d  aUleurâ  tout  travail  pou- 
vant avoir  un  intérêt  spécial  pour  le  pays. 

Observations  générales.  —  Lo  r«''rlement  de  l'Académie 
lui  interdit  toute  discussion  sur  lus  questions  {loliii 4110.-  et 
religieuses.  Les  concurrent»  sont  priés  instamment  do  tenir 
compte  de  cette  prescription  dans  les  travaux  qa'iU  voudront 
bien  lui  adresser. 

L'Académie  n'admet  au  concours  que  des  .l'uvres  inédites. 

Les  mémoires  présente!?  au  concours  devront  être  adressés 
avant  le  20  janvier  1889  {celte  date  est  de  vigueur)^  à  M.  le 
secrétaiie  de  l'Académie,  rue  de  la  Bibliothèque,  2,  À  MeU. 

Les  concurrents  ne  devront  pas  se  faire  connaître. 

Chaque  couvre  portera  une  devise  qui  sera  reproduite  aur 
tin  billet  cacheté  dans  lequel  l'auteur  inscrira  son  nom,  son 
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odresae  et  attestera  que  aon  œuvre  n'a  été  présentée  à  aucun 
autre  concours. 

Lee  auteurs  de  mémoires  qui  auraient  pris  part  à  des 
eoneonrs  antérieura  de  l'Académie  de  Metz,  auront  soin  de 
ne  pas  se  servir  des  devises  qui  aecompagnaient  leurs  ira* 
vaux  dfls  années  précédentes. 

Le  billet  cacheté  joint  à  une  œuvre  ne  sera  ouvert  que 
dans  le  cas  où  l'auteur  aurait  mérité  un  prison  une  mention 
honorable. 

Cependant  les  auteurs  de  travaux  qui,  ponr  être  appréoiéSi 
oLt  besoin  d'étro  suivis  d'e^cpéricnces,  pourront  se  nommer, 
afin  rie  mettre  rAcadémie  à  même  de  vérifier  avec  eux  Texae* 
titudo  des  résultats  indiqués* 

D*aprêt  Tartide  3  du  règlement  de  TAcaJumie,  aucun 
membre  réaident  n*a  droit  aux  prix  proposés  ;  l'Académie 
peut  leur  décerner  des  mentions  honorables. 

Les  membres  correspondants  et  les  associés  libres  non 
résidents  sont  admis  â  concourir  pour  les  prix. 

Les  travaux  envoyés  pour  les  concours  ne  sont  pas  renins. 
Les  auteurs  pourront,  sur  leur  demande,  être  autorisés  à  en 
fiiire  prendre  des  copies  an  secrétariat  de  TAcadémie. 

Le  Secrétaire,  E.  Ferbbz.    Le  Président,  R.  Jacqukmin. 


MÉMOIRES 

NOTE  SUR  ANDRÉ  DES  I3LES. 

Sm  véritable  nom  de  famille»  ^  Ses  fiançailles.  Une 

inscription  à  rectifier. 

L'attention  vient  d*ôtre  appelée  de  nouveau  sur  André 
des  Isles,  et  plusieurs  opinions  ont  été  présentées  sur 

la  véritable  orthographe  tic  son  nom  (1).  Faut-il 
écrire  des  Isles,  des  IJJes,  Dcsiîlcs  ou  Désilles  f 

(1)  Voir  Jaitmal  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  n«« 
deMars,  Avril  et  Mai  1888. 


-  m  — 

A«x  documents  cités  précédemment  dans  ce  Journaf^ 
par  MM.  Ghapellier  et  Brîard  (1),  on  peut  ijouter  les 
suivants  :  l'acte  de  baptême  rapporté  par  M.  G.  Lapaix 

ÔBnemDescnpUon  illustrée  de  Ntmey  (édition  de  1874, 
page  51;,  et  V Essai  sur  l'histoire  du  lirgimcnl  d' Infan- 
terie du  Roi  ^  par  M.  le  Vasseur,  capitaine  audit  régi- 
ment, manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy,  cité 
également  par  M.  Lapaix.  Dans  ces  deux  dociunentâ, 
André  des Islcs est  appelé />eiM7/e«,  nom  que  lui  donnent 
aussi  les  gravures  du  temps,  les  pièces  de  théâtre  dont  ' 
il  fut  le  héros  et  la  plupart  des  Pièces  authentiques  sur 
f  affaire  de  Nancy ^  dont  le  recueil  forme  sept  volumes  à 
la  Bibliothèque  de  la  Ville.  Dans  ces  pièces,  le  nom  est 
écrit  parfois  Vt-siles,  yiarfois  Dvsis/o,  mais  l'orlhograplie 
Desilies  est  ia  plus  fréquente.  La  plupart  des  historiens 
et  des  biographes  inoilernes  t'ont  adoptée  ;  à  Saint-Malo, 
la  rue  dédiée  au  héros  de  Nancy  s'appelle  la  Rue^ 
Desilies,  et  la  plaque  commémorative,  placée  sur  la 
fiiçade  de  la  maison  où  il  est  né,'  lut  donne  le  même 
nom.  (S) 

L'orthographe  des  Isies  a  cependant  été  suivie  dans 

quelques-unes  des  Pièces  authentiques  dont  je  viens  de 
parler,  notamment  dans  les  Délibérations  do  la  Muni^ 
cipaiité  do  Nancy,  et  le  Mémoire  jusii/iralif  pour  ia  ' 
Garda  nnlionnlo  de  cq[Ic  ville.  C'est  aussi  l'orthographe 
adoptée  par  M.  de  Léonard,  dans  sa  Reiation  exacte  et 
impartiaie  de  ce  qui  s'est  passé  à  Nancy,  ie  8i  août  et 
les  Jours  suivants  où  Ton  trouve  même,  à  la  page  164, 
une  lettre  signée  c  des  Isles  ».  Enfin  l'épitaphe  qu*on 

» 

(1)  Voir  p.  68,  90,  Journal  de  ia  iiaciété  d'Archéologie, 
1888. 

(2)  Renseignement  dû  à  Tobligeanee  de  M.  6.  de  Yilléle. 

« 
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lit  encore  à  la  cathédrale  de  Nancy  commence  par  ces 
mots  : 

Hic  jnccl 

Andréas  Josepbus  Marcus  DES  ISJLES 

Quant  à  rorthographecK^s///^^,  on  ne  la  voit  employée 
que  di\n>,  l'acte  de  décès  rapporté  par  M.  Chapellier,  et 
dans  le  billet  de  convocation  aux  obsèques  (1). 

Comme  le  dit  fort  bien  M.  Briard,  toutes  ces  diver- 
gences prouvent  ^e  que  l'on  savait  déjà),  qu'autrefois  il 
avait  aucune  fixité  dans  l'orthographe  des  noms 
propres.  On  peut  ajouter  que  les  gentilshommes 
n'attachaient  alors  qu^une  médiocre  importance  à  cette 
question,  et  qu'ils  s'inquiétaient  peu  de  la  séparation  des 
particules.  Avant  la  Révolution,  la  noblesse  était  un 
état  et  ne  consistait  pas,  t  uumie  aujourd'hui,  en  une 
simple  appellation  plus  ou  moins  jusLitiêe.  Les  nouveaux 
anoblis  seuls  étaient  pointilleux  sur  ce  chapitre  ; 
parcourez  la  liste  des  51  familles  lorraines  qui,  au 
siècle  dernier»  ont  obtenu  la  concession  d'une  particule  : 
la  plupart  sont  de  très  petite  noblesse  (2).  —  Mais  là 
où  M.  Briard  me  ^rmettra  de  ne  plus  être  de  son 
avis,  c'est  lorsqu'il  dit  que  l'orthographe  donnée  par 
VEtai  militaire  doit  prévaloir,  parce  que  ce  document, 
bien  que  rédigé  par  un  pariiculier,  était  au  niuiiis 
semi-officiel.  11  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  quelques 

i  l)  Notre  confrère  M.  L.  Wiener  a  bien  voulu  me  coinmu- 
UKjuer  un  exemplaire  de  cette  pièce  devonuo  assez  rare. 

(2)  Voirie  Compiément  au  Nobiliaire  de  lorraine,  par 
MM.  H.  Lepage  et  L.  Germain,  pages  71,  128,  140,  143,  l  'iô, 
190,  154,  157,  178,  177,  179,  189,  184  â  187,  198, 195.  196, 
198  A  SOI,  m,  805,  906,  908  à  914,  916  à  918,  990,  991,  993, 
995. 
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édùions  de  VElnl  mililnire  j  ur  constater  que,  d'une 
année  à  l'autre,  les  noms  se  transforment  ;  quelquefois 
môme  les  ofHciers  prenaient  au  service  des  noms  de 
guerre  qui  déroutent  aujourd'hui  les  généalogiste^.  Je 
ii*eii  veux  citer  qu'un  exemple  :  ouvrons  VEtat  militaire 
de  1*789,  nous  trouvons  parmi  les  oillciérs  du  régiment 
d'Aisace  un  lieutenant  du  nom  de  Boberifelst.  Qui 
s'avisera  jamais  de  découvrir  sous  ce  nom  Jean- 
Baptiste-Barbe-François-Gilberl  Gérard  d'Hannoncel- 
les?  Hoher Ipré  êiail  un  pré-fief  dépendant  d'Hannon- 
celles;  il  en  avait  pris  le  nom  en  entrant  au  service  et, 
comme  Alsace  était  un  régiment  allemand,  on  avait 
traduit  Roberipré  en  RoberisfeM,  nom  dont  VKiai 
militaire  ^ya\i  foit  Roberttelst, 

Pour  revenir  à  André  des  Isles,  on  rappelait 
communément  dans  le  monde  c  le  chevalier  Desilles  », 
mais  son  véritable  no:n,  son  nom  patronymique  n'était 
ni  desisles,  ni  Desilles,  c'était  Guiller  {{).  Les  Isles 
sont  une  localité  dont  les  (iuillcr  étaient  seif»neurs. 
Voyez  eombien  le  nom  avait  peu  d'importance  à  celte 
époque  :  ni  l'acte  de  baptême,  ni  l'acte  de  décès  d'André 
des  Isles  ne  lui  donnent  son  vrai  nom  ! 

André- Joseph-Marc  Guillerdes  Isles,  écuyer,seîgneur 
dudit  lieu,  né  à  Saint-Malo,  le  11  Mars  1767,  était  fils  de 
Marc- Pierre-François  Guiller,  écuyer,  seigneur  des 
Isles  et  de  Cambernon  (2),  capitaine  au  régiment  de 

(1)  M.  Henri  Lopage  (Promenade  dans  Nancy,  Ed.  de 
1872,  p.  77)  écrit  Guillier,  mais  la  fuaùlle  écrit  Gmller. 

(2)  il  ex'sto  dans  Tarroa  iissement  de  Coutances  (iMaache) 
plnaieurs  localités  du  nom  de  Camberaon,  notamment  un 
village  formant  une  eommune,  une  ferme  aituée  dans  les 
environs  de  Coutances,  et  nn  hameau  dépendant  de  la  corn- 
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Umouzin»  et  de  Jeanne-Rose*MicbelIe  PicoL  Son  bis- 
aïeul paternel  avait  pour  frère  «  noble  homme  Raoul 

Guiller,  seigneur  des  Isles  » ,  qui  avait  épousé 
«  Demoiselle  Giletle  Le  Bon  »  ;  leur  fille,  Anne- Jeanne 
Guiller,  née  le  9  février  1719,  morte  le  2  décembre 
1786,  avait  épousé,  par  contrat  du  2  septembre  1736, 
Gill6a*Fraoçois-Pierre  Tardif,  chevalier,  seigneur  de 
Moidrey  et  de  Vauclair,  bls-aîeul  de  notre  confrère  M. 
Liéon.de  Moidrey.  Celui-ci  est  donc  cousin  d'André  des 
Isles  au  9*  degré. . 

Près  de  cent  ans  après,  un  lorrain,  M.  Norbert  Manier, 
offîcier  de  hussards,  orifrinaire  de  Pont-à-Mousson,  a 
épousé,  à  Bayeux,  vers  1825,  une  demoiselle  Guiller 
des  Isles  ;  mais  Tunique  enfant  née  de  cette  union  est 
morte  en  bas-âge.  ' 

ha  ikmiile  Guiller  des  Isles»  aujourd'hui  éteinte,  était 
originaire  de  Normandie  ;  elle  portait  :  IX Argent  au 
cberroa  (taiar  accompagné  deS  mouchetures  d*kirminet 
8  en  chef  et  i  en  pointe  (1).  U Armoriai  Général  (2)  et 
le  Dictionnaire  do  la  Noblesse  (3)  ne  fournissent  aucun 
renseignement  sur  celte  famille,  car  les  (luillier  de 
Serrigny  dont  ils  donnent  la  généalogie  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Guiller  des  Isles.  Cependant,  en 
parcourant  l'Armoriai  de  d'Hozier,  on  trouve,  parmi  les 
alliances  des  Glautrieret  des  Kerhoent,  une  famille 

mune  de  Trelly.  Les  Gailler  étaient  probablement  seignenrt 
do  co  hamean,  rnr  oa  trouve,  tout  préa  do  là,  une  ferme 
appelée  la  Gmiierie. 

(1)  La  plupart  de  coh  renseignements  sont  dûs  à  robU> 
geance  Uu  baron  F.  de  Moidrey. 

(2)  Armoriât  Général  par  d*Hozier  (1738),  $•  reg-,  p.  511 
de  la  paginatioD  à  la  main. 

(8)  IHciionnaire  dê  la  Nùbtme^  par  La  Chetnsje  des 
Boit,  a*  éd.  (1866)  X,  col.  109. 
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Guîtter  qui  pourrait  bien  être  celle  dont  nous  nous 
occupons  (1). 

André  des  Isie;^  avait  IT)  ans,  en  1782,  quand  il  entra 
au  service  en  qualité  de  second  sous-lieutenant  au 
régiment  du  Roi  Infanterie  ({ui  tenait  alors  garnison  à 
Gaen.  L'année  suivante,  le  régiment  Ail  envoyé  à  Nancy, 
et,  en  1787,  des  Isles  fut  nommé  sous-lieutenant,  a 
râge  de  20  ans  (2).  11  était  reçu  à  Nancy  chez  un  prési- 
dent au  Parlement,  M.  de  Pisson,  baron  du  Montet,  qui 
avait  plusieurs  enfants,  entre  auli'es  une  lille,  Victoire, 
qui,  en  1790,  avoit  environ  dix-Ijuit  ans  (3).  André 
des  Isles  en  était  fort  épris  ,  et  il  venait  d'obtenir 
sa  main  quand  eut  lieu  TafTaii^e  du  31  Août.  Les  amours 
du  chevalier  des  Isles  et  de  mademoiselle  du  Montet 
ont  fourni  à  madaihe  de  Mirabeau  le  sujet  d'une  de  ses 
plus  charmantes  Nouvelles  (4).  Il  paraît  qu*avant  de 
mourir,  des  Isles  voulut  être  fiancé  solennellement,  sur 
son  lit  de  mort,  à  celle  qui  lui  était  destinée  et  ce  l^t 
Monseigneur  de  la  Kare  qui  vint,  drt-on,  célébrer 
leurs  liancailies.  On  a  même  prétendu  que  le  marinfre 
aurait  été  célébré  in  extremis,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
acte  dans  les  registres  de  rËtat-( 'ivil. 

Chassée  de  France  par  la  Révolution,  la  famille  du 
Montet  se  réfugia  en  Autriche,  où  la  fiancée  d'André  des 
Isies  fiit  forcée  de  travailler  pour  vivre.  Quinze  ans 
après  les  événements  qui  l'avaient  rendue  veuve  avant 
d'être  femme,  suivant  l'expression  de  madame  de 

(l)  1*  rog.,  pp.  142  et  8*20  de  la  pagination  4  k  main. 
(3)  BtaU  mititains,  1783  à  1790. 

(3)  Victoire-Elisaboth-Françoise  de  Fisson  du  Montet , 
était  née  le  9  novembre  1772  (V.  CAyon, Maison  de  Landrian 
en  Lorraine,  18C3\ 

(4)  Y.  Musée  des  familles.  Année  1864-65,  p.  345. 
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Mirabeau,  mademoiselle  én  Montot  coneentU  à  donner 
sa  main  à  un  riche  vieillard,  le  baron  de  Boesner,  qoi 

racheta  à  prix  d'or  et  déposa  galamment  dans  la  l  or- 
beîUe  de  sa  future  toutes  les  robes  que,  dans  sa  détresse, 
elle  avait  brodées  de  ses  propres  mains.  M.  L.  Wiener 
possède  dans  sa  coUeclion  d'estampes  un  portrait  de 
Victoire  du  Montet,  baronne  de  Bœsner,  lithographie 
par  ^aeomme.  Cette  dame  mourut  à  Nancy,  il  y  a 
quelques  annébs,  dans  un  âge  très  avancé. 

C'est  en  1867  que  la  porte  Neuve  prit  officiellement 
le  nom  de  Porte  des  Mes,  comme  on  lisait  nagruère 
au-dessus  des  jiassages  latéraux.  En  1871,  M.  L  tpaix, 
invoquant  l'acte  de  baptême  de  Desilk':^  j)roposa  de 
modifier  en  ce  sens  l'orlhograpiie  de  son  nom  ;  et,  en 
1877,  quand  on  dégagea  la  poi*te,  on  suivit  ses  indica-> 
tioQs  sans  les  contrôler  et  en  igoutant  môme  un  accent 
aigu  sur  Ve  de  Desilles, 

II  est  manifeste,  cependant,  querorthographe/^^/Z/es 
doit  être  abandonnée  ;  des  fsles,  je  le  répète,  est  un 
nom  de  terre,  tiré  d'une  localité  s'appelant  les  Isles  ; 
si  l'acte  de  baptême  et  la  plupart  des  pièces  ({ui  con- 
cernent Ândré  des  Isles  écrivent  son  nom  DesUles^ 
c'est  une  erreur  qu'il  conviendrait  de  rectifier. 

SOUHËSUES 

Notre  laborieux  confrère  M.  Chapellier  nous  a  déjà 
communiqué  pour  les  insérer  dans  ce  Journal^  des 
pièces  rares,  se  rapportant  à  notre  histoire  locale. 
Nos  lecteurs  auront  sans  doute  apprécié  rinlérôt  des 
publications  de  ce  genre,  qui  peuvent  servir  de  maté* 
riaux  fort  utiles  pour  les  auteurs  désireux  de  traiter  les 
questions  lorraines.  Si  notre  Journal  ne  doit  pas  être 


Digitized  by  Google 


~  148  — 

exolusivement  un  recueil  de  ces  documents,  au  moins 
avons-nous  pensé  qu*il  devait  se  prôter  dans  une  cer- 
laine  mesure  à  ta  divulgation  des  plus  importants.  C'est 
ainsi  que  les  actes  de  baptême,  naissance  ou  décès  des 

membres  de  la  famille  ducale,  tels  que  ceux  qui  vont 
.suivre,  souL  essentiels  à  connaître,  poin  l'historien  qui 
pcut-êire  un  jour  vendra  élever  à  la  maison  de  Lorraine 
un  moaumcat  analogue  à  celui  du  P.  Anselme  sur  la 
maison  de  France  (1). 

ACnS  DB  MAISSAKGB,  BT  ACTE  DB  V&CÈS  D*XLI6ABBTH-CHAR- 
LOTTE  D^ORliBAlfS,  BPO0SB  DB  LROFOLD  1*'  DtIC  DE  LOE- 
RAINB,  D'APitàS  LES  COPIES  DES  ARCHIVES  DO  PRINCE  DB 
BAUFFRBHOifT-COCRTBiVAY,  DUC  D'ATRISCO. 

i*  Acte  de  naisianoe,  d'ondoiement  et  de  baptême* 

(Bxtrait  dea  ragistrei  des  actes  de  naistaneo  de  la  paroiaw 
do  Satat-Cloiid,  de  décembre  1678  au  l**  novembre 
1680,  f»  S9»  V*). 

dimanche  IS"'*  septembre  iCTC,  au  chasteau  de 
ce  lieu,  Madame  sou  Altesse  Hoyalle  duchesse  d'Or- 
léans (2)  est  accouchée  d'une  fille  qui,  en  présence  de 
leurs  Majestez  (3)  et  de  Moosieur  (4)  a  été  oodoyée  par 

(1)  On  aait  que  M.  Chapellier  a  été  un  det  membres  les 
plus  actifs  du  Comité  d'histoire  yosgieoiie,  qui,  sous  les 

auspices  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  a  déjà  édité 
huit  volumes  do  documents  rares  ou  jnrrfif.s',  dont  le  der- 
nier Intc  de  1884,  et  sera  encore,  nous  Tespérons,  suivi  de 
plusieurs  autres. 

[p.]  Ehsabeth-Charlotto  de  Bavière. 

(6)  Louis  XI Y,  U  reioe  Marie- Thérèse  sou  épouse. 

(4)  Philippe  de  France,  iils  de  France,  duc  d'Orléans,  de 
Valois,  de  Chartres,  ete.>  frère  de  Louis  XIV,  né  en  1648, 
mort  en  1701. 
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Monseig'  l'Ëvefique  du  Mans  (1)  en  attendant  les  céré- 
monies du  baptesme,  et  le  lundy  cinquième  octobre 
de  la  mesme  année  les  stes  cérémonies  du  baptesme 
ont  esté  administrées  dans  la  chapelle  du  chasteau  de 

ce  lieu  deStCloud,  en  présence  de  leurs  inajestez,  à  deux 
enfans  de  sou  Altesse  Royalle  Monsieur  fils  de  France, 
frère  unicjue  du  Hoy,  scavoir,  Monsei^n'  le  duc  de 
Chartres  qui  a  esté  nommé  Phelippes,  (Kn  marge  est 
écrit  ;  Phelippes  de  Char  très)  (2)  et  a  eu  pour 
mareîne  madame  la  grande  duchesse  de  Toscane,  Mar* 
guerite-Louise  d'Orléans  (3),  et  pour  parein  monsieur 
le  prince,  premier  prince  du  sang  Royal,  Louis  de 
Bourbon  (4).  —  Et  madeiiioiseUe  de  Chartres  (En  marge 
est  écrit  :  l'^lisabelh-Giiai'IoUe  de  Gharlres)  qui  a  eu 
pour  uiareiue  niadaïue  la  duchesse  de  Guise,  I>;d)elle 
d'Orléans  (5)  et  pour  parein  monsieur  le  duc  iluury- 
Jules  de  Bourbon  (6),  lesquelles  cérémonies  oui  esté 

(1)  Louis  do  La  Vergao  le  Moutcaard  de  XressAQ»  évêque 
du  Mans  do  1G71  au  27  jauvier  1712. 

(2)  Philippe  II,  duc  d'Orléans,  de  Valois,  de  Chartres,  otc, 
régeat  de  la  France  peudaut  la  minorité  do  Louis  XV,  uu  eu 
1674,  mort  qd  1728. 

(3)  Marguerite-Louise  d'Orléaus,  fille  de  Gaston  d'Orléans 
et  de  Marguerite  de  Lorraine,  née  en.  1645,  morte  en  1*791, 
mariée  en  1061,  &  Cosme  111  de  Médictt,  grand  duo  de  Tos- 
cane. 

(4)  Louis  11  de  Boarlion,  prince  de  Condé,  due  de  Bourbon, 

d*Eaghien,  de  Châteauroux,  de  Montmorency,  etc.,  sur- 
nommé l(i  Grand  Condé,  né  en  1621,  mort  en  \fy^Cy,  fils  de 
Henri  II  do  Honrbon,  prince  de  Condé,  et  de  CbarloUe-Mar- 
guérite  do  M'  ntiu  ironcy. 

(5)  IsalteUo  ou  Klisabeth  d'Orléans,  fiUo  do  Gaston  ot  de 
Mai^ueritede  Lorraine,  née  on  1G4G,  morte  eu  IGUO,  munéo 
ea  1667,  i  LouU-Joseph  de  Lorraine,  due  de  Onise. 

(G)  Henrj-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  due  de 
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adiniuislréeâ  par  mon.seiga'  l'Evesque  duMaas  premier 
auinosnier  de  son  Altesâe  Royalle. 

Signé  :  IjOuis,  ôvesquedu  Mans;  L.  Bertoo;  Germain  ; 
Louis  de  Bourbon  ;  Henry- Jule  de  Bourbon  ;  M-.L. 
d'Orléans  ;  Isabelle  d'Orléans. 

Acte  de  décii  d'Elisabeth-Charlotte  de  Boiirbon*Orléiiif, 
DncbAMe  de  Lorraine. 

(Extrait  des  registres  des  baptêmes,  mariages  et  mortuaires 
faits  dans  l'Bglise  collégiale  et  paroissiale  de  8(  Nicolas 
de  Coromercj  (année  17i4). 

Le  vingt  trois  décembre  mil  sept  cent  quarante  qui>- 
trc  environ  les  huit  heures  du  malin,  est  decedée  on 
son  chasteau,  très  haute,  iros  pius^anle  et  tre:^  excel- 
ienle  princesse  Elisabeth  Chat  lotte  de  Bourbon  Orléans, 
duchesse  douairière  de  Lorraine  et  de  Bar,  souveraine 
de  Gommercy  (1)  et  ËuviUe  (2),  après  avoir  reçu  Tex* 
treme  oncion  le  vingt  et  un  à  trois  heures  après  midy, 
et  le  st  Viatique  le  vingt  deux  à  neuf  heures  du  matin» 
Vm  et  Taulredes  mains  du  soussigné  son  curé,  doyen 
de  celle  église.  Les  entrailles  ont  été  enterrées  par  le 
mesme  dans  le  sanctuaire  de  Te^dise  de  l'hospilal, 
dépendance  de  la  parroisse,  coin  nie  d  est  porlé  dans 
l'acte  du  registre  mortuaire  dud.  hospital.  Le  cœur  a 
uussy  esté  reçu  par  le  mesme  à  la  tète  de  soa  chapitre 
et  déposé  dans  la  sacristie,  comme  il  est  porlé  dans  le 
verbal  du  registre  du  Chapitre  de  In  diction  de  monsieur 

BourboD,  d'EngbieOfdo  Cbâtoanroui,  de  Montmorency,  etc.. 
né  en  1648,  mort  en  1700,  fils  dn  Orsnd  Condé  et  de  Claire- 
Clémence  d  )  Maillét  duchesse  de  Pronsac  et  de  Canmont. 

(1)  Commercy,  chef-lieu  d'arrondissement  .(Mease). 

(9)  EuviUe,  c^e  do  canton  de  Commercy*    •  i  • 
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do  Viré  (i)  advocat  gênerai  de  Lorraine  et  exécuteur 
Icôlamentair.  Le  oorpe  de  S.  A.  R.  esl  demeuré  en 
dépôt  dans  la  chapelle  du  château  jusqu'au  dix  sept 
février  1745,  que  Monseigneur  VEvôque  comte  de 

Toiil  (2)  ûccompag'né  d'une  partie  de  son  clergé,  de  tout 
notre  chaj)ilre  ,  le  Doyen  on  eslulle.  et  de  tous  ios 
erclesiastiiiues  de  la  souveraineté,  lo  déposa  dans  celte 
e{?lise,  sa  paroisse  susdite,  de  S.  A.  S.  M^'^la  Princesse 
et  deM<^le  prince  d'£lbeuf(3),  où  après  les  vigiles 
chantées,  il  demeura  jn8qu*au  dix  huit,  auquel  jour  le 
service  et  les  obsèques  ayant  été  faits  par  Monseigneur 
TEvèque  accompagné  comme  ci  dessus,  à  huit  heures 
du  matin,  environ  une  heure  après^midy,  led.  s' 
Doyen,  à  la  lète  de  son  Ghapiiie,  après  les  prières 
ordinaires,  le  conduisit  dans  le  carrosse,  près  de  la  tote 
dufjuel  il  prit  place  accompagné  de  s'  Duhante  curé  de 
S'  Panlaléon  en  qualité  d'aumônier,  et  le  mi  en  dépôt  à 
sept  heures  du  soir  (à  Toul),  entre  les  mains  du  R.  P. 
prieur  de  St  Ëpvre  et  de  toute  la  communauté,  pour 
passer  la  nuit  dans  son  église.  Le  dix-neuf,  aprôs  les 
services  faits,  le  corps  de  ladite  A.  R.  fut  remis  par 
led.  R.  P.  prieur  au  sus  dît  P.  Doyen  qui  le  conduisit 
toujours  eu  estolle,  place  et  acconiparîné  connue  cy- 
dessus,  à  la  porte  de  l'egUse  des  Cordeliers  de  Nancy, 
et  le  remit  au  père  g-ardren  et  à  la  communauté,  et  assis- 
ta aux  prières  jusqu'à  ce  qu'il  fût  déposé  dans  le 

(1)  Clau'lo-François  Toustnin  do  Viray,  conseiller  d'Etat 
du  roi  (U  Pologae,  procureur  général  en  la  cour  aouvdraiao 
do  Lorrains  et  Barrois,  etc. 

(2)  ScipK  n-.Térôme  Begon,  ôvêquo  de  Toul  de  1721  à  1753. 

(3)  Mano-Tli jrùso  Stramboni,  princesse  d'Elbeuf,  et  son 
époux  Kmuianuel  Maurice  de  Lorraine,  prince  et  plus  tard 
duc  d'Elbeuf. 
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caveau,  sépulcre  ordinaire  de  la  maison  royale  de  Lor- 
raine. Le  tout  fait  à  la  vue  de  toute  la  ville  de  Gom- 

mercy,  de  Toul,  de  Nancy,  et  de  tout»  les  villages  de  la 
roule  et  enfin  de  tout  le  cortège,  et  nolamuii  tit  de  mes- 
sieurs les  aumôniers  et  gentilsiiornmes  dénommes  dans 
le  grand  verbal  de  déposition  du  corps  aux  Gordeliei*s 
encore  de  la  diction  de  mon  dit  sieur  de  Viré,  où  il  a 
affecté  de  supprimer  le  nom  et  la  présence  du  dit  s' 
Doyen  et  curé  soussigné,  on  ne  scait  pourquoy^  quoy- 
qn'îl  ait  dû  ôtre  nommé  le  premier,  y  ayant  toujours 
tenu  la  première  place,  et  qu*il  soit  bien  digne  ministre 
nécessaire  en  pareilles  cérémonies. 

Fait  au  retour  de  Nancy,  à  Gommercy,  ce  vingt 
quatre  fevhcr  nui  sept  cent  quarante  cinq. 

Signé  :  J.  F.  Simonin,  doyen  et  curé. 

(Commuaiealions  de  M,  Chapeliier), 


DONS  FAITS  AU  MUSEE  LORRAIN. 

dit  uLé  offerts  : 

—  Par  M'"*  Pau  :  Médaillon  en  plâtre  représentant  sa 
fdle,  M'"  Edmée  Pau  ;  Jeanne  d'Arc,  moulage  en  fonte 
servant  d'applique  ;  —  un  carton  renfermant  des  des- 
sins exécutés  par  M"*  Ëdmce  Pau. 

—  Par  M.  Ghautardi  doyen  delà  faculté  libre  de 
Lille  :  Moules  et  moulages  des  inscriptions  et  des  figures 
qui  ornaient  les  anciennes  cloches  de  S*  fipvre  à  Nancy. 

—  Par  M.  le  baron  Schwiter,  à  Paris  :  Portrait  de 
Anne  Marie  Françoise  de  Houxel  de  Médavi,  2G»  ab- 
besse  do  liouxières-aux-Dames  (1078-Iti85). 

p0ur  la  commission  de  rédaction:  Ca.  OUYOT. 

Naocv,  Imp.  do  Q.  CHk^PlN^LLliLUNiJ,  |>«8a«g(i  au  Casmo. 
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TRAVAUX  D£  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  IS  Jnillat  1888. 

PKkSIDENCE  DE  U.  CH.  COUHNAULT,  l'ItÉSlDEMT. 

Procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

CommuuicaUûiLS  du  Freâidôut. 

Il  est  donné  communication  d'une  circulaire  de  M.  le 

président  de  la  Coininissioii  dùpartetnentale  des  inonu- 

inenls  liibluriijiies  du  l'af^-dc-Calais,  deniaudaiit  à  com- 

pléler  l'envoi  des  publicaiiuus  de  celte  Commission. 

il  est  donné  communicaiion  d'une  circulaire  de  M.  ie 

8 
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préôiileat  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  relative  au  concours  institué  par  M,  Barotle 
pour  les  travaux  historiques  et  archéologiques  sur  le 
département  de  la  Haute -Marne. 

Il  est  donné  lecture  d^une  lettre  de  M.  Ghautard, 
doyeu  de  la  Faculté  libre  des  Sciences  d  ;  Lille,  annon- 
çant l'envoi  d'une  caisse  contenant  des  empreintes  des 
ancieinies  cloches  de  Sai!il-I\|)vre. 

il  est  donut'  coininuiiicalum  d'une  circnlaii-e  de  la 
Société  de  Géoi:i  a{)lue  do  l'Est,  relative  à  la  souscrip- 
tion à  la  'l' série  de  i'Albuinde  cette  Société.  La  Société, 
ne  possédant  pas  les  séries  précédentes,  décide  qu'il 
Q*y  a  pas  lieu  de  souscrire. 

AdmîMion  &  présentation  de  membres  titolalres. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  :  M.  A. 
Guyot,  contrôleur  principal,  chef  du  bureau  de  la  direc- 
tion des  douanes»  à  Nancy,  et  M.  V.  Guny,  artiste 
peintre  à  Nancy. 

Sont  présentés  comuic  membres  titulaires:  M.  Fra- 
nialte,  curé  de  l3ouxières-aux-Danies,  par  MM.  Germain, 
Guyot  et  Favier  ;  M.  Boiu'geois,  archiviste  paléographe, 
par  MM.  Briard,  Bretagne  et  Favier;  M.  Hoger  Marx, 
homme  de  lettres,  ancien  secrétaire  de  la  direction  des 
Beaux-Arts,  par  MM.  L.  Wiener,  H.  Wiener  et  l'abbé 
Picart  ;  M.  Edmond  Lacaiiie,  a/ocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Nancy,  par  MM.  fj.  Mengio,  Saint-Joire  et  L.  Laile^ 
ment;  M.  le  docteur  Thouvenin,  maire  de  Vézelise, 
parMM.  Lâchasse,  F  I.  (îoutaici  L.  LalK  inenl;  M.Louis 
liohert,  ilt's-^iiiati  ur  a  rouL-a-Monssun ,  par  MM.  Ch. 
Gouraauit,  Wiener  et  Guyot. 
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MM.  Tabbé  Mourot  et  A.  Moreau  ont  adressé  à  la 

Société  des  lettres  de  remerciement  à  l'occasiou  de  leur 
admisâioQ  en  qualité  de  membres  titulaires 

Ouvrages  otierts  à  la  Société. 

Matérinnx  pour  une  élude  préhisiori</ue  de  ï Alsace, 
par  MM.  le     Faudel  tjt  lo  D'Ulbichkh  {h"  publication). 

Notice  sur  des  siiex  laiiJés  recueillis  ett  Tunisie,  par 
M.  Frédéric  Moasàti. 

Caialogue  méthodique  de  la  Biblioibèqae  publique  de 
lê  ville  de  Verdun ,  par  M.  Tabbé  N.  Frison  (Belles- 
Lettres,  Bibliogrraphie).  —  (Ouvrage  offert  par  te  Maire 
et  le  Conseil  municipal  de  Verdun.) 

Lv  duo  de  Lorraine  Léopoid  et  les  réformés  de 
Lixheim,  par  M.  A.  Bknoit. 

Le  médaillon  de  M.  Edouard  Meaume, 

L'abbé  Janny,  par  M.  F. -A.  Puton. 

Assemblée  générale  des  conférences  de  Saint-  Vin* 
cenl'de-Paul  à  Benoiievaax,  le  17  mai  i888. 

Le  coudoiement  intentionnel. 

Notice  sur  les  ffefs  de  Suxémont  et  de  la  Tour  de 
Fresnes^  par  M.  R.  de  Souhesmes. 

Lv  Manuel  de  Dliuodn.  par  M.  Eilouard  Bonduhand. 

Mcuioircs  d''  lu  Sorii  ié  dW'jricullure ,  Sciences  et 
Arts  d'Angers  y     série,  lome  I,  année  1887. 

Revue  savoisivnne.  —  Juin  1888,  juillet  et  août  1888. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d  Agriculture^  des 
Sciences f  Arts  et  Belles* Lettres  de  VAube ,  année 
1887. 

Société  arcbéologiquc  de  Bordeaux ,  comptes'-rendus 

des  séances,  années  1881,  1882,  1883,  1884. 
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Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XII,  2*  et 
d*  fascicules. 

Bulletin  de  7a  Socwté  d'histoire  naturelle  de  CéOlmar, 

1B80  à  1888. 

DuUeiin  de  la  Société  de  Borda,  2«  trimestre  i8?8. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
b"  série,  toiiii!  VII. 

Bullelin  de  la  Société  archéologique  d'Eure'Ot-Loire, 
—  Mai  im 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  F  Est  »  i*^ 
trimestre  1888. 

■ 

Mémoires  de  P Académie  deNimes^  année  1886. 

Mémoires  de  iu  Société  académique  d'Arc/téolof/io, 
Sciences  et  Arts  de  rOisc.  Tome  Xill,  "2"  imi  tie. 

Bullelin  de  lu  Société  deji  Antiquaires  de  l'Ouest, 
i^'  Uiineslre  1888. 

Revue  des  études  grecques,  tome  1.  —  Jaavier-mars 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  n*  1.  —  Novembre  1887  à  mars  1888. 

Bollettino  délia  com!i:issione  archeohgica  commu- 
nale di  lioma,  —  Avril,  niai,  juin  1888. 

Acndêmie  d' Archrolufjie  de  Hel<jiquey —  Bulletin  X. 

Uuiielin  de  In  Société  ludustrirUe  et  (v/ricoic  d'Au' 
geriy  2*  semestre  1855,  l"et  2"  semestre  1886. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1888,  nM. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
documents  inédits,  tome  X{. 

Travaux  de  r Académie  nationale  de  Reims ,  année 
1885-1886,  tome  II. 
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LdGtim. 

M.  Ch.  Guyol  donne  leclure  du  travail  de  Mgr  Barbier 
de  MontauU,  intitulé  :  La  crosse  de  ht  collection  Bre" 
iagite,  La  Société  vote  l'impression  de  ce  travail  dans 

les  Mémoires,  et  nomme ,  pour  former  la  Commission 

de  révision,  MM.  Léon  Germain,  Brelagrne  et  Mellier. 

M.  Ch.  Giiyot  donne  également  Icrture  du  travail  de 
M.  Jules  Houyer,  intitulé  :  Lo  leslument  de  Pierre  do 
Blarru.  La  Société  vote  l'impression  de  ce  travail  dans 
\e&  Mémoires,  et  nomme  ,  pour  former  la  Commission 
de  révision,  MM.  Favier,  Langlard  et  Léon  Germain. 


COMITÉ  DU  HUSËE  LORRAIH 
SéaBoe  dolnndi  18  aoài  i888. 

PRÉSIDENCE  DE  H,  CM.  GUYOT,  VICB- FRKSIDENT. 

Etaient  présents  :  MM.  Bretag:nc  père,  Bt  elnjiiio  fils, 
Ch.  Cournault,  Favier,  Genay,  Gigrout,  Ch.  Guyot, 
Hannequio,  Larguillon,  Luxer,  Mellier,  A.  de  Scili- 
vaux,  de  Souhesmes,  Voifromi  L.  Wiener  et  R.  Wiener. 

M.  L.  Lallement,  obligé  de  quitter  Nancy,  s*était  fait 
excuser. 

M.  le  Président  fait  part  au  Comité  des  démarches 

en' reprises  auprès  do  la  inuiiicipaliLé  pour  la  restaura- 
tiou  de  la  faijâde  du  Palais  ducal,  avoisinant  la  Petite 
Carrière.  Aucune  solution  n'est  encore  intci  venue,  mais 
on  nous  a  donné  bon  espoir  pour  un  avenir  prochain. 

En  ce  qui  concerne  le  remplacement  des  portes,  ob- 
jet spécial  de  la  réunion,  M.  le  Président  invite  ses 
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confrères  à  prendre  connaissance  des  nouveaux  plans 
récemment  envoyés  par  M.  Bœswilwald.  Ce  projet  sup- 
prime les  sculptures  qui  aiip:inenlaient  notablement  la 
dépense  et  semblaient  d'ail lenrs  peu  en  harmonie  avec  ' 
rornementation  générale  de  la  Porterie,  îl  prévoit  en 
outre  la  fermeture  des  baies  qui  donnent  accès  àTesca* 
lier  conduisant  à  la  Salle  des  Cerfs»  fermeture  recon- 
nue nécessaire  pour  empêcher  l*humidité  en  hiver  et 
pour  augmenter  la  sécurité  des  collections. 

La  discussion  de  ce  projet  ayant  été  close,  M.  le  Pré- 
sident met  aux  voix  Tordre  du  jour  suivant,  qui  est 
voté  à  la  majorité  : 

«  Le  Comité, 

«  Après  avoir  examiné  ie  croquis  tracé  par  M.  Bœs* 
wilwald  pour  les  nouvelles  portes  du  Palais  ducal,  ainsi 
que  le  devis  des  dépenses. 

<  Estime  qu*il  est  très  désirable  de  voir  ce  travail 

entrepris  dans  leis  conditions  indiquées  par  M.  l'Inspec- 
te»ir  général  des  inonuuiL'iits  historiques. 

«  Il  renvoie  à  sou  iJureau  la  question  des  voies  et 
moyens,  en  le  chargeant  de  s'entendre  avec  la  munici- 
palité et  avec  le  département,  afin  d'obtenir  une  sub- 
vention spéciale,  sans  laquelle  il  serait  impossible 
d*aboutir.  » 

A  Tissue  de  la  séance,  MM.  les  membres  se  sont 
rendu  compte  de  Tachèvement  des  travaux  du  vesti- 
bule, terminés  depuis  peu,  et  qui  compièient  de  la  hiçon 
lu  plus  heui' -use  la  resLauratiun  de  la  galerie  intérieure 
du  Palais  ducal. 
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MÉMOIRES 

LES    DERNIERS    TEMPS    DE    LK    MAniHORTE   EN  LORRAINE. 

PROCÈS  r>KS  IlALliiAMS  DE  VFRECOURT  CONTHK  LE  COMMAN- 
hEVn  DE  SAIM-.IHAN,  LEUU  SEIGNEUR.  IToO. 

On  attribue  communément  au  duc  Léopold  U  gloire 
d'avoir  entièrement  supprimé  en  Lorraine  l'antique 
droit  de  maiomorte  qui  grevait  auparavant  de  nom- 
breuses populations  des  deux  duchés.  En  efîet,  l'Edit 
du  20  août  171i,  perpétuel  et  irrévocable,  déclare 
éteinte  et  supprimée»  dans  tous  les  états  de  S.  A ,  le 
droit  de  mainmorte  personnelle  et  mobilière,  ainsi  que 
le  ilroit  de  poursuite  sur  les  successions  mobilières  des 
sujets  (k'cérlés  hors  du  lieu  do  leur  naissance,  moyen- 
nant le  j>aiement,  au  Domaine  ou  au  seii^'-nenr,  d'un 
bichel  de  seigle  et  d'un  bichet  d'avoine  par  feu,  à  cha- 
rpie Siiint-Martin  d'hiver.  Et  comme  cet  Edit  souleva, 
de  la  part  des  eomi(iUQ^ui.éâ  aussi  bien  que  de  la  part 
des  seigneurs,  des  réclamations  fort  nombreuses ,  par 
ordonnance  du  1*"^  septembre  1713,  il  fut  sursis  a  son 
exécution,  et,  le  26  mai  1719,  une  déclaration  repro- 
duisant les  termes  de  PEditde  1711,  le  confirma  défl- 
nilivemciii,  en  réduibaui  toulelois  la  redevance  à  un 
imnl  fie  froment  ou  S3i^;le  et  un  imal  d'aviune,  payables 
annuellement,  en  nature  ou  en  argent,  au  gré  des  chefs 
de  famille.  JDette  question  se  trouvait  ainsi  réglée ,  et 
depuis  lors  on  ne  retrouve  plus  dans  le  Recueil  des 
Edits  aucun  texte  qui  se  rapporte  au  droit  de  main- 
morte. 

Cependant,  la  législation  de  I^éopold  n'était  pas  com- 

plète,  et  poslérienrenient  à  i71VL  la  maiiiuiorle  put 
encoreèlre  exercée  (mi  Loi  raine,  nonol)stont  le  paiement 
des  deux  imaux  de  blé  et  d'avoine  lixés  par  la  Décla- 
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ration.  Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  les  pièces 
d'un  procès  conservÙLS  aux  Archives  de  MoiirLlin-ot- 
Moselle  (H.  809.')),  qui  nous  ont  paru  remarquables, 
parce  que  nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  de  la 
même  époque  se  rapportant  à  notre  siget. 

Les  parties  sont,  d'un  côté,  les  maire,  sindie,  habi- 
tans  et  communauté  de  Virecourt,  près  Bayon,  et  de 
rautre  leur  seigneur,  le  bailli  de  Ghambrey,  grand-croix 
de  Tordre  de  Saint-^ean-de- Jérusalem  «  générai  des 
galères  et  commandeur  de  cet  ordre.  Le  8  octobre  4155, 
il  est  fait  sommation  aux  habitants,  à  In  requête  du 
commaHdeur,  d'avoir  à  verser  à  son  maire  un  inial  de 
blé  et  un  imal  d'avoine  par  conduit,  au  moyen  de  (jUGi 
ils  seront  déchargés  de  la  mainmorte  mobilière  person." 
nelie,  sans  préjudice  au  droit  de  mainmorte  sur  les 
immeubles,  ]Les  habitants  répondent,  à  la  date  du  15 
novembre,  qu*ils  consentent  à  payer  2  francs  par  feu, 
mais  à  condition  d*être  déchargés  de  ioule  mainmorte, 
même  immobilière.  La  question  était  donc  de  savoir  si 
l'EdiL  de  171!  et  la  Déclaration  de  1719  avaient  une 
portée  f^énérale,  ou  bien  visaient  exclusivement  la  main- 
morte mobilière. 

A  vrai  dire,  celle-ci  était  de  beaucoup  la  plus  com- 
mune en  Lorraine,  et  la  mainmorte  immobilière  n'y 
existait  que  comme  une  exception  assez  rare.  Toutefois, 
les  anciens  auteurs  en  font  mention.  Ainsi  Pierre 
Canon,  dans  son  Commentaire  (Epinal,  16S4,  sur  Tart. 
3  du  titre  VI  de  la  Coutume)  :  t  ...  En  aucuns  lieux 
les  siibjects  sont  niaininortables  en  meubles  seulement, 
en  autres  i\?  le  sont  quant  et  quanf  pour  los  immeubles  ; 
c'est-à-dire  (jue  le. sei.mieur  de  mainmorte  est  bf'M'ilier 
de  meubles  ou  immeubles  de  son  subject  mourant  sans 
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laisser  héritiers  procréés  de  son  corps  en  iégitime 
mariage. . .  »  De  même  Florentin  le  Thierriafc,  dans  les 
Remarques  d'Abraham  Fabert  (Metz,  1657,  n*  502), 
observe  que  ce  droit  «  qui  esquipole  à  la  désérance  et 
succession  vacante. . toutesfois  n'est  qa'en  meubles 
eti  beaucoup  de  lieux  de  ce  j)ays.  > 

Or,  la  mainmorte  imuiobilière  existait  précisément 
à  Virocaurt.  Les  pièces  du  procès  coiitit  iiij'  nt  plusieurs 
preuves  irréfutables  de  son  exercice.  C'est  d'abord  uue 
sentence  des  échevins  de  Nancy,  donnée  jwrr  semblani, 
le  15  juillet  1460,  au  profit  de  «  vénérable  et  religieuae 
personne  frère  Jean  Béard  de  Roubercourt,  de  Tordre 
de  Saint- Jean-de- Jérusalem,  maître  et  commandeur  de 
Virecourt  »,  contre  deux  habitante  du  lieu,  le  maire 
Vautin  et  Jean  Chazelot ,  reconnaissant  au  seigneur  le 
droit  d'entrer  en  possession  des  uiaisuns  et  héritages 
«  délayés  par  la  mort  et  trépassement  de  t'eus  Gérard 
Barbîer  et  Mougin  Vautin, ...  vu  que  lesdits  étaient  de 
morteuiain  et  de  serve  condition,  et  étaient  allés  do  vie 
à  trépassement  sans  hoirs  de  leurs  corps,  et  que  toute 
la  succession  était  venue  (au  commandeur)  comme  set* 
gneur  et  héritier,  selon  la  condition  dudit  Heu  de  Vire- 
court..*  » 

Nous  voyons  ensuite,  à  la  date  du  7  juillet  IG'.'y, 
messire  Henry  de  Fressey  de  Mennessière,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  el  commandeur 
de  Saint  Jean  du  Viel-Aslre  à  Nancy,  céder  à  Nicolas 
Petitdidier,  moyennant  150  fr.,  la  succession  de  Ydoo 
Modart,  veuve  Lescaillier,  de  Virecourt,  qui  lui  est 
obvenue  par  droit  de  mainmorte,  tant  en  meubles 
qu'immeubles  généralement  quelconques,  sans  aucune 
chose  réserver  ni  retenir. . . 
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Enfla,  d'autres  pièces  produites  confirment  encore 
Texercice  de  la  mainmorte  immobilière  jusqu'en  4756. 

Il  semble  donc  que  le  commandeur  de  Virecourl  pou- 
vait espérer  triompher  facilement  de  la  résistance  de 
ses  mainmortables.  Une  consultation  (ju'ii  demande 
à  Nancy  reconnaît  le  bien  fondé  de  ses  prélentioas. 
Dans  cette  pièce,  signée  Georges ,  Maury  et  d'Ainon- 
court,  le  22  janvier  1756,  on  lui  conseille  cependant, 
afin  de  ne  rien  risquer,  de  présenter  requête  au  Conseil 
du  roi,  pour  demander  Tinterprétation  de  la  Dédaratton 
de  1719;  la  question  n'a  pas  encore  été  soulevée  :  on 
ne  mentionne  qu'une  affaire  de  1740,  concernant  les 
habitants  d'Archos  et  de  Hemireniont,  mais  il  s^agissait 
alors  uiuquemenl  d'une  mainmorle  mobilière. 

L'iââue  du  procès  ne  nous  est  pus  connue.  Le  com- 
mandeur de  Virecouct  suivit-il  le  conseil  des  praticiens 
de  Nancy  ?  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'il  n'inter- 
vint pas  de  décision  judiciaire,  sans  quoi  nous  en 
trouverions  quelque  trace.  Il  est  probable  que  Ton 
transigea  sur  des  bases  qui  paraissent  indiquées  dans 
une  pièce  sans  date  du  dossier,  intitulée  <  Remontrances 
touchant  le  droit  de  mainmorte.  »  Les  habitants  s'effor- 
cent de  persuader  à  leur  sei^rneur  que  si  la  mainmorte 
immobilière  était  abolie,  les  Irausacliuns  sur  les  immeu- 
bles tlcvieudraient  beaucoup  plus  fréquentes ,  ol  les 
recettes  de  la  Commanderie  récupéreraient  largement^ 
par  l'accroissement  des  lods  et  ventes,  ce  qui  se  trou- 
verait diminué  par  suite  de  l'afFranchissement  de  la 
communauté.  Ils  oflrent  cependant  .de  racheter  la  main- 
morte immobilière  au  même  taux  que  la  mobilière, 
moyennant  une  redevance  supplémentaire  de  2  fr.  par 
téu.  Ceikc  iraiibturiiiatiou  fut  sans  doute  acceplue. 
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Là  se  tcraûoô  i'allaire  de  Virecourt.  Il  nous  a  semblé 
utile  de  la  laentioaner,  puisqu'elle  démoatre  qu'en 
Lorraine»  môme  depuis  17  Id,  la  mainmorte  immobilière 
peraietait  en  droit»  bienqu*en  iàit  elle  lût  asses  iare(l)« 
Elle  no  Ait  donc  entièrement  effacée  qu'en  17^. 

Ch.  GUYOT. 

Donation  oe  la  paroisse  de  mancy  a  l'abbaye  ds 

UOtaailB  PAR  RIQO»,  BVàOUB  OB  10UL  (OB  1116  à  1126). 

La  copie  suivante  d'une  charte  qui  offre  un  très 
grand  intérêt  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  Nancy,  a 
été  communiquée  à  la  rédaction  de  notre  Journal  pnv 
M.  Chapellier:  il  l'avait  reçue,  avec  la  traduction  qui 
l'accompagne,  de  notre  confrère  M.  E.  Dtu  ornoy. 

Par  cet  acte,  Riquin,  évêque  de  Tout,  déclare  que, 
considérant  la  pauvreté  de  l'abbaye  de  Molesme, 
agissant  à  la  prière  de  la  duchesse  Adélaïde  et  avec  le 
consentement  de  son  siège,  —  il  lui  donne  la  paroisse 
de  Nancy  (aUare  parroehiale  de  Naneei)  ;  ensuite,  lui- 
même,  en  nom  personnel,  confirme  cette  donation  ; 
l'apposition  de  son  sceau,  puis  de  ceux  de  Pierre,  abbé 
de  Saiot-fivre  (2),  et  d'Etienne,  primicier  du  chapitrei 

(1)  La  preuve  do  cott"  rareté  résulta  suffisamment  de  co 
que,  dans  les  cahiers  de  doléances  des  bailliages  lorrams, 
il  n'est  nulle  pari  question  de  mainmorte. 

(2)  11  est  grand  temps,  ce  semblo,  d'ahandonner  la  mal- 
heareuse  orthographe  Epvre  invouùc  par  les  demi-savants 
du  XVI*  siècle  et  déjà  répudiée,  au  siècle  dernier,  par  Dom 
Calmât*  C'est  faire  de  rarehéotogie  i  rebotiri  que  d*adopteF 
lea  noiiveantéa  illogiques  de  la  Renaissance  ;  on  amène  les 
étrangers  â  prononcer  8aint»Sfiur9f  souvent  même  à  écrire 
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achève  de  la  rendre  authentique.  Dépourvue  de  dalo, 
la  charte  parait  devoir  être  placée  entre  les  aanées  1116 
et  1126;  car,  si  l'épiscopat  de  Riquin  oommença  en 
1108  pour  ne  flair  qu'en  1127,  la  prélature  de  Pierre, 
abbé  de  Saint-Evre,  ft  duré  tout  au  plue,  Tespaoe  que 
noue  avons  indiqué  (1). 

Un  tel  document  soulève  des  questions  fort  graves  ; 
nous  n'avons  point  iu  lumps  de  les  approfondir  el  uuU'e 
rôle  doit  se  borner  à  les  indiquer,  en  publiant  la  charte. 
Si  nous  consultons  l'iiistorien  de  Mancy,  voici  ce  qu'il 
répond  : 

<  Nancy  n'était  encore  dans  le  xi*  siéde  qu*un  châ- 
teau, ou  tout  au  plus  qu'une  faible  bourgade,  entre  le 
village  de  Laxou  et  celui  de  Sainl-Oizier...  Une  seule 
paroisse  suffisait  alors  à  ces  trois  peuplades,  et  c'était 

celle  de  Saint-Dizier,  dont  le  chapitre  de  Bouxières 
avait  le  patronage  et  le  tiers  de  la  dixnie. — Thierry, 
duc  de  Lorraine,  fonda,  en  1110..,  le  prieuré  de  Nutre- 
Dame,  qu'il  unit  à  l'abbaye  de  Molême,  et  lui  donna  les 
deux  autres  tiers  de  la  dîxme  qui  lui  appartenaient. 
Simon,  son  fils,  et  Mathieu^  son  petit- file,  confirmèrent 
cette  donation,  et  Taugmentérent.  Ëu  1212,  la  cure  de 
Saint-Dizier  fut  réunie  à  ce  prieuré,  sous  la  réserve  de 
4  réseaux  de  blé  et  autant  de  sè^^le,  que  le  prieur 
s'obligea  de  rendre  aux  Dames  de  Bouxières...  En  1343, 
le  prieur  consentit  à  l'union  de  la  cure  de  iSancy  au 
chapitre  de  Saïul-Georges...  (2)  elc.  » 

Gt  imprimer  ainsi  ce  nom,  comme  il  serait  facile  d'en  citer 
des  exemples.  Cf.  E.  Briard,  Essai  hist.  6t  descriptif  sur  la 
ville  de  Nancy,  1886,  p.  8,  note. 

(1)  V.  les  notes  qui  aoromi):i'^iient  la  truductiont 

(2)  LioDQois,  Hist,  de  Nancy^  i,  I,  p.  201. 
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11  a  paru  aéceisaire  de  iraoscrire  ce  loog  passage, 
afin  de  dissiper  une  erreur  qui  a  duré  trop  longtemps  : 
les  bisloriens  modernes  de  Nancy  onteu  le  tort  d'admet- 
tre que  l'église  Notre-Dame  avait  été,  au  moyen  âge, — 
avant  l'église  Saint^fivre,  puis  concurremment  avec 
elle,  —  t'(;iise  paroissiale  de  Nancy.  Hien  n'est  plus 
faux  ;  on  a  fait  confui^ioii  avec  les  droits  du  prieur  de 
Notre-Dame  :  li  était  curé  primitif  et  décimateur  de 
Nancy,  mais  son  église  ne  devint  régulièrement  parois- 
siale que  par  le  concordat  de  lôUS,  qui  créa  trois 
paroisses  pour  la  même  ville,  au  lieu  d'une  seule  ; 
Lionnois  le  dit  positivement  (1),  et  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  le  Fouillé  de  1402;  c'est  arbitrairement 
que,  à  propos  de  la  paroisse  de  Nancy,  M.  Lepage  a 
introduit,  entre  parentlièses,  le  nom  de  Noire-Dame 
(2)  ;  ce  pouiilé,  iioniiiiauL  les  églises  paroissiales  du 
doyenne  du  Port,  cite  en  un  seul  arlicle  celle  *  de 
Nancpyo  cum  Suacto  Desiderio  (3)  »,  ce  qui  démontre 
l'unité  paroissiale  des  deux  localités  Dans  le  Pouilié 
de  1711,  à  l'article  de  Nancy,  le  P.  Benoit  Picart  dit 
également  que,  avant  1840,  c  il  n'y  avait  point  d'autre 
paroisse  que  celle  deSaint-Dizier  (4)  ».  Enfin,  Cayon, 
qui  n'est  pas  une  autorité,  donne,  dnns  «es  contradictions 
même,  un  texte  utile  à  rappeler  :  après  avuir  dit,  con- 
trairement a  ia  vérité,  que  Notre-Dame  devint,  eu  1212, 

(1)  Lionnois,  loc.  cit.,  I,  201-2U2,  et  ailleurs  encore. 

(2^  Lo]ip.L'e,  Pouilié  du  diocèse  de  Toui^  forniant  le  t.  VIII 
du  Hecuetl  de  docum&tUs  sur  Vhistoire  de  Lorrame,  1863, 
p.  13. 

(3)  Ibid,  p,  12. 

(4)  Benoît  Picart,  Pouilié  du  diocèse  de  Taui,  1711,  1. 1, 
p.  ISO. 
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église  paroissiale  de  Nancy  (1),  il  reconnait  ailleurs 
qu'après  la  coiisiructioa  de  l'église  Saiol-Evie,  on  y 
«  transféra  la  paroisse  Saint-Dizier,  qui  se  nomma 
alors  parochiaiis  ecciesia  de  iSauceio,  tandis  qu'aupa- 
ravant elle  était  appelée  parochiaiis  ecciesia  saacU 
D&siderii propè  Naaoeiam  (2).  i 

La  queaiioQ  des  églises  paroissiales  étant  tranchée, 
il  convient  de  parier  des  droits  de  patronage  et  de 
dîme  qui  forment  l'objet  de  la  donation  de  révôquo 
Riquin.  S'aidant  d'anciens  Mémoires,  Cayon  donne  des 
détails  plus  complets,  sur  certains  points,  que  Lion- 
nois.  «  I^ar  concession  ei  conlîrmation  des  ducs 
Thierry,  Simon  et  Mathieu,  dit-il,  le  chapitre  de 
Bouxières  avait  le  patronage  de  la  oure  de  Saint-Dizier, 
Nancy  et  Laxou,  les  deux  tiers  des  oblations,  un  tiers 
de  la  dime,  les  deux  autres  tiers  appartenant  au 
prieuré  de  Notre-Dame  (8).  r  II  a  cru  qoe  l'abbaye  de 
Bouxières  avait  cédé  directement  ses  droits  au  prieuré 
en  lâiS  (4).  La  charte  de  Riquin  témoigne  qu'il  n'en 
fut  pas  ainsi  j  on  doit  penser  qu'au  moment  où  cet  acte 
fut  rédigé,  les  droits  en  question,  —  ou,  du  moins,  la 
majeure  partie  d'entre  eux,  —  étaient  saisis  ou  reven- 
diques i»ar  r^n  êque  de  Toul,  qui  les  transmit  à  l'abbaye 
de  Molesme  i  dans  la  pratique,  cette  abbaye  les  ahan* 

(1)  J.  Cayon,  Si$t,  dê  Nanejff  1846,  p.  28. 

(2)  Ibidem,  p.  51. 
(8)  Ibidem, 

(4)  Ibidem^  p.  88.  A  la  p.  51,  parlant  da  Téglita  Saint- 
Disier,  il  dit  :  «  En  1928,  Oarin,  évâqae  da  Toul,  et  r«rchi- 
diaera  de  Port,  donadreat  aussi  à  Notre-Dame  Téglise  elle- 
même.  *  Il  s'agit  peut-être  d'une  confirmation  de  la  charte 
de  Riquin. 
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donna,  sans  doute,  au  prieuré  de  Notre-Dame  ;  mais, 
une  chose  témoigne  qu'elle  en  conserva  la  possession 
en  droit,  et  affirme,  en  môme  temps,  l'authenticité  delà 

donation  de  Riquin  :  c'est  le  Fouillé  de  1402,  oîi  l'on 
voit  qu'à  cette  époque  la  paroisse  de  Nancy  était  encore 
à  la  collation  de  l'abbaye  de  Molesnne  :  «  CoUatio  Ma- 
li s  mon  sis.  . .  [ecciesia]  de  Nanee/o  cum  Sancio  Desi- 
de  no  (1)  ». 

Tl  est  probable  que  des  contestations  entre  l'évêque 
de  Toul  et  Tabbaye  de  Bouxières,  dans  lesquelles  entra 
peut-être  le  duo  de  Lorraine,  amenèrent  le  prélat  à 
céder,  à  l'abbaye  de  Molesme,  des  droits  ou  des  pré» 
tentions  qu'il  avait  sur  la  paroisse  de  Nancy  à  rencontre 
de  Tabbaye  de  Bouxières  ;  celle-ci,  api  ès  un  siècle  de 
résistance  et  de  protestation,  se  sera  décidée,  en  1212, 
à  faire  cession  de  ses  droits  au  prieur  de  Notre-Dame; 
or,  ce  prieuré  (2),  comme  on  le  sait,  dépendait  de  Mo- 
lesrne.  L'intervention  de  la  duchesse  Adélaïde  est 
remarquable,  d'autant  plus  que  cette  princesse  vivait 
alors,  paraib-il,  «  d'une  manière  fort  mondaine  i  et  ne 
se  convertit,  par  Tinflueuce  de  saint  Bernard,  que  vers 
ilS8  (3).  Il  est  certain  que  l'abbé  de  Molesme  délaissa 
ses  draits  au  prieur  de  Notre-Dame,  puisque  celui-ci 
resta  toujours  curé  primitif  de  Nancy. 

Voici  le  texte  qui,  de  prime-abord,  nous  a  suggéré 
toutes  ces  réflexions  : 

!n  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancli .  —  Hi- 
<piiuusDei  misericordia  Leuciiorum  episcopus,  Guidoni 

(1)  Lepage,  loc.  cit.,  p.  166. 

(2)  11  eat  bien  curieux  que  ce  prieuré  ne  soit  point  men< 
tioniié  dssi  Tacte. 

(3)  Dom  Oalmat,  Bi»t*  iâ  Lorr.,  1*  édit..  t.  lit  eol.  7. 
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venerabih  Moiisraensium  abbali  el  IValribus  ejus  eorum- 
que  in  perpetuum  saccessoribus.  Pater  io  Ghrislo 
dilectissime,  tuam  fratrumque  tuorum  quam  propler 
Deuin  porlalis  paupertalem  inlueiiLe^,  el  religiosis  sere- 
nissim®  duci&sœ  Aleidis  iDtercessioQibus  annuentes, 
ex  conaensu  noalra  sedîs  et  aasensu  primicerii  aoatri 
indeque  archidiacom  Stephani,  Cunonis  archipresby- 
teri,  Albrici  iiidcm  presl)ytei'i,  tibi  Luœque  Molismensi 
dico  ecclesiœ,  altare  parrochiale  de  Nancei  in  perpe- 
tuam  doaavimuB  possessionem. 

Ego  Riquinus  epiecopus  signe  el  confirme.  S.  Pétri 
abbatis  S.  Apri.  S.  Stephani  primicerii. 

(Bibliothèque mLioimle,  Coll.  Baiuze  40,  toL  181  v\ 
—  Extr,  d'une  copie  du  i7*  siècle). 

Aa  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
Riqnin  (1),  par  ta  miséricorde  divine  évôqne  de  Tout,  as 
▼énérab'e  Ouy  (2)  sbbé  de  Molesmes  et  A  ses  frères,  et  à 
leurs  successeurs  à  perpétuité  : 

Très  cher  père  en  Christ,  considérant  ta  pauvreté  et  celle 
de  tes  fràrea  qne  vous  supportez  pour  Dieu,  nous  inclinant 
aux  pieuses  prières  de  la  sérénissime  duchesse  Adélaïde  (8), 
du  consentement  de  notre  siège  et  aven  l'assentiment  de  notre 
primicier  (doyen)  et  arcbidiscre  Etienne  (4),de  Tarehiprètre 

m 

(1)  Riquin  de  Commercy,  évêqne  de  Tout  de  1108  à  1137 
(P.-Ch.  Robert,  Sigillograp/U8  de  Tbnl,  p.  61. 

(2)  Ce  nom  est  exset.  V.  Qallia  christianat  IV,  723. 

(3)  Adélaïde  de  Qaerfort,  femme  de  Simon  I**,  duc  de 
Lorraine,  morte  en  1148. 

(4)  Etienne  était  déjà  archidiacre  et  primicier  de  Tonl  en 
1108  (P.-Ch.  Robert,  toc.       p.  189). 
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Cunon,  Gt  d'Aubry,  prùtre,  nous  t'ftv(3ns  dorinô  en  propriété 
perpétuelle  l'église  parrcissiale  do  Nancy  u  toi  et  à  ton 
Eglise,  à  savoir  Tégliso  de  Molesmes. 

Mui,  Ki  juin,  evêque,  jesigaeet  confirme  [cette  donation]. 
Seing  le  Pierre  (1),  abbé  de  Saint  Evre;  ssing  d*Ëtieniie» 
priraicier. 

(Copié  et  traduit  par  M.  K.  DiiTornojf  archiviste  de 
Meurthe-et-Moselle) . 

En  cherchant  à  iduiaifier  tous  les  personnages  nom- 
més dans  la  charte,  on  arr'ive rnit,  sans  donle,  à  en  pré- 
ciser davantage  la  date.  L'archiprôlre  Cunon  était 
apparemment  préposé  à  Tadministraiion  de  l'archidia- 
coné  ou  décanafc  dont  dépendait  Naocy,  et  le  prôtre 
Aubry  pouvait  être  le  curé  de  la  paroisse. 

Uoa  GERMAIN 


PIERBES  TOIIBAUB  DE  PI|£tRES  LORBAmS  HAMS  U 
CATHÉDRAUI  DE  MBAUX. 

Les  diocèses  de  Toul  et  de  Meaiix  ont  toujours  vécu 
en  bonnes  relations  d  intimité.  M^v  de  Thyard-Bissy 
avait  passé  du  siège  de  Toul  à  celui  de  Meaux,  où  l'at- 
tendait la  pourpre  romaine»  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
ce  prélat  ait  emmené  avec  lui  plusieurs  prêtres  lor- 
rains. 

Toujours  est-il  que  dans  la  nef  latérale  de  gauche, 
proche  Fautel  actuel  de  S*  Joseph,  on  remarque  un 

(1)  Pierre,  abbé  de  Saiiit-Evre,  dont  on  trouve  le  nom  do 
1116  à  11S3»  D'à  pu  siéger  ava&t  1116,  année  oû  il  est  encore 
fait  menliott  de  son  prédécesseur,  Vidric  IV,  ni  après  1126, 
époque  à  laquelle  apparaît  son  successeur,  Durand  (P.- 
Cn.  Robert,  loe,  cti.,  p.  215). 
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marbre  blanc,  sur  lequel  on  lit  celle  iascripUon  à  demi- 
elîacée  : 

Hic  Jacel  Stephanus  Fouquet  presbiter  ^ 
diœcesis  Tullènsis,  hujiis  ecclesice  canonicus, 

Ûhiit  Die  XIII  Decembris,  anno  Ghristi  M.  D.  GCXII. 

/Etalis  LXII. 

Plus  loi  a,  à  côté  des  pierres  tumulaires  de  grrande 
dimension,  recouvrant  les  restes  des  vicaires  généraux 

de  Bo.^siiet,  et  d'autres  chanoines  de  réj^Use,  on  re- 
martju»^  une  dalle,  lonfrue  de  deux  mètres,  cntntjrée  de 
larme>.  ul  portaat  l'inscriptioa  suivante  aux  trois  quarts 
eilacée  ; 

Hic  jacet  D.  Antonius  Servais,  presbiter  Diœcesis 
Tullensis,  htgusce  Ecclesiœ  olim  per  LXII  aonos  cane- 

[oicus, 

cleri  Diœcesis  meldensis  XXXVII  annis  syndicus. 

Virfideet  pielate  {rravis,  œquitatis  ac  veritalis  tenax, 
coiisiiio  potens  aique  opère,  taui  de  clerc  quam  de 

[capilulo 

bene  meritus,  providà   in  egenos  charitate  efTusus, 

[maximè 

in  pauperes  Xenodochit  hujus  Urbis...... 

(Le  reste  est  complètement  effacé). 

E.  Badel 


INVENTAIRE  DES  CAHTULAIBES  LORBAINS  CONSERVâS  DANS 
LES  népÔTS  OB  PARIS. 

M.  Ulys.se  Robert  a  fait  imprimer  dans  le  Cfihinvl 
bisloriiiuo  (t^^""  année,  1877,  p.  129),  un  inventaire  dos 
Csriulaiies  conservés  dons  los  hihlioUwques  dv  Paris 
ei  aux  archives  aationaies^  duquel  nous  extrayons  la 
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lifite  suivante  des  cartulaires  lorrains  ;  ils  existent  tous 
â  la  Bibliothèque  ou  aux  Arcliives  nationales. 
Aprbiiont  (Seigneurie  d*),  en  Lorraine. 

Gartiilnire  de  GeolTroi,  sire  d*ApremonL  1347-1351. 
XIV*  s.  \  \']  fol.,  plus  ,'11)  p.  prélniunaires.  Au  coiniuen- 
ceinoiii,  table  moderne  de  34  p.  (Bibl.  n.,  ms.  fr. 

Rubriques  des  deux  premiers  cartulaires  de  la  sei- 
gneurie d*Apremont.  xv*  s.  S2  fol.  (Bib.  n.,  nis.  fr. 
H886.)  Voy.  N.-D.  du  Vau 

Bar-lb-Duc  (Comté  de). 

Carlulaire  du  comté  de  Bar-'ie^-Duc ,  xiu*  s.  316  fol. 
(Bibi.  n.,  iiis.  ir.  11858.) 

Aiuics.  XIV'  s.  212  el  205  fol.  (Bibl.  n.,  collect.de 
Lorraine,  718  et  719.) 

Beaupré  (Ablinye  de),  diocèse  de  Toiil. 

Carlulaire  de  Tabbaye  de  Beaupré.  Fin  du  xti*  s.  32 
fol.  Incomplet  au  commencement  et  à  la  fin.  Manquent 
les  neuf  premiers  foi.  et  les  fol.  19-77.  (Bibl.  n.,  ms. 
lat.  11024.) 

CoMMEncY  (Seifrneurie  de). 

(^ai'tiilîiiiv  do  la  sei^'-neurie  de  Cominercy.  xv*  et  xvi* 
8.  m  i'nl.  ,H!l»l.  n.,  JUS.  Ir.  11835.) 
DuN  (ChaielU'nie  do). 

Cartulaire  des  tiefs  de  la  chàlellenie  de  Dun.  1280* 
1574.  xvir  s.  m  fol.  (Arch.  n.»  KK,  1182.) 
Meîz  (Ëvêcbé  de). 

Cartulaire  de  révcché  de  Metz.  1471.  809  fol.  (Bibl. 
o.,  ms.  laL  10021.) 
Gartiilaire-censier  de  Téglise  de  Metz,  xtii*  s.  227  fol. 

(Bibl.  II.,  ms.  fr.  11 H  U»,) 
Voy.  N.-D.-LA-RoNi>E.  —  Voy.  S-Martln.  —  Voy. 
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S*-SAi)VEun.  —  Voy.  S*- Vincent.  —  Voy.  S**'Glo881ndb. 
Notre-Damb-lvRondb  (Eglise),  à  Metz. 

Gart  iairo-censier  de  IVîgliso  de  N.-D,-la-l\onde, 
à  Metz,  XIV"  s.  115  p.  [Uihl.  ii.,  ms.  lat.  i0026.) 

Notre-Dame- OU' Val-60Us-Apremont  (Prieuré  de),  dio- 
cèse de  Metz. 

GarLulaire  du  prieuré  de  N.>D.-du-Val  sous-Âpre- 
mont.  xv«  s.  30  foi.  (Bibl.  q.,  ms.  lat.  17752.) 

RKMtR8Mo>fT  (.\bbayû  de),  diocèse  de  S^-Dié. 

Gartulairc  de  l'abbaye  de  Remiremont.  1385.  (Bibl. 
n.,  ms.  lat.  12866,  fol.  67-1  M) 

Si-  Ge.ngoul  de  Toul  (Gdllepale  de). 

(Urliilain»  i\n  la  Collégiale  do  Si-Gengoui.  xiv"  s. 
ù2  fol.  lArcli.  n.,  LL.  9H«;.| 

Autre.  XVI*  s.  15  fol.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  10020.) 

S^-Martin  de  Metz  (Eglise  de). 

Gartulaire  de  Téglise  de  St-Marlin  de  Metz,  xiv*  s. 
122  fol.  (Bibl  n.  ms.  fr.  11848.) 

S^-MtHtBL  (Abbaye  de),  diocèse  de  Verdun. 

Copie  ducartulaire  de  l'abbaye  de  SfMihiel,  d'après 
l'orij^inal  du  xii"  s.,  (]ui  cal  aux  arcbives  du  dépurte- 
ment  de  la  Meuse.  1»7G.  199  p.  (Bibl,  n.,  nouv.  acq- 
lat.  12K3.) 

St-PiKimE-MoNT  (.\bljnye  de),  diocèse  de  Metz. 

Carlulaire  écrit  en  1892.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  12866, 
fol.  1-66.) 

St-SAuvEUR  DE  Metz  (Eglise  de). 

Gartulaire  de  S^'Sauveur  de  Metz,  xin*  s.,  avec  addi- 
tions. 103  fol.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  10029.) 

St-VAN\E  Di:  \'i  i;du\  (.Vlibaye  de). 

Coj>ie  du  cai  iul.iH'e  <\e  St-Vauiie  de  Verdun,  xvii*  s. 
230  fol.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  5214.) 
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Autre.  xvji«  s.  72  fol.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  5135.) 

Autre.  xvu«  s.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  17639,  fol.  30-77.) 

S*- Vincent  ds  Metz  (Abbaye  de). 

Copte  du  cartulaird  de  S^^Viaceat  de  Melz.  xiii*et 
iiv*  s.  155  fol.  (Bibl.  ii.,  ms.  lat.  10023.) 

S***GL05siifDB  DE  Metz  (Abbaye  de). 

Clartulaire  de  S^-Glosstade  de  Metz.  73  fol. 
(Bibl.  n.,  ms.  lat.  10024.) 

Si:.\0NEs  (AbL.iye  ilo),  diocèse  de  St-Dié. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Senones.  xvii*  s.  2  vol. 
532  el  2i8  iol.  (Bibl.  n.,  ms.  lat.  9202 -'J2U3.) 

Seuhe  ^Monastère  de),  diocèse  de  TouL 

Garlulaire  des  minimes  de  Sertie.  xtv*-xviu*  s.  206  p. 
(Bibl.  n.,  ms.  fr.  11851). 

TouL.  —  Voy.  S»-Gbngoul, 

ViiiDUN  (Evêché  de). 

Garlulaire  de  l'évèché  de  Verdun  xm*^  s.  70  fol. 
Incomplel  au  cominoncement.  Manquent  23  cbarles. 
(Bibl.  a.,  collecl.  Lorraine,  710.)  —  Voy.  S' -Vanne. 

LÉOff  GEiiMAliN 


GHROiNlQUE. 

SOClÉTJf  HISTORIQUE  BT  ARCHÉO LOGIQUE  DE  LANGUES.  — 
PULX  J.  BAitUTTE  (1,000  FK.) 

Les  auteurs  des  travaux  historiques  ou  archéologiques 
sur  le  département  de  la  Haule*Marue ,  qui  désireront 
prendre  part  au  concours  ouvert  par  la  Société ,  sont 
invités  à  faire  parvenir  leurs  ouvrages,  édités  depuis 
Vannée  1884,  époque  du  précédent  concours,  ou  leurs 
mauuscrils,  uuii  uncoro  publias,  l'raucs  de  porl,  à  M.  le 
président  de  la  bocitlu  hisloriqiie  et  archéologique  de 
Laut^res,  avant  le  1*' jauvier  Ibb'J. 
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Les  ouua;;es  publiés  aux  frais  ou  avec  la  parlicipa- 
tioii  de  la  Société  ne  ijourront  itreibire  part  au  concours. 

Les  exemplaires  iinjinmés  ou  niauuscritsdes  ouvrages 
présentés  resteront  tK'pï)sés  aux  archives  de  la  Société, 
qui  statuera  sur  ie  rcsuUal  du  coucours  dans  les  trois 
mois  qui  suivront. 

La  Société  est  autorisée  à  délivrer  le  prix  intégrale- 
ment)  ou  par  parties,  suivant  le  mérite  des  travaux 
présentés. 

Les  membres  titulaires  de  la  Société  ne  sont  point 

admis  au  concours. 

Lan<jres,  le  25  juui  18^8. 
Le  présida  al  de  la  Société  lus  torique  et  archéologique 

de  Langrest  Henry  Brocard. 


BiaLlOliiiAPIJlE. 

Les  Campagnes  de  Charles  IV ^  par  M.  F.  des 
Robert.  Tome  H  (1638-16i3).  —  In-8  de  plus  de  400 
pages,  dont  90  de  pièces  jusiidcatives  inédites.  Pré- 
face de  M.  L.  Lallement.  —  En  vente  cliez  l'auteur, 
chez  MiM.  Champion,  9,  quai  Voltaire,  à  Paris,  et  Sidot 
frères,  Si,  rue  Raugraff,  à  Nancy  (7  fr.  50). 

Dans  cette  seconde  partie  de  son  ouvrage,  noire 
confrère  continue  à  étudier  la  vie  militaire  et  la  conduite 
politique  du  duc  de  Lorraine,  d'après  des  documents 
inédits  tirés  des  Archives  du  ministère  des  Affaires 
étrangères  et  de  celles  de  l'Institut. 

Les  faits  principaux  racontés  dans  ce  volume  sont  : 
la  Campagne  de  Franche-Comté  faite  par  Charles  IV  eu 
I0î38-ïiy  ;  la  lutte  héroïque  des  généraux  lorrains,  dé- 
fendant le  sol  national,  eu  ;  la  part  prise  par 
le  duc  au  siégiî  d'Arias  en  lOiO.  Puis,  quittant  les 
champs  de  bataille,  M.  des  Hoberi  expoM'  sous  un  jour 
tout  nouveau  les  uégociations  diplomatiques  qui  précé- 
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(lèrent  et  suivirent  la  Petite  paix  (1641),  la  duplicité  du 
duc,  les  espérances  des  Lorrains,  el  les  elîurls  tentés 
par  Richelieu  puur  se  faire  un  allié  de  son  redoutable 

adversaire. 

Un  croil  peut-être,  ilil  M.  L.  Lailumeiit,  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  a  dire  sur  Charles  IV  :  au  contraire,  il  restait 
encore  beaucoup  à  connaître  sur  «  ce  condottiere... 
véritable  don  Juan,  en  politique  aussi  bien  (pi'en 
amour.  »  Le  livre  de  M.  des  Robert  en  est  la  preuve. 

Souvenirs  inédita  de  François  Hennequin^  prisonnier 
à  la  Bastille»  de  1675  à  1677.  In-lâ  de  72  pa<^es. 
Extrait  de  la  Revue  rétrospecUve^  avec  une  vue  de  la 
Bastille  d'après  un  plan  du  xviu*  siècle. 

Pour  apprécier  Tintérêt  de  cette  publication,  due  à 
notre  confrère  M.  Fevier,  consei'valeur  à  la  bibliothèque 
de  Nancy,  il  nous  suffira  d'extraire  d'une  note  insérée 
en  tète  de  la  brochure  les  renseignements  suivants  : 

€  François  Hennequin,  deuxième  du  nom}  seigneur 
de  Pullenoy....  a  été  mêlé  pendant  plus  de  cinquante 
ans  aux  affaires,  politiques  de  la  Lorraine.  Tout  jeune 
encore,  il  fut  attaché,  comme  secrétaire,  à  la  grande 
duchesse  de  Toscane,  Gliristine  de  Lorraine,  femme  de 
Ferdinand  de  Médicis.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  Florence,  il  revint  dans  son  pays,  où  il  entra 
au  service  du  jeune  prince  Nicolas-François  de  Vaudé- 
mont,  encore  étudiant  à  l'université  de  Font-à-Mousson. 
...Le  baron  s'est  accjuilté  de  ses  fonctions  avec  un 
dévoùnient  aveuprle  pendant  toute  sa  vie.  Quand  on 
cherche  à  de])ruuiiler  toutes  les  intrigues  dont  la  Lor- 
raine a  tant  soullcri  au  xvii*  siècle,  ou  rencuali'e  à  cha- 
pas  le  nom  de  Henuequni.  » 

L'auto;^ raphe  du  manuscni,  objet  de  la  prescuic 
publication,  est  conservé  dans  la  bibliolliè  iue  de  la 
Société  d'archéolo^  le  lorraine.  L'importance  des  détails 
qu'il  contient  résulte  surtout  de  ce  ijue,  si  l'on  possède 
d'assez  aombieuoes  relations  des  prisonniers  de  la 
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Bnstillc  au  derniei'  siècle,  on  n'eu  connaissait  encore 
aucune  datant  d'une  époque  anlérieûre.  Les  historiens 
de  la  forteresse  parisienne  devront  donc  remercier 
M.  Favier  de  son  iiitelligenle  initiative. 


DONS  FAITS  AU  MUSËË  LORRAIN. 

Ont  eLe  oflorls  : 

—  Par  M.  le  général  df,  \'i:iii-.r,Y  :  1"  Sronn  ovale  en 
bronze  de  grande  dimension.  Autour,  on  lu  :  Fr.  benod. 
Henri Dvchesne  ab,  MorimvndL  (1684-1703).  —  2*  Sceau 
en  acier,  avec  la  légende  :  F.  Lazarvs  abbas  morimvadi. 
(1720-1736). 

—  Par  M.  RtiGER-MARx ,  Inspecteur  des  Beaux-Arls 
à  Paris,  poids  d'une  livre  en  bronze  avec  croix  de 
Lorraine. 

—  Par  M.  Euj^ène  Nathan  ,  poids  de  demi-livre  en 

bronze,  avec  croix  de  Lorraine. 

Malgré  l'omblomo  do  la  croix  do  Lorraine  sur  coh  tieu.x 
objets,  ou  jxiut  les  supposer  couimo  particuliers  à  lu  ville  de 
Saiat>Omer,  qui  a  oguiement  pour  armoiries  la  crois  de 
Lorraine. 

—  Par  M™'  Stackler,  de  Laneuveville  ,  près  Nancy, 
Taque  lie  cheiniiiée  aux  armes  de  Melchior  la  Vallée. 
milieu,  liaiis  un  cji  i'niclio  surmonté  d'un  chapeau  de 
prélat,  et  qui  porte  un  chevron  char^^e  de  trois  croi- 
8eltes,  accompa<,Mié  de  trois  têtes  de  nèf,'re ,  deux  en 
chefetuneen  pomle;  aux  angles  te  monogramme  du 
personnage  surmonté  enraiement  d'un  chapeau  de  pré- 
lat, sur  les  côtés  des  alérions  et  croix  de  Lorraine,  ainsi 
que  l'inscription  Vivu  Lorraine  ;  au  bas,  dans  le  mi- 
lieu, une  croix  de  Jérusalem  ;  dans  le  haut,  celle  de- 
vise :  Vi  comme  Lv  vovdra  movrir. 

Singulièro  devise  pour  celui  qui  devait  être  brûle!  (Voir 
l'intéressante  notice  sur  ce  personnage  dans  les  Mémoires 
dé  la  Société  d'Archéologit  lorraine,  année  168®,  p.  1^.) 

Pour  la  commission  de  rédaction:  Ch.  GUYOT. 


Nraen  imp.  de  O.  CRKP1N-LKB1.0ND.  psatage  <Ja  Csiino. 
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MÉMOIRES 


LA  Vît  LORRAINE  0*AUTRBFOIS  (i). 

c  Mon  sièg)  9ti  fait  i ,  ditatt  Tabbo  Vertot  à  un  officier 
qui  lai  offrait  des  renteignemenU  sur  je  ne  sais  quel  siège  ; 
et  ce  qui  était  écrit  resta.  L*hisioriea  moderne  est  moins 
dédaigneux  ;  jamais  son  siège  n*est  fait,  il  n*attend  pas 

(1)  NjU8  pensons  que  les  lecteurs  du  Journal  nous  sau* 
ront  gré  de  rééditer,  avoc  l'asaontimcnt  de  l'autour,  co 
tnbloau  ploin  de  charme  et  d  hmnour  de  l'oxistenco  de  nos 
ancêtres  au  temps  des  Raoul  et  des  René.  Il  avait  paru  pour 
la  première  foiS)  il  y  a  longtemps  déjà,  dans  une  ieuille 
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qu'on  lui  Apporte  les  renteig&diiieiite  ;  il  court  au-devant» 
ibntlleaTee  acIiMQemeiit  les  arduvet,  cherche  dans  dee  mon- 
tagnti  de  papier  des  pavceUee  de  Téiité*  Jamais  on  n*a 
ponsaé  ploa  loin  qn*en  notre  sîdcle  le  cnlte  dee  sources.  On 
les  aime  ponr  elles-mêmes*  On  sent  bien  que  dans  les  livres 
de  seeonde  main  la  vérité  historique  se  trouve  toujours  plus 
on  moins  altérée  par  nos  préjjugés  et  nos  préoccupations  ; 
elle  est  pnie  d*alllAge  dans  lee  sources.  Noe  livres  .passent  ; 
Uê  souiees  restent.  Les  simples  collections  dee  Bénédictius 
ont  survécu  à  Velly,  leur  contemporain,  et  survivront  à  bien 
d'autres.  Aussi  n*est4l  pas  un  des  grands  historiens  de 
notre  époque  qui  ne  se  soit  montré  jaloux  d'attacher  son 
nom  à  quelque  publication  de  documente  nationaui.  II  semble 
que  leurs  beaux  livres  ne  leur  aient  pas  paru  une  garantie 
suffisante  d'immortalité.  M.  Quixot  a  fondé  cette  grande 
oolleetîondu  ministère  de  rinstmetion  publique,  oû  viennent 
se  ranger  successivement  les  monumenU  les  plus  imporUnte 
de  notre  histoire  :  actes  des  grands  procès  politiques,  eorres* 
pondanoea  des  rois,  papiers  d*Btat  des  grands  ministres, 
relations  des  ambassadeurs.  Les  noms  les  plus  illustres  : 
Augustin  Thierry,  Thistoriea  romancier,  Michelet,  Thisto- 
rien  poote,  ont  voulu  s'inscrire  parmi  les  collaborateurs. 
Laborieusement,  ils  ont  amassé  dans  ces  volumineux  in- 
quartos  les  pièces  qui  serviront  à  juger  leurs  tableaux.  Les 
historiens  cle  notre  siècle  sont  comme  les  grands  peintres 
du XVI*  siècle  :  ila  tiennent  à  broyer  eux-mêmes  leurs  cou- 
leurs. Dana  toute  l'Europe,  règne  la  même  préocgjpation. 
Partout  les  sociétés  et  les  particuliers  publient  documents 

nancéienuf,  à  l'occasion  de  la  publication  du  premier  volume 
des  Archivés  de  NoMcy.  Au  môment  oû  la  Société  d* Archéo- 
logie se  prépare  à  honorer  dignement  la  mémoire  d*Henri 
Lepage,  nous  croyons  particulièrement  convenable  de  repro- 
duire cet  article,  dont  le  but  éUit  do  prcsontor  au  public 
une  des  oeuvres  les  plus  remarquables  de  notre  regretté 
président. 
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8ur  documents.  On  voit  les  gouvernements  les  plus  ooibra- 
geux  onvi  ir  libéralement  leurs  archives  :  le  gouvornomeat 
prussien  a  livré  les  lettres  du  grand  Frédorir ,  A  Texception 
des  plus  compromettantes.  Les  archives  inaccessibles  de 
Sinaancas  commencent  à  trahir  les  secrets  de  Philippe  II. 
Notre  histoire  nationale  gagne  à  toutes  ces  révélations  ;  les 
actions  de  nos  rois  sont  mieux  connues,  mieux  appréciées. 
Mais  rhistoire  de  Franco  n'a  pas  toujours  été  celle  du  goil- 
vernemont. établi  à  Paris.  Il  fut  un  temps  où  beaucoup  de 
provinces  avaient  leur  centre  d'activité,  leurs  dynasties, 
lenrs  gaerves  nationales,  leur  histoire  par  conséquent*  C'est 
de  la  réunion  de  toutes  ces  histoires  particnlières  que  doit 
se  composer  la  véritable  histoire  de  France.  L'histoire  de 
France  doit  être  écrite  par  toute  la  France  :  les  Frant^ais 
racontés  par  enx-mémes.  Sans  ce  travail  vraiment  national, 
qni  ne  doit  pas  avoir  pour  officine  Paris  seulement ,  This- 
toire  même  de  la  nation  nous  échappera.  On  ne  saura,  par 
exemple,  le  deroier  mot  sur  les  communes  de  France  que 
lorsque  chaque  cité  française  aura  secoué  la  poussière  de  ses 
archives  pour  y  retrouver  son  passé.  A  plus  forte  raison, 
s'il  s^agil  des  obscures  transformations ,  ignorées  jusqu'ici 
ou  dédaignées  de  l'histoire,  qui  ont  progressivement  amené 
rémancipation  des  populations  rurales,  qui  des  serfs  et  des 
▼ilains  du  moyen-âge  ont  formé  peu  â  peu  la  nation  fran- 
çaise, c  Nous  pouvons  retracer  la  généalogie  des  princes, 
dit  avec  tristessse  l'Ustorien  anglais  Hallsm ,  compléter  la 
liste  des  villes  assiégées  et  dwi  provinces  désolées ,  décrire 
même  la  pompe  des  couronnements  et  des  IStes,  mais  nous 
ne  pouvons  retrouver  la  véritable  histoire  du  genre  humain  l  « 
Si  elle  peut  encore  se  retrouver,  ce  n*est  pas  à  coup  sûr  psr 
les  efforts  d*un  seul  homme.  U  n'y  a  peut-être  pas  une  bi- 
bliothèque publique  dans  la  plus  obscure  des  villes  de  pro- 
vince, pas  un  dépôt  d'archives  qui  ne  contienne  quelque 
fragment  de  la  grande  histoire.  Exhumer  cette  histoire,  ce 
sera  te  résultat  d'un  im  cen^e  et  lent  travail  collectif,  qui 
doit  s'accomplir  partout  à  la  fois. 
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tly  a  peu  de  villes  do  France  où  ce  travail  ait  été  poursuivi 
avec  autant  d'activité  qu'à  Nancy.  Un  louablo  sentiment  depa- 
trtotisme  local  se  joint  ici  à  Tamuarde  la  vcrité  historique. 
Pleins  de  eoa6ance  dans  le  glorieux  passé  de  la  ville  natale, 
sûrs  de  la  pureté  de  son  blason,  nos  savants  s'aventurent 
hardiment  dans  les  profondeurs  de  ses  archives.  Un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  mérité  de  Nancy  et  de  la  science,  c'est 
Tarchiviste  de  notre  département ,  le  président  de  notre  So- 
ciété d'Archéologie,  M.  Henri  Lepage,  que  de  nombreux 
travaux  ont  déjà  signalé  à  l'estime  publique  (1).  Récemment 
encore,  il  vient  de  publier  sous  le  titre  d'Archives  de  Nan<7, 
un  recueil  de  documents  ou  d*analyses  de  documents  pour 
servir  à  l'histoire  de  notre  ville.  Que  ce  mut  de  documents 

(1)  Principaux  ouvrages  : 

Hi'-tniro  lia  Nancy,  1  vol.  in  8".  1838. 

Fleurs  lorraines  (romans  hisiori'jues^  2  vol.  in-lÔ,  lèk2. 

Statistique  <ie  la  Mourihe,  2  vol.  in-8»,  lHi3. 

—       des  Vosges,  —  1848. 

Le  Palais  ducal  de  llancy,  1  vol.  in-8»,  1852. 
Les  Communes  de  la  Meurthe,  2  vol.  in-8*,  1853. 
Recherches  sur  l'origine  et  les  premiers  temps  de  Nancy, 
in-H»,  185C. 

Le  Trésor  des  Chartes  ile  Lorraine,  1  vcil.  in-8",  1857. 
Aichives  communales  et  hospitalières  de  la  Meurtha, 
1  vol.  in-8'. 
Archive»  de  la  Meurtho.  i  vol.  in-8*». 
Comm(ntaire  sur  la  Chronique  de  Lorraine,  1  vol.  in-8». 

Dictionnaire  topographiquo  de  la  Mcurthe  (prix  au  con' 
cours  des  $,ciétés  savzintes). 

Documenls  inédits  sur  la  gnerre  des  Rustauds,  1  vol.  in<8. 

Pouillé  du  diocèse  do  Toul  (1**  médaille  A  l'Académie  des 
inscriptions,  en  1864). 

Lettres  et  instructions  de  Charles  IIl,  duc  de  Lorraine, 
relatives  aux  offairca  do  la  Ligue,  1  vol.  in-P". 

Mémoires  de  toute  nature  d;ins  les  publications  do  l'Aca- 
démie do  Stanislas  et  do  la  Société  d'Archéologie  lorraine. 
En  tout  plus  de  25  vol.  in-8«. 
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n'eflaroui  ho  point  lo  lecteur,  qu'il  ue  passe  point  dôdaigneui 
devant  la  vitrini^  lu  lil  r;ur^>  pîi  se  disant  :  Pâture  de  i^avant 
ou  d'uuUiiUiii re.  T  e-t  bleu  une  liistoire  de  Nancy  qu'on  lui 
offre  80US  ce  tit:  o  p  u  encourageant,  et  certes  Ir  plus  inté- 
ressante qu'un  lui  ]iuis8e  otîrir.  Toutes  ces  pifi  es  qu'on  lui 
met  sous  les  yeux  ,  «Uns  la  piquante  parure  do  leur  vieux 
langage,  n'ont  pas  soulemeot  i  aurait  de  la  vérité  authen> 
tique.  L'histoire  y  est  plus  vraio  sans  doute,  elle  y  est 
aussi  plus  colorée,  plus  riche  en  curieux  détails,  plus  pitto- 
res4ue.  Les  autres  histoires  nous  apj)rentirout  avec  quel 
courage  nos  ancôtre.s  do  Naucy  ont  soutenu  les  assauts  du 
Téméraire;  mais  c'est  ici  seulement  que  noua  verrons  commo 
on  vivait  au  c  bon  vieux  temps  s.  Lo3  peuples  ne  sont  pas 
toujours  A  se  «  casser  la  léte  ».  Il  faut  bien  compter  que  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  se  patisô  encore,  tandis  que 
les  araignées  font  leur  toile  dans  les  casques  vides,  à  mettro 
en  ordre  le  ménage,  à  tisser  la  toile  et  ù  remuer  la  pierre, 
i  démolir  pour  bâtir  ou  À  bâtir  pour  démolir  et  à  soplAÏAdfO 
des  impôts.  Il  était  beau  sans  doute,  le  bourgeois  du  moyen- 
fige,  lorsqu'à  l'approche  de  Charles  le  Téméraire  il  s'élan^-ait 
du  coin  de  sa  grande  cheminée  et  de  son  fauteuil  de  cuir» 
lorsqu'il  sanglait  sur  ses  reins  obèses  sa  lourde  cuirasse, 
qu'il  sentait  passer  dans  ses  cheveux  grisonnants  un  frisson 
d'enthousiasme,  qu'il  se  redressait,  se  transfigurait  aux  yeux 
de  ta  femme  étonnée  dans  un  nimbe  d'héroïsme,  quHl  se 
battait  comme  un  chevalier  et  jeûnait  comme  un  chartreux 
pour  ne  pas  rendre  la  ville  aux  Bourguignons.  J'aime  aussi 
à  le  voir  en  temps  de  paix,  au  repos,  lorsque  cette  fièvre 
d*héroÏ8me  était  tombée  et  que,  la  cuirasse  délacée,  il  gour- 
mandait  ses  enfants,  lorsque  dans  son  conseil  de  ville  il  fai- 
sait de  grandes  phrases  sur  une  rue  mal  pavée  ou  un  égout 
obstrué,  lorsque  dans  sa  corporation  il  intriguait  pour  se 
faire  élire  chef  de  métier,  lorsque  dans  sa  confrérie  il  pro* 
testaifcontre  la  taxe  d*un  cierge  par  an  que  réclamait  indû- 
ment (a  collégiale.  L*^chille,  le  4em|-dieu  ivf^  4«    «  joi^ 


de  la  bataille  »  a  disparu  ;  mais  je  retrouva  avec  plaisir 
rhonnète  bour^ois,  administré,  père  de  i  a  ille,  indnatriêl, 
rtiomme  éé  tons  les  joun*.  Je  eais  gré  à  M.  Lopagc  de  me 
&tre  connaître  cette  partie  si  considérable  de  son  cxiBtence 
qne  la  grande  histoire  a  dédaignée,  de  m'introduire  dans  le 
quotidien,  dana  le  pot<au*fett  de  sa  vie  privée  et  municipale. 


viens  Naney. 

Il  fàut  dire  cependant  qne  la  lectare  de  oe  livre  ne  te  Uii 
pat  comme  celle  d*un  roman  de  Walter  Scott.  Ce  n*eat  paa 
nn  tableau  de  la  vie  ancienne  ;  ce  sont  lea  oonleun  toute* 
préparées  et  fort  bien  préparées  pour  faire  le  tableau.  On 
voua  a  laissé  modestement  lo  i61e  du  peintre. 

Il  7  a  dans  ce  premier  volume  une  grande  variété  do  «a- 
ttérea,  dea  documente  qui  se  ftpporlent  â  toutes  lee  époques 
do  notre  histoire  :  il  y  en  «  pour  le  XIV«  eommo  pour  4e 
XVIU*  siècle.  Prenons  le  commenoement  du  XV1\  quitta  à 
ne  pas  noua  interdire  quelques  excursions  dana  les  autres 
sîèdes.  Choisissons  pour  &ire  notre  visite  au  vieux  Nancy 
les  dernières  années  du  «  bon  duc  >  René  IL 

Les  premières  maisons  de  la  Ville-Neuve  commencent 
A  aortir  de  terre  ;  les  deux  premières  ailes  du  Palais  ducal 
commencent  A  se  déployer  en  éqnerre,  avec  la  collégiale 
Saint-Georges  pour  sommet  d'angle.  Tout  annonce  le  futur 
agrandissement  de  Nancy  ;  mais  rien  n*altère  encore  son 
caractère  primitif»  C'est  que  la  dureté  dn  vieil  et  anarchique 
moyen*ftge  n*est  paa  encore  adoucie,  c*eet  que  nous  ne 
sommes  encore  qu*au  seuil  dee  temps  modernes.  Partout 
'ennemi  :  Charles-le*Téméraire  nous  assiégeait  naguère  ; 
Louis  XI,  notre  allié,  imiterait  volontiers  notre  ennemi; 
bientôt  vont  venir  les  Rustauds,  les  paysans  communistes 
de  la  Souabe  et  de  TAIsace.  Alors,  pour  une  ville,  il  ne 
s'agissait  pas  comme  aujourd'hui  de  s*étaler  A  Taise  dans  la 
plaine,  do  se  déployer  en  larges  rues,  d*englober  ses  fau- 
bourgs dans  son  enceinte  et  sa  banlieue  dana  ses  faubourgs. 


Digitized  by  Google 


Rlle  te  ùÔMtài  pétUe  alon,  éeoBomuftit  paieimoniemenirat 
le  terrain,  resaermit  encore  tes  niee  oViemes,  m  tatiait  et 
se  pelotoBnait  pour  ne  lainer  anenne  partie  d'elIe-m^Die  ex- 
potée  aux  coups,  pour  rentrer  tout  entière  dant  ton  armure 
de  pierre»  comme  une  tortue  tout  ta  carapace.  Que  Ton 
compare  aux  larget  ruet  et  aux  vattet  place*  de  la  Yille- 
Neuve  let  met  étroitet,  let  placée  mesquinee  de  la  Ville- 
Vieille,  tur  letquellet  let  maiaona  voitinet  ne  peuvent  te 
tenir  d'empiéter  et  d'avancer  encore,  comme  une  I6ule  trop 
prOatée  qui  fait  céder  le  cordeau  dont  on  entoure  un  cliamp 
de  courte. 

Petite  cet  donc  l*enceinte  de  la  Cité.  La  Orande-Rne  la 
parcourt  dant  toute  ta  longueur ,  les  portée  Notre<Dame  et 
la  porte  Saint-Nicolas  près  de  l'emplacement  de  TAK-de- 
Tïtomphe  en  marquent  let  deux  extrémitèt.  Let  remparta 

tout  élevés  ;  la  profondeur  du  fossé  les  fait  paraître  encore 

plut  élevés.  Ce  ne  sont  point  encore  les  angles  rentrants  et 
saillants,  les  cav;iliera,  les  demi-luues,  les  gigantesques 
bastions  qu'élevéroot  plus  tard  les  ingénieurs  du  XVII* 
siècle.  Des  créneaux  et  des  mâchicoulis  qui  courent  comme 
une  bordure  le  long  des  remparts,  des  tours  qui  se  dresaont 
sur  les  muraiUe.s,  des  ponts-levis  qui  s'abattent  sur  les 
fossés,  forment  les  caractùres  les  plus  essentiels  de  cette 
architecture  :  le  moyen-âge  y  a  Hissé  profondément  son 
empreinte.  Do  la  plaine  on  vuiL  se  dresser  par-deaaus  les 
murailles  les  clochers  dos  ôgliaes,  la  flecho  élancée  du  mo- 
nastère des  Conleliers,  celle  de  la  coUée'iHle  Sa! ut- Georges, 
où  le  duc  Charles  avait  trouvé  au  nulieu  de  ses  ennemis 
rhospitalité  de  la  sépulture,  la  grosse  tour  rarrée  de  Saint- 
Epvre,  qui  rappelait  alon  un  souvenir  récent  et  terrible,  le 
eu|>plice  des  prisonuiors  bourguignons  pendue  par  repré- 
sailles à  ses  ombraauros.  Deux  portes  (donnaient  accès  tlaus 
la  forteresse.  Une  porte  aujourd'hui  est  une  ouverture  par 
laquelle  on  entre  ou  l'on  sort,  en  complète  liberté  pendant 
le  jour,  en  te  donnant  la  peine  de  réveiller  le  gardien  pen- 
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(laut  la  Tiiiit.  A  cetto  époque,  une  porto  c'était  lo  défaut  de 
la  bonne  tuirari^e  do  la  cité,  le  seul  cinhoit  où  la  llèche  tle  ' 
Pfiri»  pût  trouver  en  défaut  son  invulnérabilité,  la  dange- 
rouse  coiuiuunictttioQ  entre  les  dangers  du  dehors  et  la 
sécurité  du  dedans.  Mais  la  communication  était  bien  gar- 
dée :  herse,  pont-levis,  tourelles  altièros ,  comme  celles  de 
Notre-Dame,  y  pourvoyaient  ;  mieux  encore  lee  bonrgeoii  qui 
y  stationnaient  Tarbalète  à  l'épaule.  Dans  ce  petit  monde 
restreint  de  la  vie  municipale,  tous  eeux  qui  hAbiloeUement 
entraient  et  sortaient  étaient  des  connaissances  pour  les 
gardiens.  Une  figure  inconnue  par  cela  même  était  suspecte. 
On  était  aussitôt  accablé  de  questions,  soumis  â  une  cons- 
ciencieuse investigation,  finalement  mené  au  gouverneur. 
La  nuit,  c'était  encore  pis  (1)  ;  il  fallait  que  le  portier  allftt 
ehereher  les  clefs  chez  le  prévôt,  que  le  prévôt  envoyât 
chercher  la  permission  de  les  donner  chex  le  gouverneur* 
«  afin  que  sons  ombre  de  ce ,  par  temps  de  guerre  on  autre* 
ment,  antres  pussent  j  entrer.  »  La  porte  d'âne  ville  n^était 
point  une  ouverture  quelconque,  c'était  chose  sacrée  comme 
le  pommrium  de  l'ancienne  Rome.  Pour  beanconp  de  délits, 
c'était  une  peine  suffisante,  une  solennelle  punition  que  de 
conduire  le  coupable  hors  des  portes  ;  c'était  le  symbole  de 
son  exclusion  de  la  cité,  do  sa  dégradation  comme  citoyen. 

Nancy  était  donc  une  cité,  une  commune,  presque  une 
république.  Mais  elle  Tétait  dans  un  sens  moins  absoln  que 
certaines  villes  de  Lorraine,  Mets  par  exemple.  Tout  fut 
sacrifié  dans  les  institutions  de  Mets  à  Tidée  municipale  et 
locale.  Les  institutions  municipales  de  Nancy  furent  subor- 
données à  des  intérêts  plus  généraux.  Les  pouvoirs  mnnici. 
peux  régnaient  sans  partage  dans  la  première  ;  dans  la  se- 
conde Us  partageaient  Tautorité  avec  le  souverain  du  pays. 
Des  magistrats  élus  par  les  citoyens,  des  officiers  nommés 
Parle  duc  annoncent  que  Nancy  est  i  la  fois  une  commune 
et  la  cspitale  d*un  grand  Ktat. 

(1)  Lepago,  Archivas,  otc,  Torae  I,  p,  86. 
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11  est  vrai  (juo  les  «lues  (|m  hont  vonus  r«»î»i(lor  ilans  son 
murs  lui  reiuicnt  en  importaiico  co  nu  ii-  Im  ^uL  laiL  pcrJro 
eu  liberté.  Met/,,  curoplètomeDt  libre,  ii'.i  uucuno  action  au 
delà  de  son  étroit©  enceinto.  Nancy,  siôgo  do.  la  cour,  étend 
80Q  iullueuce  «iaaa  toute  a  lu  duchôe  v,  duuuo  1  iiu^ui.-iuii  .\ 
la  civilisatiou  lorraine.  C'est  ainsi  qu'en  France,  Paris,  ru«i- 
dence  Ueà  rois,  eut  des  iui»tilutious  tuuuicipaloià  iiioins  dév6> 
loppées  que  telle  ou  telle  ville  Je  FlanUre  ou  de  F^icardie  ; 
niais,  r<'.si.ience  des  rois,  elle  fut  comme  la  tutô  et  lo  cœur 
(le  la  France. 

A  Met/,  les  citoyens  nominaieut  sans  appel  leurit  magis- 
trats. A  Nanoy,  an  temps  île  U  nô,  le  thoix  des  bourgeois 
devait  ôtre  souujis  ù  ruccopiain  u  du  duc;  il  pouvait  uicino 
£0  faire  qu'il  nommât  directement  le  pi  t  vot  et  les  trois  bour- 
geois qui  lurinai  Mit  le  c^rps  do  ville,  avant  iju  un  ccmseil 
municipal  fût  établi  par  Oliurles  III.  A  }>WU,  aucun  pouvoir 
ne  s'élevait  au-dessus  dc  ces  magiàtrutures  élevées  ;  l'évêque 
n'avait  qu'une  autorité  noimuale.  A  Nancy,  les  magistrats 
liiunicipaux  étaient  suburJuimés  aux  offici'.rs  ilucaux.  Ils 
avaient  bien  la  police  des  marchés  et  des  hôtelleries,  la  iur- 
veillance  de.s  corps  de  métiers,  l'é  lilité,  le  gouvornonif'nt 
(lo.s  hôpitaux.  Mais  les  attributions  les  plus  «'tendues ,  les 
attributions  de  l'ordre  politique,  ap[>artt' naiont  au  bailli  et 
au  g(;uverQeur  nommés  par  lo  duo  et  choisis  parmi  la  nobleese 
du  iluché. 

Lu  roste,  on  trouvait  à  Nancy  tout;. s  les  institutions  qui 
ailleurs  étaient  la  marque  do  la  liberté  la  plus  complète. 
C'étaient  les  bourgeois  eux-momi  .s  qui  avaient  la  garde  de 
leur  ville.  Tout  bourgeois,  «manant  et  habitant  de  la  ville... 
de  quelque  qualité,  dignité,  état  ou  condition  il  soit  »  (1), 
était  tenu  i  iaire  la  ganie  fcux  portes  et  aux  fortifications. 
Ce  droit  de  se  garder  eux-mêmes  était  une  des  plus  chères 
libertés  des  bourgeois  picards  ou  languedociens.  Les  ducs 

(1)  Id.,  p.  105. 
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ne  détruisirent  pas  cetto  lil  orté,  ils  en  changèrent  lo  caraf- 
tôro.  Ils  l'abolirent  counuo  liberté  et  la  conservèrent  cornnio 
une  institution.  La  milico  communale,  institution  républi- 
caine partout  ailleurs,  fut  A  Nancy  une  institution  nionar- 
chiijuG.  Les  bourgeois  eurent  «lef-'  officiors,  non  pas  élus  par 
eux,  mais  nommés  par  lo  gous  ci  nour-  ou  le  bailli  il).  Ces 
Boldats  citoyens  ne  rappelaient  en  rien  les  soldats  merce- 
naires que  les  ducs  de  Lorraine  eux-mêmes  soudoyèrent  par 
la  suite,  vrais  brigands  enrégimentés,  qui  sacraient  et  ju- 
raient comme  des  païens  et  qui  dévalisaient  une  église  aussi 
volontiers  qu'un  château.  Le  corps  de  garde  Ini^même  avait 
on  air  de  décence,  d'honnêteté  bourgeoise  qui  rappelait  le 
foyer  domettiqae.  11  n'était  pas  permis  d'y  jurer  et  d*y  blaa^ 
phémer;  on  encourait  l'amende  (2).  Comment  boiirg<^^i« 
aura;l-il  i  u  paraître  le  matin  dans  quelque  pieuse  proceêiioa 
do  contrario  et  tenir  le  aoir  le  profkne  langage  d'un  laniqae- 
not  huguenot  ? 

Dans  plusieui-a  autres  circonstances,  le  pouvoir  électoral 
des  citoyens  était  de  même  éclipsé  par  Tautorité  ducale.  Ainsi 
l'offîce  de  portier  de  la  ville,  l'office  de  guetteur  au  clocher 
principal,  étaient,  à  Nancy,  conférés  par  le  duc.  Il  pouvait 
destituer  portier  et  guetteur,  comme  il  pouvait  destituer  les 
officiers  de  la  milice  ,  ceux  qui  annoLçaient  aux  citoyeus 
l'heure  du  combat,  comme  ceux  qui  les  y  conduisaient. 

D'ailleurs  ces  deux  juridictions  si  singulièrement  mêlées 
juridiction  municipale  et  juridiction  ducale,  fn«riient  en- 
semble  bon  ménage  dans  reuceiute  de  H  cité.  Une  bienveiU 
lance  réciproque  unitssit  sujets  et  souTcrain,  prévenait  les 
conflits,  empêchait  les  frottements  durs.  Nulle  morgue  dans 
le  souverain,  nulle  réserve  hostile,  nulle  malveillance  nive- 
leuse  dans  le  peuple.  Le  Jour  anniversaire  de  U  délivrance 
de  Nancy,  on  voyait  le  duo  visiter,  avec  ses  noblesi  les  table* 

(1)  Id.,  p.  865. 

(2)  Id.,  ibid. 
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âtm  bourgftois,  aeeuftillir  leurs  santés,  at,  le  verra  en  maio, 
leur  dire  raisoBir  l^e  gibier  du  dac  s*e]i  allait  souTent  orner 
la  table  des  citoyens.  Ba  reTanebe,  leurs  fortunes  étaient  A 
loi  comme  leur  cours.  Lorsque  René  fut  cbassé  de  Nanej 
par  le  duo  de  Bourgogne,  une  veuve  se  présenta  sur  son  pas- 
sage et  glissa  dans  la  main  du  pauvre  déshérité  nue  petite 
bourse  d*or.  Le  fait  s'est  plusd*une  lois  renouvelé  dans  de 
touchantes  circonstances.  On  ne  voit  pas  que  les  libertés 
municipales  aient  Jamais  &it  obstacle  aux  efforts  des  dues 
pour  constituer  une  nation  lorraine.  On  ne  voit  pas  davan* 
tage  que  les  ducs  se  soient,  aystématiquement  comme  les  rois 
de  France»  leurs  voisins,  appliqués  à  détruire  par  force  ou 
par  chicanes,  les  privilèges  municipaux.  René  accordait  sa 
grande  charte  aux  bourgeois  de  Nancy  dans  le  temps  où 
Louis  XI  préparait  souraoisement  la  ruine  des  libertés  com- 
munales. Charles  III  accordait  à  la  ville  la  libre  électipn  de 
son  corps  municipal  dans  le  temps  où,  soua  le  (lospotisme 
des  Valois,  on  cninmonçait  à  no  plus  t?avoir  on  France  ce  que 
c'était  qu'une  élection  iniirucipalo.  A  l'entrée  d'un  duc  de 
Lorraino  (1)  dans  sa  capitale,  lo  bailli  do  la  ville  allait  l'at- 
toodre  à  la  porte  de  la  Crallu,  et  le  duc  n  eutrait  qu'après 
avoir  prêté  Bennont  cuire  ses  mains  de  respecter  les  fran- 
chises commauaios  et  les  privilèges  des  trois  ordres.  Un 
notaire  prenait  acte  do  la  déclaration  et  le  corlègo  entrait 
daaa  la.  ville.  A  leur  tour,  les  trois  ordres  de  l'Etat,  par  l'or- 
gane de  ce  rnôme  bailli,  prêtaient  au  duc  leur  serment  '  de 
fidélité,  au  moment  où  le  cortège  arrivait  devant  la  Collé- 
giale. 

Les  jiouvnirs  de  nos  magistrats  muDicipaux,  s'ils  s'exer- 
çaient dans  un  cercle  un  peu  étroit,  étaient  donc  hautement 
reconnus  et  consacrés  par  lo  pouvoir.  S'ils  no  traitaif^nt  pap, 
comme  lea  magistrats  des  villes  f.amanUes,  les  questions  de 

(1)  Id.,  p.  51.  —  Réception  do  Jean  et  de  Nicolas  de 
Caiabre. 
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t»aix  ot  de  guerre,  ils  exorçaient  du  laoiot,  en  tonte  sécu- 
rité, d*autrea  droits  qui  liront  pas  moins  dUnfluence  sur  la  proe* 
périté  publique.  M*  Lepage  noua  donne  en  très  grand  nom- 
bre des  spécimens  de  leurs  actes  administratifs.  Il  y  a  deux 
points  sur  lesquels  semble  s*être  surtout  portée  leur  soUiei- 
tude  :  l'extinction  du  paupirismêt  comme  nous  dirions  au- 
jourd'hui, et  le  maintien  des  mœurs  publiques. 

Sur  le  premier  point»  la  multiplicité  et  la  variété  souvent 
contradictoire  des  mesures  prises  par  le  Conseil  témoignent 
de  son  embarras.  Tantôt  on  prie  lo  gouverneur  d*ordonner 
aux  gardiens  des  portes  d*interdire  absolument  l'entrée  de  la 
ville  aux  pauvres  dn  dehors,  tantôt  on  prescrit  de  distribuer 
des  secours  A  ces  pauvres  «  deforsins  >  et  de  tes  faire  recon- 
duire hors  des  portes  ;  on  est  même  obligé  de  désigner  tout 
exprès  tleux  membres  du  conseil  de  ville  pour  recevoir  lenr 
requête,  un  boulanger  pour  fabriquer  le  pain  destiné  à  leur 
être  iHstribué  et  i1c«  a  valets  ilo  ville  »  pour  les  conduire  au 
bureau  de  secours.  Les  pauvres  «  deforains  »  écartés,  res- 
taient ceux  de  la  ville.  Ceux-là  ne  sont  ni  moins  affamés,  ni 
moins  nombreux  ot  ne  donnent  pas  moins  de  souci  au  Con- 
seil. Quelquefois  il  détend  absoluim.' ut  la  mendicité,  renferme 
BOigueusoiuout  les  pauvres  les  malades  (iaus  des  rtubliâ- 
senieiiU  iie  churiic,  leur  interdit  aurlout  reuLrée  des  églises, 
où,  j  ar  leur  iinportunité  et  leurs  dift'ormités,  ils  «  causent 
beaucoup  do  distraLtu  us  et  de  désordres,  comme  aussi  de  très 
fâcheux  accidentri  aux  femmes  onceiutos  ot  à  leurs  enfants  » 
(1).  La  plus  reiuarijuablc  lio  toutes  ces  mesures  c'est  réta- 
blissement d'une  SurLe  de  tn.r^  t/e-v  ]Hiuvr<'s,  obiigatoiro  pour 
tous  les  citoyens  aiî-cs,  et  <|u'')n  [ijuvait  les  C  jutraindre  â 
payer  nir«iiio  j'ur  «  e\ôcuiiun  eu  leurs  biens  »  (2).  Quelque- 
fois, de  ijuerre  lasse  et  à  bout  do  ressources,  il  se  résigne  â 
leur  permettre  de  se  pourvoir  oux-mcmes  par  la  meadicité; 


(1)  Id.,  p.  345. 

(2)  li.,  p.  a08. 
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OQtefois  p»r  une  précikutio&  digne  d'une  police  plos  modornei 
il  leur  impoie  Tobligation  de  porter  c  une  marqno  »  (1). 

Une  coneéqnence,  pout-6tre,de  la  m  itère  pnbliqne,  e*eet  la 
oormption  dea  mœurs  dans  les  classes  inférieures.  Contre  ce 
fléau  moral,  plus  vainement  encore  que  contre  le  paupé- 
risme, l'administration  raidit  ses  deux  bras.  A  mesure  qu'on 
avance  dans  le  XVII*  siècle,  d'année  en  année,  le  mal  sem- 
ble  s'accroître.  D'abord  il  n'est  question,  dans  les  arrêtés, 
que  par  ci  par  là  d'une  femme  c  diffamée  >  dont  le  Conseil 
a  ordonné  l'expulsion  (8).  Bientôt  nous  voyons  les  Made- 
leines s'obstiner  dans  leur  impénitence>  chassées  de  la  ville, 
y  rentrer  par  la  porte  opposôc,  tenir  école  do  mauvaises 
mœurs  et  doter  la  Lorraine  de  ces  institutions  peu  mora- 
les dont  la  corruption  méridionale  semble  avoir  pris  l'initia- 
tive Ce  n'est  pas  sans  une  vivo  résistance  de  la  part  du 
Conseil  que  ces  t  mauvaises  coutumes  »  tendent  à  s'établir. 
Il  faut  voir  les  efforts  de  ces  bons  pères  de  famille.  On 
jetto  les  meubles  des  coupables  dans  la  rue,  on  les  fait  con- 
duire hors  des  portes  par  les  valets  de  la  ville,  on  vend  leurs 
biens  pour  payer  raniondo.  Tout  se  sait  dans  une  petite 
villo  ;  s'ils  n[»proniiicnt  par  qucl'iuc  rumeur  (^u'un  citoyen 
entretenait  un  coiiuiicrce  coupable,  nos  administrateurs  s'em- 
pressaient de  lui  infliger  une  amende  :  cinq  livre?,  dix  livre» 
quelquefois.  Parfois  on  poussait  la  rigueur,  lors*ju'unc  nais- 
siincc  illt'gitiiiiO  avait  été  constatée,  jusqu'A  enlever  au  cou- 
pable Tobjet  de  sa  passion  «  criminelles,  lanière  de  l'cnlant, 
tout  en  laissant  l'enfant  à  sa  charge.  Ces  mesures,  j)aternnlle- 
ment  rigoureuses  contre  des  actes  qu'on  jioursuivait  plus  en- 
core coiiiino  violation  de  la  l>,i  religieu-c  (jue  crmime  scandales 
public?,  ne  sont  plus  de  n')tre  tenii»s.  Il  n'y  a  plus  nTjyour- 
d'hui  qu'à  Rome  où  la  police  so  croie  en  droit  de  pousser 

(1)  Id.,  p.  S17. 

(2)  Id.,  année  1Gj2. 

'3)  Id.,  annces  161»  —  1620,  —  p.  ,izà,  etc. 
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amst  hardiment  m  iavettigations  dans  le  domaine  privé. 
Ceci  paraissait  tout  naturel  A  nos  ancêtres.  La  loi  n*ayait  pas 
encore  cessé  d*6tre  religiense  ponr  devenir  exclasivement 
tsSqne*  Le  péché  comme  le  crime  était  de  sa  compétence.  Elle 
vengeait  la  divinité  comme  la  société*  Les  mauvaises  mosnrs 
an  même  titre  que  les  mauvaises  croyances,  la  cohabitation 
illégitime  au  même  titre  que  Thérésie,  semblaient  mériter 
ses  rigueurs. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  autres  détails  de  l'administration 
de  nos  vieux  magistrats.  Je  signalerai,  sans  y  insister,  les 
précautions  prises  contre  la  lèpre,  étrange  maladie  importée, 
dit-on,  an  tempe  des  croisades,  et  qui,  en  Lorraine,  fit  en- 
core  des  victimes  an  XVII«  siècle  (1),  le  singulier  emploi  que 
rédilité  nancéienne  fsisait  du  ruisseau  de  Boudonville  pour 
nettoyer  les  rues  en  les  inondant  (2),  les  règlements  sur 
cens  qui  devaient  sonner  les  cloches  pendant  Forage,  et  au« 
très  menus  détails  d'administration. 

Au-deaaous  des  officiera  ducaux  et  des  quatre  c  commis  de 
la  ville  *,  remplacés  sous  Charles  III  par  un  vrai  conseil 
municipal,  se  plaidaient  d'autres  officiers  d'une  moindre  im- 
portance assurément,  mais  dignes  oacore  d'un  cerUia  iatu- 
rét.lls  furent  dos  personnages  dan3  leur  temp".  Kii  promière 
ligue  figurent  :  lo  «  roi  dos  ribauds»  (3)  qui  avait  la  surveil- 
lance des  mauvais  Houx,  était  regardé  comme  infâme  par 
tontes  les  honnêtos  gens  et  n'en  était  pas  moins  investi  de 
«on  office  par  lottres-pnt*  ntci  du  souverain  ;  le  <  chasse- 
coquin  »,  chargé  do  inettro  la  raain  sur  ceux  qui  mendie- 
raient dans  les  églises  ou  <lan«  les  r«p«?  ;  «  tabourins  »  do 
la  ville  chargés  de  publier  à  son  de  cajsso  les  ordonnances 
des  magistrats  et  d'égayer  les  cérémonies  publiques  ;  «ians 
les  pestes  dont  la  ville  fut  si  souvent  ravagée  au  XVU*  siè- 

(1)  Id.,  entre  autres,  pages  161,  320, 

(2)  Id.,  p.  318. 
^3)  Id.,  p.  m. 
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eto,  an  point  d*être  abandonnée  d*ano  partie  de  ses  habitants, 
ili  rendirent  de  bien  antres  serrioea  â  lenrs  oonettoyens  : 
to«ite  la  jonrnée  ils  battaient  lenr  pean<d*ftne  dans  les  mee 
■  ponr  bailler  passe-temps  â  cenx  qni  restaient  »  (1);  enfin 
le  c  réTeiilear  »  on  «  cloebetenr  des  trépassés  »  ;  ce  singu- 
lier offieier  qui  ne  fut  institué  qu'en  1604  dans  la-  Ville- 
Neuve,  mais  qni  existait  dans  la  Ville-Vieille  de  temps 
immémorial,  avait  ponr  charge  de  ae  promener  la  nuit  pen- 
dant qne  dormaient  les  bons  bourgeois,  de  prendre  garde 
ans  voleurs  et  aux  inoendiea  et  d'exhorter  le  peuple,  lorsque 
minuit  sonnait,  à  prier  pour  les  trépassés.  Un  homme  de 
notre  temps  aurait  été  étrangement  surpris  de  rencontrer  à 
minuit,  dans  les  rues  étroites  et  mal  éetairées  du  vieux 
Nancy,  ee  Aindbre  personnage,  en  longue  robe  blanche,  par- 
semée de  têtes  de  morts  et  de  larmes  peintes  en  noir,  fiùsant 
lugubrement  tinter  sa  clochette  dans  le  silence  de  la  nuit  et 
psalmodiant  ce  triste  refrain  ;  Réveillea-vous,  gens  qui  dor- 
mes; pries  Dieu  pour  les  trépassés  (8). 

Ces  humbles  peri^ouDages  avaient  leurs  dnnta  et  leurs 
privilèges  aussi  bien  que  les  plus  considérablea.  Ils  avaient 
une  autre  idée  de  leur  importance  que  ceux  de  leurs  pareils 
qui  touchent  aujourd'hui  salaire  â*une  administration  quel- 
conque. Ce  n'était  point  un  métier  qu'ils  ikisaient  ;  c*était 
un  c  office  >  qu'ils  exerçaient,  une  aorte  de  flef  qu'ils  des- 
servaient, et  pour  lequel  ils  fiiisuent  hommage  soit  au  due, 
soit  à  la  cité.  Ces  offices  ne  pouvaient  lenr  être  enlevée  sans 
de  graves  motifs  ;  généralement  ils  passaient  A  leun  enfiinta 
qui  en  maintenaient  les  privilèges  tout  aussi  jalouaement que 
leurs  pères.  Si  on  les  chicanait  sur  l'étendue  de  leurs  droite, 
ils  vous  apportaient  de  quelque  vieille  armoirn  quelque 
vieux  parchemin  portant  le  sceau  de  Ferry  II  ou  de  Raonl. 
Le  salaire  i{\x'iU  touchaient  était  la  moindre  paitie  de  leur 

(1)  Id.,  p.  173  et  m 

(2)  Id.,  p.  311. 
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proût;  ils  tiraieDl  plus  d'avautago  et  plus  d'honneur  des 
privilèges  qui  l'accompagnaient.  Tantôt  ils  étaient  exempts 
des  jiéages  et  des  aides,  eux  et  leurs  enfants,  tantôt  affran- 
chis de  la  taille  comme  do  nobles  seigneurs,  tantôt  dispensés 
An  guet  et  do  la  chevauchco  comme  des  ecclésiastiques. 
PlQSiêun  de  ces  droits  étaîeDt  des  plus  singuliers.  Lors- 
qu*an  maringo  ge  faisait  à  NaocT*  oa  voyait  arriver  tendant 
la  main  et  réclamant  neuf  gros  pour  leur  droit,  les  detfz 
personnagof;  qu'on  se  iùt  le  moins  attendu  a  rencontrer  en 
pareille  circonstance  :  le  roi  des  ribauds  et  le  bourreau  de 
la  ville.  Us  maintinrent  leur  bizarre  prétention  jnsqo'en 
1614 

Dans  ce  bon  moyen-ûge,  coux  qui  individaellement  ne 
possédaient  pas  de  privilèges  formaient  des  atiocislions 
ponr  en  posséder  en  commun.  Tantôt  on  se  groupait  en  con- 
fréries religieuses,  tantôt  en  corporations  de  métiers.  Le^ 
premières  n*ont  rien  qui  les  distingue  essentiellement  de 
Mlles  qui  ont  subsisté  jusqu*à  nos  jours.  Les  secondes  ap« 
partiennent  à  un  ordre  de  choses  que  la  révolution  semble 
avoir  détruit  sans  retour.  La  plus  ancienne  association  indus* 
trielle  de  Nancy  est  la  corporation  ou  confrérie  des  merciers, 
instituée  en  1341  sous  le  duc  Raoul  (2).  Lea  autres  métiers 
ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple  et  &  s'organiser  en 
corporations  :  les  charpentiers,  maçons  et  tous  ceux  qui 
manient  la  hache  et  le  marteau  en  1342,  sous  le  même  duc 
Raoul  ;  les  arbalétriers  sons  Jean  1  ;  les  couteliers  et  taillan- 
diers sous  la  duchesse  Isabelle  ;  puis  les  boulangers,  pelle* 
tiers,  bouchers,  cordonniers  ;  puis  successivement  tous  les 
autres  corps  d^industrie.  Fondées  d*abord  sous  les  auspices 
de  la  liberté  et  de  Tinitiative  individuelle,  ces  associations 
acquirent  bientôt  une  sorte  de  tyrannie  du  monopole. 
Quiconque  était  du  métier  et  no  &q  faisait  pas  recevoir 

(1)  Id.,  p.  111. 
(d)  Id.,  p.  198. 
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dans  la  corporation,  no  80  faisait  pas  «  hanter  »,  comme  on 
disait,  était  en  butte  aux  persécutions  do  ses  confrères.  Le 
pouvoir  souverain  venait  généralement  eu  aiiio  aux  rancunes 
des  corjjorations  contre  les  individus.  Les  ménétrierâ  har- 
celèrent Kené  II  jus.ju'à  ce  qu'il  eût  défendu  ù  tout  mé- 
nétrier, 80U8  peine  d'amende,  déjouer  du  violon  sans  avoir 
été  admis  dans  le  a  han  »  (I). 

Lno  fois  admis  dans  la  corporation  on  éJait  astreint  â 
suivre  ses  stamis  ;  il  ijulait  perdre  un  certain  temps  à  con- 
fectionner son  «  chef-d'œuvre  »,  se  résigner  à  suivre  tous  les 
échelons  de  la  hiérarchie  ouvrière,  à  devenir  successivement 
apprenti  et  compagnon  avant  de  passer  maître.  Mais  on 
jouissait  de  tous  les  avantages  do  l'associatiou .  Sa  vio  du- 
rant, on  participait  à  tous  les  privilèges  tlont  la  muniliconoe 
dea  princes  et  des  églises  avait  doté  la  corporation  ;  uihI  i  I'î, 
on  recevait  des  secours  de  toute  sorte  ;  mourant,  c'était  une 
consolation  de  supput-^r  le  nombre  do  messes  que  la  corpo- 
ration devait  faire  dire  i  jur  le  repos  du  défunt,  le  nombre 
dea  prières  que,  sous  peine  d'amende,  les  confrères  devaient 
réciter  pour  lui.  Enfin,  on  était  assuré  que  sa  veuve  et  868 
enfants  restaient  sous  la  tutelle  de  la  corporation  (2). 

Un  c  roi  »  (3)  de  la  confrérie,  élu  par  les  confrères  ou 
choisi  par  le  prince,  administrait  les  deniers  de  la  société  et 
appliquait  le  règlement.  La  religion»  dans  ces  tompis  de  foi 
aincére  et  dans  la  catholique  Lorraine,  ne  pouvait  être 
étnngèro  à  ces  associations.  On  adoptait  un  saint,  dont 
rimage  était  peinte  sur  lu  banniàre  du  métier»  et  à  la  aantô 
duquel  on  vidait  les  premièrea  coupes  dans  les  repas  en 
commun.  Quelque  église  de  U  ville,  Notre-Dame  ou  Saint- 
Georges,  consentait  volontiers,  moyennant  redevance,  à 

(1)  Id.,  p.  149. 

(2)  Id.,  p.  206  et  suiv. 

(3)  Id.,  le  «  roi  des  merciers  »  p.  208. 
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dédier  nn  autel  sur  lequel  on  plaçail  «  une  ymaige  faite  en 
la  représentation  et  remembraace  dadiet  saint  »  (1).  Le 
travail,  organisé  sons  le  patronage  de  la  religion,  avait  cer- 
tainement des  joioa  et  des  plaisirs  que  ne  lui  a  pas  rendus 
8oa  f'iuancipation.  Trois  mois  a,  l'avance  les  travailleurs 
atteniuieiii  impaiiensment  la  fête  du  seigneur  pairon;  les 
merciers  attendaient  la  fôto  do  saint  Georges,  les  boulangers, 
de  miiït  Honoré,  les  aiL'nuisiers  ot  tonneliorsde  sainte  Anne 
et  de  saint  Urbain,  les  arbalétriers  de  saint  Sébastien,  les 
barbiers  et  chirurgiens  do  saint  Cosme  et  saint  Damien,  les 
tisserands  de  sainte  Lucie,  les  rôtisseurs  de  saint  Laurent. 
Ce  jour-là  on  eut  pris  |)Our  un  Sarrasin  celui  qui  se  fut 
avisé  Je  donner  un  coup  de  hache  ou  uq  rasoir.  Les  ateliers 
chômaient  ;  compagnons  et  maîtres  tiraient  cîp  leur  armoire 
les  vêtements  des  bons  jours.  Tous  ensemble  allaient  prendre 
chez  le  roi  de  la  corporation  soit  la  bannière  patronale,  soit 
la  statue  du  saint,  qu'on  portait  processionnellement  à 
l'église.  L*autel  brillait  d'un  éclat  inaccoutumé  ;  le  nombre 
et  la  grosseur  des  cierges  étaient  un  sujet  d'émulation  entre 
leaeoniréries.  Après  la  messe,  on  se  rendait  dans  le  même 
ordre  au  lieu  du  festin  ;  et  tel  qui  le  matin  s'était  approché 
des  Sacrements  pour  faire  honneur  au  saint  de  la  corpora- 
tion, se  trouvait  le  soir,  pour  UToir  continué  à  fêter  ledit 
saint,  hors  d'état  de  distinguer  une  Urne  d'un  rabot. 

3aaa  eompter  eent  oecasions  de  perdre  joyeusement  en 
commun  une  journée  ou  une  soirée.  Tantôt  c'était  la  récep- 
iiott  d*«L  nouveau  compagnon,  tantôt  la  promotion  d*un 
compagnon  A  la  dignité  de  maître.  Puis  les  grandes  ieles 
religteusee  ou  nationales;  autant  d^oecasions  de  tirer  la 
bannière  de  son  étni  et  de  la  déployer  triomphalement  dans 
la  Oraud'Hne  richement  pavoisée.  Plnsienrs  corporations 
jonlsaaient  dans  ces  oecasions  solennelles  de  privilèges  ina- 
liénables.  Celle  des  bouchers  ouvrait  la  marche  dans  les 

(1)  Id.,  p.  212. 
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entrées  dos  ducs  :  oa  les  voyait  «  parmi  les  protnlers,  A  che- 
val, bion  Hiuut-'s,  tous  ayant  doa  écbarpcs  jaunes  »  (1). 
Celio  <leâ  morciors  prenait  sa  revanche  lorsqu'unA  p-rande 
cérémouio  avait  lieu  à  la  coliéginlo  Saint  George-  :  ^on 
chef,  armé  d'une  verge,  précédait  le  cortège  et  «  faisait 
voie  »  jusqu'à  Tauiel  (2\ 

'.>n  a  dit  que  nous  étions  moins  gais,  que  nous  chantions 
moins  nue  nos  ancêtres.  I>ion  ccrtaincmoot  nous  avons 
moins  de  jours  de  fête.  Rien  ne  vient  interron  pre  pour  nos 
classes  laborieuses  le  cours  monotone  de  l'ann''*^  ;  pour 
nous,  les  jours  se  suivent  et  se  ressemblent.  Le  travail, 
émancipé  des  liens  de  la  corporation,  est  en  morne  temps 
privé  des  plaisirs  de  la  communauté.  Le  concordat,  qui  a 
rendu  beaucoup  do  jours  au  traYail,  ea  a  par  cela  môme 
enlevé  beaucoup  au  repoe.  Les  processions  s'en  vont  ;  nos 
umwM.  tronraient  le  mojen  A  la  fois  de  s'y  édifier  et  do  s'y 
amuser;  nous  avons  trouvé  qu'elles  gênai mt  la  circulation. 
Les  fêtes  nationales  s'en  vont  aussi,  Fcsprit  do  parti  les  a 
taées;  au  tom|is  du  boa  duc  René  il  n'y  avait  ni  blancs,  nt 
rouges.  Faut-il  croire  aussi  qu'à  mesure  que  l'idée  de  la 
patrie  s'est  agrandie,  le  patriotisme  est  doveon  moins  vivaee 
et  moins  expansif  ? 

Ce  qu'il  y  a  do  certain,  c'est  que  nos  larges  rues  modernes 
ne  reverront  plus  les  splendeurs  qui  se  sont  étalées  dans 
rétioile  Grand*Ene.  Ce  qu'on  ne  nous  rendra  pas  surtout, 
moins  eneoro  que  la  pompe  extérieure,  c'est  la  naïveté,  la 
profondeur,  l'unanimité  des  sentiments  qui  s'y  associaient. 
Nos  fôtes  nationales  sont  devenues  des  fêtes  officiellf^^.  Mais 
à  la  fin  du  XV*  siècle,  lorsque  la  veille  do  l'Ëpiphanie,  le 
5  janvier»  an  matin,  les  babitants  s'éveillaient  au  bruit  de 
la  musique  et  dee  trompettes,  ce  n'était  pas  sans  émotion 
qn*OA  se  rappelait  qu*i  pareille  benre  le  duc  René  avait  fait 

(1)  Id.,  p.  212. 
v2)  Id.,  p.  IdU. 
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sonner  U  diano  à  Saint-Nicolas  et  levé  les  étOD'lur  ls  {.our 
marcher  ;\  l'ennemi.  Lorsque  la  journéo  s'otuit  pass'.'o  en 
divf  rii-^^*'iiient!3  ennoblis  par  la  religion  et  lo  patriutisme, 
lorsiju"<)ii  avait  tiré  les  Hois  en  famille,  lorsque  les  anciens 
avaient  |iuur  la  centième  fois  raconté  aux  plus  jeunes  la 
grande  histoire,  une  procession  aux  flambeaux  parcourait  la 
ville  ;  on  y  étalait  les  trophées  lie  la  bataille,  le  casque  et 
l'cpée  du  Téméraire,  tmilis  que  la  fumeuse  tapisserie  déco- 
rait pour  ce  jour-là  les  murs  de  Saiiit-deorgf'.s  et  du  Paluia 
ducal.  Et  l'on  se  disait  que  c'était  à  pareille  heure  <\ne 
René  11,  rentré  dans  sa  capitale  après  la  bataille,  était  allé 
rexercier  Dieu  et  saint  Georges  de  la  victoire.  Le  ternfi^  ne 
pouvait  dépouiller  cette  cérémonie  annuelle  de  son  presti^'e, 
ni  user  l'impression  qu'elle  laissait  dan.s  le»  coiurs.  Lorsque 
le  dernier  des  vieillanls  <^ui  avaient  as.sir^l!'  à  la  bataille  eut 
disparu,  lorsque  plusieurs  géuéraiioD"  ducs  se  lurent 
OudiTinie»,  à  Saint-Georg-cs,  â  côté  du  vu'tv»rieux  Kené,  les 
cœurs  battaient  encore  d'<.)rgueil  et  d'enthousiasme,  lorsqu'à 
quatre  heures  du  matin  la  diaue  se  faisait  entendre  dans  le 
silence  d'une  nuit  d'hiver,  lorsque,  le  soir,  brillait  à  la  lueur 
des  torches  l'armure  du  grand  duc  d'Occident.  Qu'importait 
que  Heoé  et  aes  soldats  fussent  morts  !  Ce  prince  que  l'un 
saluait  avec  acclamation  avait  dans  aea  veines  le  sang  du 
bon  duc,  dans  ses  traits  la  ressemblance  du  bon  duc.  11 
pressait  la  main  de  aea  fidèiea  aigela  comme  le  bon  duc 
l'avait  {iressée  en  rentrant  dans  sa  capitale.  Kien  ne  aein- 
blait  changé  :  nation  et  dynastie  étaient  restées  les  mêmes. 

Celte  chaleur  et  cotte  unanimité  de  sentiments,  cette  foi 
monarchique  et  patriotique,  nous  la  retrouvons,  avec  une 
teinte  plus  aflectaeuse  encore  et  plus  douce  «  dans  le  récit 
d*aDe  autre  lete  dont  M«  Lepage  noua  a  conaervé  les  procès* 
verbaux.  C'est  la  réception  de  la  duchesse  Renée  de  Boiir" 
bon,  femme  du  duc  Antoine,  à  Laxon,  puis  à  Nanfry«  «  Tous 
hommes  et  temmef ,  jeunes  fils,  jeunes  filles  (de  Laxou)  lui 
allèrent  au-devant,  tous  la  menèrent  à  Laixoo,  tontes 


Digitized  by  Google 


—  197  — 

jeune*  femmes  et  filles  chantant  joyenseroent  ;  audit  Laixou 
forent  préparées  trois  on  quatre  maisonB  don  plas  belles  et 
force  loges  de  verdure,  et  là  firent  descendre  madame  et  sa 
suite,  les  femmes  dudit  Laizon;  loi  fat  apporté  fovee  tartes, 
pommes,  poires,  vin  rouge  et  clairet,  et  )i  firent  bonne 
chère,  s  A  Nancy  un  Appareil  un  pen  moins  champêtre  :  le 
clergé  de  la  Collégiale  Ini  apporte  à  baiser  le  «  cuisseau 
monseigneur  SaictpOeorges  »  ;  les  en&nta  vont  au-devant 
d'elle,  Y0tus;de  blanc,  «  grands  plumages  sur  la  tête  »  ;  les 
coblea  la  placent  sons  un  dais  ;  les  poètes  de  la  localité  lui 
récitent  des  complimenta  en  vers  : 

Vivo  le  'lue  et  la  duchesse 
Damo  Renée  de  Bourbon, 
La  souveraine  princesse 
Do  Lorraiiio,  le  paya  bon,  etc. 

Mais  ce  qui  montre  bien  la  bienveillance,  la  bonhomie  qui 
régnaient  dans  les  rapports  de  st^jets  à  souverain,  c'est  que 
rhistoire  no  dit  pas  que  la  princesse  qui  écouta  ces  vers  les 
ait  trouvés  plus  mauvais  que  le  clairet  de  Lasou  ;  ils  étaient 
du  crû. 

Sous  le  due  polonais,  sous  le  roi  français ,  commencent 
rindiflérence  et  la  tiédeur  modernes ,  le  régime  des  (êtes  de 
commande.  Jusque-là  la  nation  avait  été  constante  dans  ses 
affections  ;  on  ne  l'avait  jamais  vue  brûler  ce  qu'elle  avait 
adoré.  Mais  la  chaîne  des  traditions  était  désormais  rompue. 
On  fita  froidement  la  dynastie  polonaise,  froidement  la 
royauté  française,  froidement  la  Révolution,  froidement  la 
fin  de  toits  ces  régimes.  On  fit  des  pièces  de  vers  pour  Téree* 
tîon  de  la  statue  de  Louis  XV  ;  plus  tard  on  écrivit  à  la 
Convention  pour  célébrer  sa  destruction  ;  les  €  sans-culot- 
tes »  renvoyèrent  à  la  fonderie  s  pour  être  convertie  en 
seringue  mortelle  destinée  à  purger  Tunivers  des  rois  et  de 
leurs  suppôts». 

Telles  nous  sont  apparuee  les  vieilles  moeurs  de  la  l«or» 
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nîM  dftiu  lot  pftgM  du  BtLVMi  arehivitta.  (Le  deuxième 
volnme  présentera  vu  autre  genre  d'intérêt  :  on  y  tronvera 
■urtont  beaneonp  de  document*  relatifs  an  XVII*  siècle,  le 
'siècle  de  fer  de  la  Lorraine;  on  y  tronvera  la  donlonrense 
agonie  de  sa  nationalité  sous  les  gouverneurs  du  roi  très- 
ohrétien  et  tout  ce  qu'elle  souffrait  avant  de  retrouver  le  repos 
dans  la  grande  unité  française. 

•    '  Alfred  RAMBAUD. 


CIMETIÈRE  HÉROTINGIEN  D*HOIIiCOIIRT. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  d'Auboué  à  Homécdurt 
(canton  de  Briey) ,  à  peu  près  à  éj?ale  distance  de  ces 
deux  localités,  se  trouve,  sur  la  droite,  un  plateau  (1) 
que  l'on  appelle  les  Roches.  En  1881,  on  y  ouvrit  une 
carrière,  dont  l'exploitation  devait  fournir  des  matériaux 
pour  la  construction  du  chemin  de  fer.  On  découvrit  à 
cette  époque  plusieurs  sépultures  qui  contenaient  quel- 
ques armes  et  poteries.  Ces  objets,  malheureusement, 
ont  été  donnés  au  Musée  archéologique  de  Metz,  et 
nous  n'avons  pu  en  connaître  l'impoi  tance ,  les  per- 
sonnes ((ui  avaient  ïmi  ce  don  n'habitant  plus  le  pays, 
(^elte  carrière  était  aljandonnée  de|)uis  six  ans.  Il  y  a 
quelques  mois,  on  en  reprit  l'exploitation,  et  l'on  mit 
à  jour,  de  nouveau,  environ  cinquante  sépultures.  On 
se  trouve  donc  sur  remplacement  d'un  vaste  cimetière. 
Les  tombes  fouillées  jusqu'à  présent  n*ont  pas  donné 
beaucoup  d*objets  présentant  un  intérêt  exceptionnel  : 
trois  vases  en  poterie,  une  pointe  de  flèche,  une  lance, 
un  scramasax,  quelques  boucles  et  plaques  de  ceintu- 

(1)  Territoire  d'Homéeourt. 
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ron  en  fer  très  oxydé ,  une  agrafe  en  bronze  bien  con- 
servée, mais  déforme  ordinaire,  deux  monnaies  (petits 
bronzes)  à  l'enijrie  de  Valenliiiien  et  de  Goaslaos,  voilà 
le  bilan  des  objets  découverts. 

La  coDstruction  des  sépultures  présente  peuMlie 
plus  d'intérèl  :  les  unes  sont  faites  de  pierres  plates  (M 
recouvertes  4e  dalles  ;  les  autres  sont  maçonnées  très 

solidement  ;  parmi  celles  qui  ont  été  mises  à  jour  en 
notre  présence,  se  trouvait  une  tombe  d'enfant,  laquelle 
avait  1  mètre  5  cent,  de  longueur,  0"  40  de  largeur  à  la 
tête,  0"35  aux  pieds  et  0"^]8  de  hauteur.  Les  côtés  étaient 
montés  par  quatre  assises  de  moellons  bien  appareillés 
avec  du  mortier,  les  extrémités  fermées  d'une  pièce  par 
une  pierre  plate,  et  le  tout  recouvert  de  trois  dalles. 
On  n*y  trouva  qu'un  vase  en  poterie  rouge.  Dans  d'au- 
tres tombes,  on  découvrit  les  ossements  de  plusieurs 
corps.  En  4881,  on  mit  à  jour  une  fosse  de  3  mètres 
sur  1  iriùtre ,  qui  contenait  une  certaine  quantité  de 
corps.  Toutes  ont  les  pieds  tournés  vers  TEst,  et  ne 
sont  guère  que  de  30  à  80  centimètres  au-dessous  du 
sol.  Tous  ces  détails  nous  portent  à  croire  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d'un  cimetière  mérovingien. 

C'est  grâce  à  riniliative  de  M.Marlier,  instituteur 

ùAuboué,  que  le  Musée  lorrain  a  été  saisi  de  cette 
découverte.  Nous  nous  sommes  transporté  deux  Jois  sur 
les  lieux  en  compagnie  de  Messieurs  Mellier,  Favier  et 
René  Wiener,  membres  du  Comité.  Nous  avons,  avec 
eux,  surveillé  les  fouilles  et  donné  les  instructions  né- 
cessaires pour  la  conservation  des  olgets  qui  pourraient 
être  encore  découverts.  Grâce  aussi  à  la  bonne  volonté 
des  ouvriers  travaillant  dans  lescarrières,  nous  sommes 
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certain  que  tout  ce  qui  sera  de  naturo  à  <^tro  conservé 
sera  envoyé  au  Musée  lonaia.  Nous  adressons  donc  nos 
remercietncnts  à  M.  l'iastituteur  d'Auboué  pour  ce  qu'il 
a  fait  ei  pour  ce  qu'il  nous  promet  de  faire. 

LuciBN  WIENER. 


RELATION  ra  L*AR1UViB   DB  SON  ALTE8SB  ROYAU  AU  COU* 
▼EUT  DUCAL  DES  RlUOIlVX  TnSRCKLINS  DB  MOTRB-PAMB 

•  DE  6I0N,  LE  3  OCTOBRE  1102,  (1). 

Un  fourrier  des  écuries  de  S.  A.  R.  étant  venu  le  S 
du  mois»  sur  les  huit  heures  du  soir,  avertir  de  la  part 
dè  M.  de  Suriot,  premier  maître  d'hôtel ,  qu'elle  avait 
pris  la  résolution  de  venir  passer  la  lV;le  de  saint  Fran- 
çois au  couvent  de  Noire-Dame  de  Sion  ,  pour  y  ofTi-ir 
SCS  vœux  aux  pieds  de  riui.'ipre  nuraculeuse  pour  la(juelle 
ses  prédécesseurs  ducs  ont  toujours  eu  une  vénération 
spéciale,  et  de  laquelle  ils  ont  obtenu  dans  plusieurs 
rencontres  des  grâces  particulières  pour  ne  pas  se  laisser 
éblouir  dans  la  prospérité  ni  abattre  dans  l'adversité. 

Dès  le  lendemain  matin  on  se  mil  a  préparer  tout  ce 
que  Ton  crut  nécessaire  pour  la  réception  de  ce  prince 
si  religieux  et  si  dij?ne  d'être  aimé.  Toutes  choses  se 
firent  avec  tant  d'ordre  et  de  vitesse,  qu'à  trois  heures 

(1)  Nous  UonDons  tous  ce  titre  la  copie  d*iiii  maonscrit  de 
U  Bibliothèque  publique  de  Nancy,  que  M.  Favier,  notre 
coofrère,  a  bien  vonla  noua  signaler.  Ce  récit  noaa  a  aeublé 
intéreaaant,  par  sa  uaîveté  même,  et  nous  n'en  avons  retran- 
ché aucuQ  détail.  Nous  avons  cru  pouvoir  cepen<lant  rem- 
placer Torthographe  parfois  fantaisiste  du  narratenr  par 
l'orthographe  moderne. 
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-après  midi  ou  se  trouvait  en  élat  de  le  recevoir.  On 
plaça  8ur  le  grand  autel  de  Téglise,  où  repose  l'Image 
miraculeuse  do  l'auguste  Mère  de  Dieu,  toute  Targen- 
terie  dont  Gliarles  IV,  de  triomphante  mémoire,  l'enri- 
chit à  son  retour  d'Espagne,  ce  qui  rendit  cet  autel  très 
riche  et  très  beau  :  sur  la  table ,  assez  près  du  taber- 
nacle, se  voyait  cette  précieuse  relique,  que  ce  même 
prince  offrit  à  In  Mère  île  Dieu  après  le  recouvrement 
de  sa  libellé,  ({ui  consiste  dans  une  branche  de  la 
bainte-£pine,  enfermée  dans  un  relirpmire  d'or  massif, 
et  vue  au  travers  de  deux  cristaux  des  plus  rares  et  des 
mieux  taillés. 

A  quelque  distance  du  marchepied  de  l'autel,  un  peu 
au-dessous  de  la  lampe,  on  avait  préparé  un  prie-Dieu 
couvert  d'un  tapis  de  velours  cramoisi,  avec  un  carreau 

de  velours  violet  pour  y  aprenouiller  S.  A.  R.  à  son 
entrée  dans  l'église.  On  avait  mis  quatre  chaïKlcliers 
sur  chaque  aulcl  collaléral  do  la  nef,  aliii  (réclairer 
l'église  de  toute  part,  pendant  l'obscurité  de  la  nuit  que 
S.  A.  R.  levait  y  entrer.  A  la  porte  était  placé  le  dais, 
sous  lequel  on  devait  la  recevoir. 

Sur  les  deux  heures,  arrivèrent  au  couvent  tous  les 
ofliciers  de  la  bouche,  les  pourvoyeurs,  chefs  d'ofAce 
et  de  cuisine,  aux(|uels  on  montra  tous  les  endroits 
qu'on  leur  avait  destinés,  dont  ils  furent  très  contents, 
et  où  ils  se  trouvèrent  très  coiuiuodément  pour  y  pré- 
parer ce  qui  était  de  leur  office. 

Peu  de  temps  après,  arriva  M.  de  Suiiol,  premier 
matlre-d' hôtel,  qui  ayant  visité  toute  la  maison  et  l'ayant 
trouvée  très  propre,  marqua  ensuite  tous  les  logements. 
S.  A.  H.  avait  son  appartement,  qui  consiste  dans  une 
antichambre ,  chambre  et  gard6*robe ,  avec  une  salle 
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à  manger.  La  chaml)re  des  hôtes  fut  marquée  pour 
M.  le  maréchal  de  Carlinford  ;  cdllede  Tinflrmerie  pour 
le  très  révérend  père  Creutzen  ;  celle  de  Pologne  pour 
le  comle  de  Gouvonge,  grand  chambellan  ;  la  biblio-* 
ihèque  paur  M.  de  Suriot ,  et  la  salle  fat  destinée  pour 
y  mettre  des  matelas  pour  MM.  le  marquis  dé  Luaati, 
les  comtes  de  Spada,  de  Taxis,  de  Trogmorton  et  de 
Curel  ;  la  chambre  du  proviseur  fut  occupée  par  M.  do 
Molard,  aumônier  de  S.  A.  H.  Le  reste  des  offlciers 
chacun  dans  leurs  oltices. 

Acinq  heures,  tons  les  religieux  se  rendirent  à  l'église 
pour  aller  eu  devant  de  S.  A.  R.,  que  Ton  croyait  devoir 
arriver  incessamment.  Le  porte-croix  précédait  la 
marche»  suivi  de  dix  religieux,  après  lesquels  mar« 
ebaîent  quatre  jeunes  hommes  proprement  vêtus  por- 
tant le  dais  ;  suivaient  après  eux  le  père  gardien,  revêtu 
d'une  clinpe  très  riche,  arcoinpai^rnô  de  deux  acolytes 
en  surplis,  dont  l'un  jiortail  un  l)t'iiilier  d'argent ,  pour 
présenter  de  l'eau  bénite  au  Prince,  à  son  entrée  dans 
l'église. 

Vers  la  même  heure,  on  vit  arriver  sur  la  montagne 
des  peuples  en  foule  des  villages  voisins,  et  do  la  ville 
de  Vézelise,  avec  deux  compagnies  à  pied  des  bourgeois 
de  la  même  ville.  Sur  les  six  heures,  arrivèrent  les 

carrosses  de  S.  Exc.  de  Carlinford  et  du  T.  H.  P. 
confesseur,  avec  le  reste  des  équipapres.  De  toutes  parts 
on  (Hait  dans  une  impatience  extrême  de  voir  arriver  le 
plus  charmant  de  tous  les  princes,  tandis  que  des  lutins, 
jaloux  du  bonheur  de  h  montagne  de  Sion,  excitèrent 
dans  l'air  des  vents  si  impétueux,  mêlés  de  moments 
en  moments  d'éclairs  et  de  si  grosses  gouttes  de  pluie, 
qu'à  peine  pouYait*on  se  tenir  à  la  porte  de  l'église.  On 
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ie Ut  cependant ,  et  maigre  la  cruelle  opposition  des 
ventf^,  Ton  y  demeura  ferme  depuis  cinq  heures  jusqu'à 
huit,  à  attendre  S.  A.  R. 

Eafln  elle  arriva,  accompagnée  de  MM.  de  Gouvongo» 
de  Spada,  de  Taxis,  de  Trogmorton  et  de  Gurel,  M.  de 
Lunati  rayant  précédée  de  quelques  moments.  Après 
être  descendu  de  cheval  et  avoir  refusé  le  dais,  elle 
entra  dans  réglisu,  où  elle  fut  reçue  par  le  père  gardien, 
(pli  lui  présenta  de  Teaii  bénite,  eL  qui  n'eut  que  le 
moment  de  lui  dire  qu'il  était  ravi  de  rhonueur  qu'il 
avait  de  la  recevoir  dans  uae  égUse  pour  laquelle  les 
duos  ses  aïeux  avaient  une  vénération  si  grande,  qu'ils 
y  avaient  rois  toute  leur  confiance.  Il  lui  dit  cela  en  la 
conduisant  au  prie** Dieu  qui  lui  avait  été  préparé,  où 
étant,  il  lui  demanda  la  permission  d*entonner  le  Te 
Deam,  pour  actions  de  grâces  au  Seigneur  de  son  heu- 
reuse arrivée  dans  la  maison  dont  il  était  fondateur. 

Ce  divin  cantique,  entonné  par  le  pAre  gardien ,  fut 
continué  par  les  voix  qui  étaient  derrière  le  maître  • 
autel,  à  côté  du  chœur  des  rehgieux ,  alternativement 
avec  douze  violons,  accompagnés  de  quatre  basses, 
que  l*on  avait  mandés  de  Vézelise  et  de  quelques  vil- 
lages voisins. 

Tandis  que  toute  l'église  était  en  feu  et  en  joie  par 
les  voix,  les  instruments,  les  cloches  et  les  cierges,  on 
fit  dans  le  jardin  une  décharge  de  trente*  boîtes ,  (jui 
fut  entendue  de  deux  lieues  aux  environs  ,  et  qui  lit  un 
effet  très  agréable  pendant  (pi(i  le  Te  Deum  dura. 

Pendant  qu'on  chantait,  le  père  gardien  eut  l'honneur 
de  présenter  à  S.  A.  H.  la  Sainte-Epine  à  son  pHe-Dieu, 
oii  il  la  baisa  avec  une  profonde  vénération. 

La  cérémonie  finie»  fille  entra  dans  le  couvent  et  fut 
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conduild  à  son  appartement ,  où  ayant  écrit  une  lettre 
à  S.  A.  R.  Madame,  oo  lui  servit  à  souper daos  lasatle. 
AveeEUe  eurent  Thonnear  de  manger  M\f.  de  Carlin- 

ford,  (le  Couvuiii4f,  JeLunali,  de  Spada,  deTrogmorlon, 
de  Gournay,  bailli  tlu  comté  de  Vamlmnonl,  et  deCiirel. 
A  la  porte  do  la  salle  était  posté  un  chovau-lé.^er  de  la 
garde  avec  Tépée  nue,  et  autour  de  lui  les  trois  bandes 
de  violons  et  une  foule  de  peuple  de  l'un  et  de  l'autre 
sexes. 

Les  religieux,  après  avoir  fait  leur  ooUalion ,  eurent 
rhonneur  d'entrer  dans  la  salle  pour  y  saluer  S.  A.  R. 
et  la  voir  manger.  Pendant  tout  le  souper,  le  père  gsr** 

dieu  l'ut  toujours  à  côté  de  sa  chaiçe  el  eut  le  bonheur 
de  lui  parler  assez  souvent.  On  ne  saurait  exprimer 
coiiiliien  ce  Prince  lit  jiaraiLre  débouté  el  de  familiarité 
pendant  tout  le  repns  :  ([uelque  fatigue  qu'il  eût  essuyée 
ce  jour  par  le  vent  et  le  mauvais  temps,  il  paraissait 
sur  son  visage  et  dans  toutes  ses  manières  un  air  de 
gaité  et  de  satisfaction  qui  charmait. 

Le  souper  Ûoi  et  S.  A.  R.  retirée,  on  ordonna  les 
sentinelles  par  tous  les  endroits  nécessaires,  tandis  t|tte 
l'on  voyait,  dans  un  réfectoire  assez  vaste,  quatre  tables 
remplies  par  tous  les  olllciers  de  la  bouche,  leschevau- 
léprers,  Ihs  j^ardes  du  corpà,  et  tous  les  autres  dunir  s- 
liques,  lanl  de  In  maison  de  S.  A.  U.que  des  seigneurs 
de  sa  suite. 'Environ  minuit  ,  tout  se  trouva  dans  un 
calme  si  grand ,  que  les  religieux  furent  en  état  de 
chanter  leurs  matines,  sans  trouble  ni  dissipation. 

Dès  le  matin ,  quoique  Ton  fût  très  embarrassé  et 
qu'il  fit  un  très  vilain  brouillard,  Ton  vit  aborder  sur  la 
montâgne  des  peuples  de  toutes  parts ,  de  Tun  et  de 
l'autre  sexes,  et  de  tout  âge.  La  compagnie  de  cavalerie 
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des  bourgeois  de  Vézelisc  s'y  reudit  aussi,  avec  les 
oCTiciers  du  JtoiUîage,  de  la  gnierie  et  de  la  police,  pour 
avoir  l'honneur  d*y  faire  la  révérence  à  leur  souverain. 

Tous  les  seigneurs  s*éiant  rendus  auprès  de  lui  à  son 
lever»  il  les  congédia  pour  se  préparer  à  se  confesser. 
Cette  action  de  religion  finie,  il  se  rendit  à  TégHse  par 
le  cloître,  tl'où  l'on  Ul  sortir  tous  lus  peuples,  et  où  il 
ne  rcsla  plus  que  les  sei^^neurs  de  la  cour,  le  très- 
révérend  père  confesseur,  le  père  gurdiea  et  quelques 
officiers  de  S.  Â.  R.  La  messe  fut  célébrée  par  M.  du 
Molard ,  aumônier  de  S.  A.  H.  A  la  communion  ,  et  le 
Conâieor  dit  par  M.  de  Couvonge,  grand  chambellan^ 
on  vit  ce  Prince  vraiment  religieux  quitter  son  prie- 
Dieu  pour  aller  s^agenouiller  sur  le  second  degré  du 
marchepied,  où  ayant  reeu  la  serviette  des  mains  de 
son  grand  chambellan,  il  reçut  de  celles  de  son  aumô- 
nier le  corps  adorable  de  J.-G.  avec  un  resjject  et  une 
piété  autant  édifiante  qu'il  s'en  puisse  voir  dans  un 
Prince  de  son  rang  et  de  son  nge.  Après  que  la  messe 
fut  finie  et  que  l'aumônier  eût  récité  les  litanies  de  la 
sacrée  Vierge,  il  resta  encore  un  espace  de  temps  en 
présence  de  l'auguste  et  redoutable  sacrement  qui  était 
exposé  publiquement  sur  l'autel. 

De  In,  S.  A.  H.  se  rendit  à  son  appartement,  où  elle 
reçut  les  compliments  et  respects  de  MM.  les  prévôt  et 
chanoines  de  Vaudeniuut  ,  de  imisieurs  curés  et  de 
beaucoup  d'autres  messieurs,  tandis  t[ue  tous  les  jteuples 
arrivés  sur  la  montagne  faisaient  retentir  au  travers  des 
brouillards  des  acclamations  capables  de  les  dissiper. 

La  grand'messe  sonnée  à  neuf  heures  et  demie.  Elle 
se  rendit  aussitôt  à  Téglise  avec  toute  sa  cour,  son 
confesseur  et  sou  aumônier.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  placée 
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à  son  prie-Dieu ,  que  le  père  ç^ardien  commença  la 
messe,  qui  fut  chantée  par  des  voix  el  «ieux  Ijaades  de 
violons.  Après  la  ue^e,  le  célébrant  ayant  présenté  ïq 
corporal  à  baiser  au  Prince,  on  entonna  le  Pauge  /ûr- 
ffua,  qui  fut  suivi  de  la  béoédicUoa  du  Saint-Sacremeut. 
.  Au  sortir  de  la  messe ,  Elle  fut  se  promener  sur  la 
montagne,  suivie  de  tous  les  seigneurs,  et  en  fit  le  tour, 
rencontrant  de  tous  côtés  des  peuples  en  foule,  qui  ne 
cessaient  de  crier  :  Vive  S.  A.  H.  !  Le  père  gardien  eut 
rhoimeur  d'rlre  toujours  près  d  Klle  pendant  cette  pro- 
menade, à  laquelle  il  ne  manqua  que  le  beau  temps 
pour  la  rendre  infiniment  agréable.  Elle  rentra  dans  le 
couvent  par  le  jardin,  qu'Ëlle  trouva  très  beau  et  très 
bien  ordonné,  monta  dans  les  dorloirs  et  dans  la 
chambre  du  père  gardien ,  où  Elle  se  donna  le  loisir 
d'examiner  certaines  antiquailles  (pii  ont  été  trouvées 
aulrel'ois  sur  la  monlaf^ue  lij  Siou. 

De  là,  ICUe  duscendil  au  rérecloirodV-U'',  où  VAle  avait 
ordonné  que  l'on  mit  le  couvert,  aliu  de  donner  le  jtlaisir 
aux  religieux  de  la  voir  manger,  et  leur  juocurcr 
rhonneur  de  pouvoir  saluer  sa  santé.  Sa  table  était  de 
douze  couverts,  qui  furent  remplis  par  S.  Exe.  de  Car- 
lioford,  MM.  de  Gouvonge ,  de  Qournay,  de  Lunati,  de 
Spada,  de  Taxis,  de  Trogmorton ,  de  Gurel ,  M.  l'abbé 
de  Vidampierre  et  les  pères  gardien  et  vicaire  du  cou* 
vent.  Gomme  ce  jour-lA  était  un  mercredi,  auquel  les 
religienx  Tiercelius  l'uni  abstinence ,  S.  A.  H,  eut  tant 
de  bonté  qu'Elle  voulut  bien  soullru*  qu'on  servit  maigre 
à  ceux  qui  étaient  à  sa  table. 

En  même  temps,  EUe  ordonna  à  son  premier  Maître- 
d'hôtel  de  faire  asseoir,  avec  les  religieux  do  la  com« 
munauté,  tous  messieurs  les  curés  et  chanoines  qui  se 
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Irouvaienl  au  rélecluire,  el  de  ies  servir  en  gras  des 
'  mets  doQt  sa  table  était  couverte.  Pendant  le  repas, 
ll«  lecomtedeCouvonge,  donfc  l'humeur  parut  des  plus 
agréables  et  des  plus  vives,  porta  la  saaté  de  S.  A.  R., 
de  Madame  et  des  Princes.  Tout  le  monde  y  but  avec 
des  acclamations  de  joie,  à  quoi  ne  contribuait  pas  peu 
l'agréable  symphonie  de  deux  bandes  de  violons. 

Cet  agréable  repas  fut  accompagné  des  plus  char- 
riiuiites  et  des  plus  plaisantes  bizarreries.  Il  n'y  avait 
persuiuie  qui  n'y  Ht  une  figure  de  plaisir.  Le  bon  peuple 
ne  le  cédait  en  rien  là-dessus  aux  personnes  de  qualité; 
les  vieillards  le  disputaient  aux  jeunes  gens  et  ceux 
d'église  aux  séculiers.  De  toutes  parts  on  ne  voyait  que 
manger,  boire  et  éclater  de  joie. 

L'on  ne  vit  de  spectacle  plus  charmant  sur  la  n^onta* 
gnede  Sionque  ce  jour-là,  ot  la  seule  vue  de  son  S. 
A.  R.,  dont  il  seiiiblail  que  le  ciel  avait  rehaussé  tous 
les  traits,  chiirmait  tellement  tous  ceux  (jui  avaient  le 
bonheur  de  !e  regarder,  (ju'ua  ne  pouvait  se  lasser  de 
l'admirer  ;  au  travers  de  tous  ses  charmes  éclitaots, 
son  air  de  popularité,  et  cette  extrême  bonté  attachée  à 
tous  les  ducs  de  Lorraine,  s'y  firent  d  stinguer. 

Cependant,  comme  les  fêtes  les  plus  agréables  ne 
peuvent  pas  toujours  durer,  celle  de  la  montagne  subit 
le  même  sort  que  celles  de  toutes  les  cours.  Sur  les 
deux  heures,  S.  A.  R.  s*étant  levée  de  table,  rentra 
dans  sa  chambre  pour  y  prendre  ses  habits  de  chasse  el 
du  café.  Eusuilr,  I^llu  voulut  se  laire  inscrire  dans  la 
confrérie  du  Saial-Sacrement  érigée  dans  l'éghse  de 
Si  ou.  à  la  sollicitation  et  sous  la  protection  de  Charles 
lY  et  de  ses  successeurs  ducs,  en  se  donnant  la  peine 
d'y  écrire  son  nom  au  bas  de  celui  de  Monseigneur 
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Nicolas-François  son  aïeul.  MM.  de  Carlinford  et  do 
Gouvong:e  en  ayant  lait  de  niûine,  l'on  sorlil  de  la  mai- 
son ;  et  comme  S.  A.  H.  voulait  passer  pnr  Vuzelise 
pour  aller  îa  Autrey,  et  de  là  coucher  à  Fiavigny,  chez 
les  pères  Bénédictins,  elle  voulut  descendre  i  pied  le 
seotier  qui  conduit  de  Sion  à  Vézelise.  Le  père  gardien 
eut  encore  Thonneur  de  raccompagner  dans  celte  des- 
cente et  ne  la  quitta  point  qu*il  ne  Teàt  vue  monter  à 
cheval. 

Après  son  départ,  tout  le  reste  de  sa  maison  partit 
du  couvent,  qui  par  là  se  vit  rentré  dans  sa  tranquillité 
et  dans  et  dans  sa  retraite  naturelles,  tous  les  religieux 
étant  demeurés  charmés  des  bontés  de  S.  A.  R.  et  ravis 
des  actions  héroïques  de  piété  qu'ils  lui  avaient  vu  pra- 
tiquer à  leurs  yeux.  Les  pauvres  comme  les  riches  pro- 
fitèrent de  celle  arrivée  par  les  aumônes  qu'on  leur  fit 
Lus  violouà  y  lurent  pleinement  satiatailà. 

Enfin,  rien  ne  manqua  à  celle  glorieuse  journée  que 
le  beau  temps  pour  la  rendre  agréable  en  toute  manière; 
mais  le  ciel  se  trouva  totgours  si  couvert  que  jamais  on 
ne  put  trouver  un  quart  d'heure  pour  faire  découvrir  ti 
S.  A.  R.  les  charmes  enchantés  d'une  campagne  et 
d'unu  vue  qui  l'emportent  sur  toutes  cullus  du  pays.  La 
consolation  q;ii  reste  là-dts>u>  à  cctle  montagne  de- 
VL'iun'  SI  glorieuse  par  la  visite  de  son  souverain,  c'est 
qu'il  a  promis  de  la  venir  revoir  accompagné  de  la  plus 
digne  de  toutes  les  princessesi  Madame  la  Duchesse 
Royale  son  épouse. 


Pour  in  cornmtysion  de  n'daclion:  Cm.  ("îtJYoT. 
Njacv,  imp.  de  O.  CRBPIN  LEBLOND,  passage  du  Casino. 
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TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Séaoott  du  10  Août  1888. 

ntÉsminicB  de  u.  ch.  ootmNAULT,  présidimt. 

Procéf-wbal  d«  la  dmiére  léanca. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adapté. 

Admisiloii  de  mombrat  tltnlairea. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  :  M.  Fra* 
DÎatte,  curé  de  Botixièrc^s-aux-Dames;  M.  Bourgeois, 
archiviste-paléographe  ;  M.  Roger  Marx,  homme  de 
leUreSf^  ancien  secrétaire  de  la  direction  des  Beaux** 
Arts  ;  M.  Edmond  Lacaille,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 

il 
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Nancy  ;  M.  le  (iocteui'  Thuuvenio  ,  xnaire  de  Vezelise  ; 
M.  Louis  Robert,  ilessinateur  à  Pont-à-M  ii^son. 

M.  Guyot,  contrôleur  principal  des  douanes,  adresse 
à  lu  Société  une  lettre  de  remerciement  à  l'occasion  de 
son  admissioa  eo  qualité  de  membre  titulaire. 

Demande  d'échange. 

Il  est  doiiiiù  coiiiinuiucation  d'une  lettre  de  M.  le 
BibliolliL'caire  de  la  Socit-le  archéologique  de  Nantes  et 
de  la  Loire-lniérieure,  demandant  l'échange  des  publi- 
cations. La  Société  vote  l'échange  demandé. 

OaTtages  ofleru  à  la  Société. 

CoUectioii  dt's  hhvwiis  ulchimisles  grecs,  parMM.  Ujsk- 
THBLOT  et  HuBLi.E,  2'  livraison. 

Monographie  des  sceaux  de  Verduu ,  par  M.  Pierre 
Don  Y. 

Fleurs  lorraines,  par  M.  Henri  Lepaqb,  tome  11. 
(Don  de  M.  Crkfin-Leblono.) 

Souvenirs  iaédiU  de  François  Hennequin^  prisomier 
à  la  DastiUe,  de  i67o  à  i677,  (Don  de  M.  Pavibr.) 

Vûrt  à  Nancy  en  1882,  par  M.  Roger  Marx. 

Recherches  critiques  et  hUtliographnjncs  sur  Amérie 
Vespuce  et  ses  voyages,  \>ur  M.  Ed.  Meaume. 

Le  trésor  de  T/iionville,  par  M.  Léon  Qui.vtaru. 

Eloge  (If  Jt'nune  d'Ave.  (Hoii  de  M.  i»k  BuAL'x.j 

Album  Curandii,  Nécropole  et  ancien  Vicus  (villa 
d'Ancy),  2^  année,  18S7.  (Don  de  M.  h\  Moreau.) 

Journal  des  Savants,  —  Avril,  mai,  juin,  juillet 
1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardw^ 
1888,  n*  2. 
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DuUotin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
t Orléanais,  i*'  trimestre  1888. 

Bulletin  de  la  Sooiélé  archéologit/ue  d Eure-et-Loir, 
-  iwWei  1888. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  er» 
chùo logique  du  département  de  Coastantine,  1886-1887. 

Lectures. 

M.  Ch.  Guyol  donne  lectura  d*un  travail  de  M.  Rouyer, 
faisant  suite  à  un  mémoire  lu  précédemment ,  et  inti- 

lulù  :  Nouvel  nppon  lico  <-ni  sujcl  des  forjiiulcs  de  lollres 
d'indulgences  au  nom  de  F Hôlel-Dieu  de  Paris,  sor- 
ties en  h')lf  des  presses  de  Suiiil^Nicohs-dU'Port.  La 
Société  vote  l'impression  de  ce  travail  iluns  ses  Mé- 
moires, et  désigne,  pour  composer  la  Com-oission  de 
révision,  MM.  Favior,  Guyol  et  Lucien  Wiener. 

M.  Ch.  Guyot  durme  lecture  d*un  travail  de  M.  A. 
Benoit,  intitulé  :  Uordre  de  Saint-Dominique  à  TouL  La 
Société  vote  l'impression  de  ce  travail  dans  ses  Mé' 
moires^  et  nomme ,  pour  former  la  Commission  de 
révision,  MM.  Favier,  L.  Germain  et  Langlard. 

M.  Ch.  GuyuL  donne  unlin  itcluiv  iTim  travail  intitu- 
lé :  La  crosse  amaiilvv  dis  Musée  Jiisloriquc  lorrain, 
par  Mjrr  X.  Barbier  de  .Monta ult.  La  Société  vote 
l'impression  de  ce  IravaU  dans  ses  i/c'/iio;/'cs ,  etdési- 
'  gnoi  pour  former  la  Commission  de  révision,  MM.  lire- 
tagne,  Léon  Germain  et  Guyot. 
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COMITÉ  DU  MUSÉE  LORRAIN 

Séance  du  23  novembre 
PAB6I0ENCB  DE  M.  CH.  OUYOT,  PRSSiUENT. 

Sont  présents  :  MM.  Bretagae,  Ferdinand  Bretagne, 
Cournault,  Favier,  Germain,  Hannequin,  Louis  Lalle- 
meni»  LarguiUon,  Meiiier,  P.  de  Moat,  Quinlard,  Vol- 
from,  L.  Wiener,  R.  Wiener. 

M.  Geoay  se  ûUt  excuser  ôe  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 
à  M.  le  Maire  de  .Naiicy  par  le  Ministère  de  la  guerre, 
à  i'elTel  de  dem.inder  la  parlicipatiou  du  Musée  lorrain 
à  rExjiosilion  rétrospective  militaire  organisée  à  Tocca- 
sion  de  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Le  Comité  décide,  après  discussion,  qu'il  y  a  lieu 
d'accueillir  fovorablement  cette  demandei  sous  la  ré- 
aeWe  qu'il  n^aura  aucun  frais  à  supporter  pour  rem- 
ballage et  renvoi  des  objets  exposés. 

11  confie  à  MM.  les  conservateurs  le  soin  de  déter- 
miner, parmi  les  objets  dignes  de  figurer  à  l'Exposition 
militaire  reLruspeclive,  ceux  qui  peuvent  être  distraits 
momentanément  des  collections  du  Musée  et  traospur- 
lés  à  Paris,  sans  ri^ue  de  délérioratioa. 

MÉMOIRES 

MOTS  BUn  QUBLQintS  DECORATIONS  DE  CHAPITRES  LORRAINS 
ET  BBS  ivêCHiS*  —  LOOTRE.  TOUL.  ÉPINAL.  BOUXliRES- 

AUX-DAMES.  POUSSAY.  SAI.M-I.OUIS  UK  METZ. 

En  1804,  Âug.  Digot  publiait  dans  les  Mémoires  du 
ia  Société  un  travail  très  intéressant  intitulé  Mémoire 
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sur  Jus  décorations  de  Lorraiiw  (Duché  de  Lorraine  et 
province  des  Trois-Evêchés)  avec  dos  dessins  très 
réussis  exécutés  d'après  les  dessins  d'Al.  Gény.  Au 
bout  de  vingt-quatre  ans,  il  n*y  a  pas  grand'choae 
à  ajouter  à  soa  travail,  car  on  n*a  trouvé  aucune  des 
décorations  chapitrales  qui  manquaient,  mais  il  y  a  lieu 
de  signaler  Toubli  d'un  chapitre  noble  de  femmes  situé  . 
dans  le  département  de  Metz. 

Ce  chapitre  îioIiIo  est  1'  Aitbaye  noble  et  chapitre 
régulier  de  Frau- Loutre  ctabii,  d'après  VAlmamch  des 
Trois'Kvêchés  pour  1790  (i),  par  Hilliac,  archevêque 
de  Trêves»  en  conséquence  de  la  fondation  faite  précé- 
demni&nt  par  un  gentilhomme  nommé  Adelbert ,  alors 
seigneur  de  Loutre,  qui  venait  de  perdre  son  fils  unique 
noyé  dans  la  Sarre.  L*abbaye  de  Frau-Lautem  est 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  en  face  de  la  ville 
de  Sarrcluuis,  qui  fut  bâtie  sur  un  de  ses  terrains.  Les 
dames  avaient  une  maison  de  refuge  dnns  la  place  et 
un  bastion  se  nommait  le  bastion  des  Uanies.  Primiti- 
vement le  couvent  suivait  la  règle  do  Tordre  de  saint 
Benoit,  puis  il  se  sécularisa,  et  il  fallait  faire  preuve  de 
noblesse  pour  y  être  admis.  L*abbesse  et  les  chanoi- 
nesses  avaient  un  signe  distinctif,  c'était  un  large  ruban 
noir  liseré  d'or  qu'elles  portaient  en  écharpe  de  droite 
à  gauche. 

En  1790,  l'abbesse,  la  baronne  de  Neuvestcin  et  les 

sept  chanoinesses  portant  toutes  le  litre  de  baronne 
étaient  originaires  de  la  province  d'Alsace. 

De  nos  jours,  b»  mairie  du  boiir},'  est  installée  à  l'ab- 
baye, et  l'église  qui  remonte  seulement  au  siècle  der- 

(1)  MeU,  J.-B.  CollignoQ,  307. 


Digitized  by  Google 


nier  sim  I  i>oiir  la  paroisse.  Quelques  tombes  d'abbossos 
entièrement  iiinrlelées  y  sont  conservées. 

Cette  reciiUcation  faite,  nous  allons  donner  quelques 
observations  sur  le  travail  de  notre  savant  confrère.  Et 
d*ahord,  si  les  évêques  avaient  une  croix  plus  riche  et 
plus  petite  que  celles  de  leurs  chanoines,  c'est  qu'ils  la 
portaient  fixée  sur  la  poitrine  et  non  au  cou,  la  croix 
épiscopale  devant  être  seule  et  ne  souiVrant  pas  île 
parinpre. 

D'après  n'p'i^;tres  capitulaires,  ce  ftil  Coudrai, 
orfèvre  de  Taris,  qui  lit  la  croix  de  mauvais  goût  dont 
se  pnraipnt  les  chanoines  de  'foui. 

L'auteur  du  Mémoire  sur  les  df'oorations  d^  Lor- 
raine aurait  dû  commencer  la  description  des  décora* 
tiens  chapitrales  de  femmes  par  la  plus  ancienne  de 
toutes,  celle  du  chapitre  d*Epinal  (1)  qui  doit  remonter 
a  Tabbesse  Charlotte  de  Lenoncourt  (1645-1698),  et  non 
à  Louis  XV  ou  à  son  succes.^eur  ,  comme  Digot  paraît 
le  supposer  (1774- i780).  La  ^'lossièrelé  du  modèle 
aurait  pu  lui  révéler  une  époque  antérieure.  Doin  Oal- 
met  dit,  du  reste,  forrnellrinpul  dans  son  Histoire  do 
Lorraine,  édition,  tome  ill,  col.  cxv,  (jue  c'est  i'ab- 
besse  Charlotln  de  Lenoucourt  qui  introduisit  cette 
espèce  d'ordre  de  chevalerie  que  portent  les  dames 

(1)  D'après  VAtmanaeh  ét  Lorraine^  c  les  abbayea  sécu- 
lières de  (lames  chanoinesses  nobles  t  ont  l'ordre  suivant  : 
ReMiironi'^n r.  F^niixièrcs,  EpiuHl  ei  iNnissay,  Mni«  le  dicton 
populaire  Uia  c  lassai  l  ainsi  :  Los  dûmes  de  Reuiiremont.  les 
derauiflelles  d'Kpinal,  les  scrvautos  do  Poussay  et  les  va- 
diérmi  de  Bouxières. 

L*abbeMe  de  Retniremont  avâit  30,000  franc»  annuelle- 
ment, celle  d'Epinal  12.000,  celle  de  Poussay  8«000  et  celle 
de  Bouxières  3,500  {Âlmanach  Rojfal,)  Mais  cet  eommet 
sont  «a«de8aoiM  de  la  réalité. 
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d'Epioal.  c  Gommeat  un  texte  aussi  précis  a-t-il  pu  échap- 
per au  savant  Â.  Digot  ?  »  dit  M.  F.  de  Salles  dans  sa 
monographie  des  Chapitres  nobles  de  Lorraine  parue 
dans  les  mémoires  la  Société  impériale  et  royale  héral- 
dique Adhr  (FAigle)  à  Vienne,  18^7  (1). 

Pour  le  chapitre  de  Bouxières-aux-Dames ,  M.  de 
Salies  nous  donne  les  armoiries  de  l'abbaye  d'après 
TArmorial  de  1696  :  <  d'or  à  la  fasce  d'argent,  au 
chef  d'azur  >.  Mais^  l'Armoriai  de  1696  n'est  pas 
reçu  en  I^orraine,  et  c'est  avec  raison  qu'on  répon* 
dait  de  Nancy  qu'on  ne  connaissait  pas  le  blason 
de  l'abbaye  (2).  L'auteur  a  eu  la  main  plus  heureuse 
pour  la  croix  capilulaire  des  chaiioinesses  11  a  pu 
la  dessiner  sur  relie  cpie  porte  Tabbesse  Angélique 
de  Mt'.'ï'^ey  de  Bielle  dans  une  miniature  la  represeulant 
et  peinte  en  1794.  Elle  est  sur  fond  rouge  dans  le  mé- 
daillon central,  les  branches  de  la  croix  qui  est  émaiUée 
de  blanc,  sont  reliées  entre  elles  par  un  cerde  étroit  or 
et  rouge.  La  croix  a  huit  pointes ,  le  médaillon  central 

(1)  Ia-4'»,  83. —  Voir,  dans  le  Journal  de  la  Société^  année 
1875,  mon  article  lur  saint  Goéric  at  les  elianoin68M»d*Epi- 
nal. 

(2)  Parmi  d*antrM  errenrsda  même  ouvrage,  signalona 
l'attribution,  A  l'abbaye  deRemiremont,  J*qd  sceau  du  xviii* 
siècle  anx  armoiries  de  la  maison  de  Glermont-Tonnerre 
(avec  la  tiare  poor  cimier  et  deux  lions  poar  supports), 

accompagnôes  d*uae  couronne  ducale,  d'une  mitre  ot  lî'iine 
crosse.  Noua  avons  d'abord  ppnsé  lo  rr^tituor  à  Franrois  de 
C.-T.,  ôvêque  et  duc  de  Lang^res,  mort  on  1724.  Mais,  d'après 
le  stjlo  rocaillo  du  cartouche  et  certains  renseignements 
que  noub  devons  à  M.  le  Unron  de  Braux,  il  s'agirait  plutôt 
dn  sceau  de  Jean-  Aimard  de  C.-T.,  abbé  de  Luienil.  (Note 
de  M.  L.  Oennain.) 
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représente  révêque  saint  Gauzelin  en  or  sur  émail 

rouge.  Cette  croix  se  portait  en  écharpe  de  droite 
à  gauche  et  reposait  sur  le  double  nœud  d'un  large 
ruban  suspendu  à  une  chaîne  d'or  à  trois  anneaux;  le 
ruban  était  bleu  bordé  de  rouge. 

M.  de  Salles  donne  le  droit  de  la  décoration  que  le 
bon  Louis  XVi  aecorda  aux  dames  de  Poussay  et 
qneDigot,  malgré  les  recherches  les  plus  actives,  ne 
pot  retrouver.  Le  médaillon  central  représente  au  droit 
sainte  Menne,  patronne  du  chapitre ,  et  au  revers  le 
pape  Léon  IX.  Une  couronne  royale  surmonte  la  croix. 
La  croix  d'or  a  huit  pointes  était  émaillée.  Le  ruban 
était  bleu  liseré  d'or  (1). 

,.  Voici  la  description  que  donne  le  Journal  de  Melz 
pour  1776  de  la  croix  de  l'abbaye  et  chapitre  royal  et 
séculier  de  Saint-Louis  de  Metz  :  «  Croix  d'or  de  18 
»  lignes  de  diamètre  faite  à  8  pointes,  garnie  d'émail, 
»  ornée  de  4  fleurs  de  lys  dans  les  coins,  et  surmontée 
1  d*une  couronne  royale.  On  lit  d'un  côté  dans  un  fond 
»  d*azur  :  Mun.  Lud.  XV,  1765  ;  et,  de  Tautre,  sont  une 
»  S  et  une  L  entrelacées.  Les  Dames  portent  cette 
»  croix  en  écharpe  de  droite  à  gauche  attachée  à  un 
»  ruban  blanc  liseré  de  bleu  ». 

Le  travail  de  Digot  est  aussi  coinplet  que  possible  ; 
il  a  cru  même  devoir  rechercher  le  nombre  des  chanoi- 
nesses  allemandes,  mais  il  n'a  pas  su  distinguer  les 
alsaciennes  qui  sont  au  nombre  de  9  sur  19  a  Remire- 
mont,  de  5  sur  6  à  Epinal  et  de  4  sur  7  à  Bouxiéres. 
A  Poussay  et  à  Saint-Louis  il  n'y  a  que  des  françaises, 
et  à  Loutre  rien  que  des  alsaciennes. 

(1)  M.  de  Salles  reproduit  le  droit  de  cette  croix,  sans 

indiquer  où  il  l'a  trowvÔG.  Nous  ne  pouvons  la  reproduire 
ainsi  que  le  droit  de  U  croix  de  eaint  Louis  de  Metz. 
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Le  chapitre  de  TégUse  cathédrale  de  Verdun  crut 
devoir  refuser  ia  décoration.  11  en  fut  hautement  félicité 

par  Tauteur  de  la  Croisade  (1),  qui  lui  dédia  ce  poème 
dans  lequel  on  trouve  tant  de  pièces  butyriques.  Kn 
voici  trois,  œuvre  du  cousin  de  l'auteur  : 

1. 

J'admire  quel  est  votre  zole  1 
Ce  symbole  éclal,aut  des  chrétiens  vertueux 
Montre  que  vous  voulez,  suivre  leur  saint  modèle. 
Nos  citoyens  'l  avaDCi  i.-a  siotil  é  iifiés, 
Mais  l'iiuitation  eu  serait  plu,-}  tltl»ile. 
Si  voua  pouviez,  messieurs,  être  crucifiés. 

2. 

O  crime,  ô  déplorable  chose, 
0  Tanité  des  vauiLtis, 
Le  signe  du  saluL  roi  'i^e 
Sur  vos  seius  d*oi|(ueil  intectesl 

8. 

11  est  dans  Toul  àwa.  lortM  d'animaax, 
Les  premiers  soat  les  ânes  à  fardeau, 
Qui  portent  la  croix  aar  le  dos  ; 
Les  seconds  »>iit  des  fines  à  rabat 

Qui  la  portent  sur  restomac. 
La  première  est  pins  noble  que  In  seconde, 
Quoiqu'elle  ait  porté  le  snuvenr  du  inonde; 
La  seconde  ne  vaut  pas  mieux  que  la  première, 
Puisqu  elle  n\  pas  plus  de  lumière. 

A.  BËNOIT. 

(1)  Charles-François  Bicquilley,  ancien  garde  du  corps, 
chevalier  de  saint  Louis,  premier  maire  de  Toul. 
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NAlSSAMCii,  DE  MARIAaB  ET  I>E  DKCÈS  ÛK  FKINCES  ET 
PRINGE88B8  DB  LA.  MAISON  DR  LORRAIN B,  R*APHB$  LBS  COPIES 
AUTHENTIQUES  DBS  ARCHIVES  DU  PRINCB  DE  BAUrPREMONT- 
GOUHTBNAY»  DUC  b'ATRISCO. 

Acte  de  mariarjc  de  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsaa, 
sire  de  Poiu.  etc.,  et  de  Catherine-Tlièrèae  de  Matijpen. 

(Extrait  du  registre  des  actes  de  mariage  de  la  paroitae 
St-E<utache  de  Paris,  année  1696). 

Du  mercredi  vingrit -deuxième  février  mil  six  cent 

quatre-vingt-seize,  après  les  fiançailles  faites  hier,  la 
publication  d'unbau  lailc  sans  opposition  l.tuL  en  l'église 
paroissiale  tic  St-Sulpice  qu'en  celle-ci,  et  en  vertu  de 
deux  dispenses  de  monseig-neur  rArrhevest|ue  de  Paris, 
toutes  deux  en  date  du  dix-neuvième  de  ce  mois,  la 
première  permettant  de  marier  les  parties  ci-après 
nommées,  encore  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  ban  publié,  et 
de  les  marier  même  de  grand  matin,  ladite  dispense 
insinuée  au  greffe  des  iusinuations  ecclésiastiques  de  ce 
diocèse  ledit  Jour  dixneuvième  de  ce  mois,  et  Tautre 
dispense  permettant  de  marier  lesdites  parties  dans  la 
chapelle  domestique  de  M.  le  marquis  de  Cavois,  cette 
dernière  dispense  adressée  à  monseigneur  l'illuslnssicne 
et  révéreadissmie  père  en  Dieu  messire  l^conore  de 
Matignon,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  évèque 
de  Lizieux,  oncle  de  la  damt?  Catherine- Thérèse  de 
Matignon  ci-après  nommée,  et  la  première  des  dites 
deux  dispenses  adressée  aux  sieurs  curé  et  vicaire  de 
cette  paroisse,  ont  esté  mariez  dans  ladite  chappelle 
domestique  de  monsieur  le  marquis  de  Cavois,  size  au 
faubourg  St^Ôermain,  très  haut,  très  puissant  et  très 
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illustre  prince  monseigneur  Charles  de  Lorraine,  comte 
de  Marsan  (l).sire  de  Poos  (2),  prince  de  Mortaigne  (3), 
souverain  de  Bedeiile,  marquis  d'AmpleviUe,  baron  de 
Gorase,  Miosseos  et  Gerderesl  (4),  chevalier  des  ordres 
du  Roy,  veuf  de  deffuncie  très  haute,  très  puissante  et 
très  illustre  princesse  madame  Marie  d'Âlbret,  demeu- 
rant rue  du  Bac,  susdite  paroisse  de^  St-Sulpice  ;  et 
haute  et  puissante  dame  Catherine-Thérèse  de  Matignon , 
mar(|uisc'  de  Lonré  (5),  veufve  de  haut  et  puissant 
seiprneur  iiiessire  Jean- Baptiste Colbert,  chevaliei",  mar- 
quis (leSeignelay  (6),  Chateauneuf-sur-Cher,  baron  de 
Sce.nix,  I^ignières  et  de  Crouilly,  seigneur  cliaslellain 
deBlainville,  Migeane  et  autres  lieux,  ronseiiier  dui^oy 
en  ses  conseils,  ministre  et  secrétaire  d'£tat  et  des  com- 
mandements  de  Sa  Majesté»  commandeur  et  grand 
trésorier  da  ses  ordres,  demeurant  rue  des  Petitô- 
Ghamps,  à  l'hôtel  Colbert.  Et  ce  en  présence  de  très 
hault,  très  puissant  et  très  illustre  prince  monseigneur 
Louis  de  Lorraine  comte  d'Armagnac,  grand  escuyer  de 
I  rauce,  chevalier  des  ordres  <1l*  Sa  Majesté  et  ^'uuver- 
neur  pour  le  Hoy  de  la  ville  d'Angers  ei  province  d'An- 
jou, et  de  très  haut,  très  puissant  et  très  illustre  prince 
monseigneur  Philippe  de  Lorraine,  abbé  commanda- 

(1)  MHFBao,  aBcien  vicomte,  corn,  canton  de  Oimont,  (Oera). 

(2)  FuDs,  ancienne  «trerie,  ck^-l.  de  canton  (Chtreiite< 

inférieure*) 

(3)  Mortagae-sur-Oironde,  oom.  canton  de  Cocea  (Char* 

reoio-Iaférieure). 

(4;  Bedeiile,  Coarra/«,  Miossens,  Gerdenat,  com.  de  Tar- 
rondissement  de  t*au  (Bassen-Py rénées). 

(5)  Lonrai,  com.  et  cnnt.  d'Alençon  [Orne). 

(6)  Seignelaj,  cb.*l.  de  canton  (Yonne}. 
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taire  des  abbayes  de  Si-BenoisU8ur*Loire  el  de 
St*Jean-de8-Vigiies,  et  chevalier  des  ordres  du  Roy, 

touii  deux  frères  dudit  seigneur  comte  de  Marsan; 
et  encore  en  présence  de  liault  et  puissant  seigneur 
messire  Jacques  de  Matignon,  chevalier,  coiiile  de 
Toriguy,  chevalier  des  ordres  du  Hoy,  et  gou- 
verneur pour  Sa  Majesté  de  la  province  de  Nor- 
mandie, beau* frère  de  ladite  dame  épouse,  et  de  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Charles* Auguste  de  Ma- 
tignon, chevalier,  comte  de  Gas8é(i),  lieutenant  général 
des  armées  du  Boy  et  gouverneur  de  La  Rochelle  et 
pays  d'Aunis,  aussi  son  oocle. 

Signé  :  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan  ; 
Catherine-Thérèse  de  Matignon,  comtesse  de  Marsan  ; 
Louis  de  Lorraine,  grand  écuyer  de  France  ;  Jacques 
de  Matigaou  ;  Charles-Auguste  de  Matignon. 

2» 

Acte  do  décis  de  Gharlas  de  Lorraine  comte  de  Kanan, 

•ire  de  Pons.  etc. 

i Extrait  du  registre  des  actes  de  dt'cès  de  la  paroisse  8t-Sul- 
pice  de  Paris,  année  1708). 

Le  quatorze  novembre  •  mil  sept  cent  huit,  a  été  fait 
le  convoi  et  transport,  dans  Téglise  des  religieux  capu- 
cins de  Paris,  du  très  haut  et  très  puissant  prince 
monseigneur  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan, 
sire  du  Pont,  prince  de  Mortagne,  souverain  deBedeil, 
chevulier  lies  ordres  du  Hoy,  à},'é  de  soixante  el  un  ans 
et  demi,  décédé  le  jour  précédent,  rue  de  rUniveisiié, 
dans  sou  hôtel,  et  y  out  assisté  M"*  Jeau  du  Pont,  abbé 

(1)  Oacé,  eh.-l.  de  eaaton  (Orne). 
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de  Chartres,  et  Jean-Fraaçois  Riduet,  prêtres,  qui 
ant  signé. 

Signé  :  Dupont  et  Rîduet. 

Acte  de  naissacce,  d'ondoiement  et  da  baptême  de  Francoise- 
Marguerite-Louise- Elisabeth  de  Lorraine  Marsan  Pons. 

(Extrait  des  rogi.sires  do  ba[)tcmc  do  régliso  paroiasiale  St- 
Sulpice  de  Paris,  année  1723-1724}. 

Le  premier  du  mois  de  Janvier  de  l'année  mil  sept 
cent  vingt-trois,  par  permission  de  S.  E.  Mgr  le  car> 
dinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  en  date  du  1" 
janvier  1728,  a  été  oncioyée  anonyme,  née  cejourd'hui, 
lille  de  très  haut,  très  pui.^saiit  et  très  illustre  prince 
mousei^'nenr  Louis  de  Lorraine,  sire  de  Pons,  prince 
de  Mortagne,  souverain  de  Bedeille,  marquis  deMiram- 
haut  (1),  baron  de  Coaraze.  Miossens,  Gerderest  el 
autres  lieux,  et  de  très  haute,  très  puissante  et  très 
illustre  princesse  madame  Elisabeth  de  Roquelaure  sou 
épouse,  demeurant  en  cette  paroisse,  en  leur  hôtel,  le 
père  absent.  Signé  :  De  la  Viatle,  vie.  —  Le  treize  mars 
mil  sept  cent  vingt-quatre,  ont  été  supléées  les  cérémo- 
nies du  baptême  à  Françoise-Miirguerite-Louise-Eliza- 
Leih,  née  le  premier  janvier  mil  sept  cent  vingl-lrois, 
uudoyée  le  même  jour  par  [lermissioii  de  S.  E.  le  car- 
dinal de  Noailles  archevêque  de  Paris,  fille  de  très  haut, 
très  puissant  et  très  illustre  prince  Mgr  Louis  de  Lor- 
raine, sire  de  Pons,  prince  de  Mortagne,  souverain  de 
Bedeille,  marquis  de  Mirambauit  et  autres  lieux,  colonel 

(1)  Mirambauit,  Mirambean,  eb.-l.  da  cant.  (Cbareata- 
laférieare). 
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d*uD  régiment  portant  son  nom,  pour  le  service  de  Sa 
M^esté,  et  de  très  haute,  très  puissante  et  très  illustre 
princesse,  madame  Elizabeth  de  Roquelaure,  son 
épouse,  demeurant  en  leur  hôtel,  rue  de  l'Université. 

Le  païaiii  très  haut,  très  puissanl  et  très  excellent 
prince  monseigneur  François  prince  royal  de  Lorraine, 
représenté  par  Irès  haut,  très  puisr^ant  et  très  illustre 
prince  Mgr  Jacques- 1  liury  de  Lorraine,  prince  de 
Lixin  (1),  grand  iimitre  de  Lorraine,  marquis  de  Graon 
{^)  et  d'Ambleville  (3),  etc.,  et  roestre  de  camp  de  ca- 
valerie pour  le  service  de  Sa  Majesté  ;  la  mareine  très 
haute,  très  puissante  et  très  illustre  princesse  madame 
Marguerite  de  Beauvau,  princesse  de  Lixin,  représentée 
pnr  très  haute  et  très  puissante  d*"*  Gabriel  de  Beauvau, 
liilt'  majeure,  le  père  présent. 

rtigné  :  de  lieauvau;  Elizabeth  de  notjuelaure  ,  prin- 
cesse de  Pons  ;  J.-H.  de  Lorraine,  prince  de  Lixin; 
L.  de  Lorraine,  prince  de  Pons  ;  de  Holinville  ;  de  Co- 
ni^nent,  vie. 

Gollationné  aux  originaux  par  moi  soussigné  prêtre 
et  vicaire  de  ladite  paroisse ,  à  Paris  ce  17  du  mois  de 
novembre  1T79.  Signé  :  Pichot,  vie. 

(La  princesse  Françoise-M  arrnK'rite-Louise-Kljsal>elh 
de  Lorraine  devint  clmnoinesse  du  Utinii emuiit,  et 
moTirnl  à  Paris,  le  8  juin  1785,  paroisse  Si  Sulpice  ; 
son  acte  de  décès  a  été  détruit  dans  Tincendiede  l'Hôtel 
de  ville  de  P&ris,  le  U  mai  1871.) 

(1^  Lixheim  près  Phnlsbourp  (Alsace-Lorraine). 

('2')  CraoD,  aujourd'hui  Croismare,  com.  caaL  de  LunéviUe 

^Mourthe-et-Moselle^ . 

(3)  Ambleville,  com.  caot.  de  Segonzac  (Charente)* 
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AcU  d0  baptême  de  Camille -Louis  de  Lorraine  Manan- 
Pons ,  appelé  le  prince  Camille. 

(Extrait  det  registre!  de  U  paroieia  St.  Salpioe  de  Paris, 

année  17S5.) 

Le  xhi'^l  f  L  unième  (leceinhre  mil  sept  cent  vinj^t- 
cinq,  a  été  hapli^o  ('amillr-Loui» ,  fiU  de  trè.-^  haut  et 
lrè>  i.mssuiiL  lirmc-e  I.ouis  de  Lormiiic, prince  ilf  Pons  et 
de  Mortagne,  marquis  de  Mirambnullt  chevalier  des 
ordres  du  Hoy,  mestre  de  cnmp  d'un  vieux  régiroeni 
d'infanterie  de  soa  nom ,  et  de  très  haute  et  très  puis- 
sante princesse  madame  Ëlizabeth  de  Rocquelaure,  son 
épouse ,  demeurants  en  leur  hôtel,  rue  de  l'Université. 
Le  parrein  très  haut ,  très  puissant  et  très  excellent 
prince  Mgr  Louis  de  Lorraine,  prince  de  Lambesc,  g:ou- 
verneur  pour  sa  Majesté  des  villes  et  châteaux  du  Tont- 
de-Cé  et  d  An^-ers;  la  inarreiue  très  haute  et  très  puis- 
sante dame  madame  Marguerite-Camille  de  Grimaldy 
de  Monaco ,  épouse  de  très  haut  et  très  puissant  seig' 
Mgr  Louis  deGand-de-Merodes  lU -.Monlmorency,  prince 
d'Isengbien,  chevalier  des  ordres  du  Hoy,  lieutenant 
général  de  ses  armées  et  de  la  province  d'Artois ,  et 
gouverneur  d'Arras,  le  père  présent. 

Gollationoé  à  Toriginal  par  moi,  prêtre  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris ,  vicaire  de  ladite  pa- 
roisse. A  Paris ,  ce  vingl-huit  novembre  mil  sept  cent 
cinquante.  Signé  :  Rose,  vicaire. 

(Le  prince  Camille-Louis  de  Lorraine  mourut  à  Paris, 
le  i-2  aviil  1782,  [taroisse  St.  Sulpice.  L'acte  de  son 
liécès  a  été  détruit  par  l'incendie  de  l'Hôtel  de  ville  de 
Pans,  le  24  mai  1871.) 
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Acte  de  mariage  de  God«froy-Charles-Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne,  pniico  de  Turennc  et  de  Louise -Henrietie- 
GalineUe  de  Lorraine  Eartan-Fons. 

(Estrut  des  registree  des  «êtes  de  mariage  de  la  paroîue 
St  Snlptee  de  Parie,  année  1748.) 

L'ail  iiwl  si'pt  cent  tjnarante-lrois,  le  vingt-huil  no- 
vembre, a  ett;  célébré  le  mariage  do  très  haut  et  très 
puiésaiiL  prince  monseigneur  Godefroy-Charles-Henry 
de  la  Tour  d'Auvergne,  prince  de  Turenne,  âgé  de  dix- 
sept  ans,  fils  de  très  haut  et  très  puissant  prince  Mgr 
Charles  Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  par  la  graoe 
de  Dieu  duc  de  Bouillon  »  pair  et  grand  chambellan  de 
FYance,  présent  et  consentant,  et  de  défunte  très  haute 
et  très  puissante  princesse  madame  Marie-Charlotte 
Sobiesku,  jtrmcesse  royale  de  Pulo^^ne  et  du  Grand 
duché  de  Lituanie  ;  ledit  sgr  prince  de  Turenne,  colo- 
nel général  de  la  cavalerie  française  et  étrangère,  de 
c*itte  i)aroi>sede  fait  et  de  droit,  avec  très  hante  et  très 
puiââaale  princesse  Mad"*  Louise-Heoriette-Gabriele  de 
Lorraine,  âgée  de  vingt  quatre  ans,  dame  de  l'Insigne 
église  collégiale  et  séculière  de  St  Pierre  de  Remire- 
mont,  flUe  de  très  haut  et  très  puissant  prince  Mgr 
Louis,  prince  de  Lorraine  sire  de  Pont,  prince  de  Mor* 
tagne,  maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi,  chevalier 
de  seà  ordres,  et  de  irè^  liante  et  très  puissante  prin- 
cesse madame  Kliznbetb  de  Kcxjuelanre,  présents  et 
conseillants,  de  fait  et  de  droit  de  cette  ])aroisse ,  deux 
bans  publiés  en  cette  église,  sans  opposition,  dispense 
du  troisième  ban  obtenue  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris, 
en  date  du  vingt-cinq  de  ce  mois,  insinuée  etcontrollée 
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le  même  jour,  fmaçailles  faites ,  présents  et  témoius  : 
très  haut  et  très  puissant  prince  Mgr  Louis-Marie- 
Bretagne-Dominique  de  Rohan*  Chabot^  duc  de  Rohan, 
ami  du  selg'  époux,  très  haut  et  très-puissant  priace 
Mgr  Charles  de  Rohan,  priace  de  Soubtse,  oncle  pater- 
nel du  sgr  époux  ;  très  haut  et  très  puissant  prince 
Mgr  Charles  de  Lorraine  ,  pair  el  grand  écuyer  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  lieutenant  général 
de  ses  années,  gouverneur  pour  Sa  Majesté  des  pro- 
vinces de  Picardie  et  d'Artois,  cousin  paternel  issu  de 
germain  de  la  d^épouse;  très  haut  et  très  puissant  sgr 
Jacques  Eleonor  Grimaldi ,  duc  de  Valentinois,  pair  de 
France,  cousin  paternel  au  d*  degré  de  laditte  d*^'* 
épouse,  et  plusieurs  autres  sgrs  et  dames  parens  et 
amis  deftdites  parties,  qui  ont  signé.  Ainsi  signé  :  Go* 
defruy-Charles-IIenry  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  Louise- 
Henriette-Gabrielle  de  Lorraine  ;  Louis  de  Lorraine; 
Elizabeth  de  Hoquclaure  princesse  de  Pons  ;  Gharles- 
Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  le  prince  Charles  de 
Lorraine  ;  Charles  de  Rohan  p"^  de  Soubise  ;  Louis- 
M.-B.-D.  de  Rohan-Ghahot,  duc  de  Rohan  ;  le  duc  de 
Valentinois;  Ijouis-Marie- Victor  comte  de  Betune; 
Lenotte,  tuteur  honoraire  de  Mgr  le  prince  de  Turenne  ; 
A.  Languet  de  Oervy,  curé  de  St  Sulpice. 

(Ce  mariage  fut  célébré  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  du 
prince  de  Pons,  par  le  cardinal  d'\u vergue,  oncle  à  la 
mode  de  Ureta^iiedu  prince  de  Tureuue.(  Voy.  La  Cbes- 
u»fe  des  BoJstgénéaJogie  de  Lorrain»- Guise») 


AclCi)  dô  naissinre  et  de  baptême  de  Henn-Francois,  et 
d  Àloxandre-Françoia,  liiâ  naturel::  de  Henry  de  Lorraine, 
duc  d'Elbeuf. 

(Extrait  des  registre!}  de  bapiétuQ  de  la  paruisso  St-Oervais 

do  I\'iri3,  années  1702  ot  1703.) 
#  1«  ^^27  mai  170-2\ 

Le  sameUy  vinj^n-sept  may,  Henry- François,  lilâ  ùo 
messire  Heary  de.  Lorraioe,  duc  d'Ëlbuuf  abisent»  et  de 
dam**^  Françoise  de  Marsily,  ses  père  cl  mère,  deineu- 
rani  rae  S*  Ânloiae,  a  élé  baptisé,  étant  né  C3  matin  ;  le 
parrain  Marc^Antoine  deBli^iiy,  la  marraine  Galherine 
â*  Soye,  laquelle  a  dit  ne  savoir  signer.  Signé  :  de 
Bligny. 

Gollationnéà  l'original  [tanuoi  pi  rLi  c.  l'iiii  des  vicaires 
chargés  des  registres  de  la  i'amissu,  et  délivré  con- 
forme, à  Paris  ce     aoust  IToU.  Siijiié  ;  Laborey. 

d«  (18  septembre  1748). 

Le  jeudi  treize  septembre,  a  été  baptisé  Alexandre- 
François,  né  de  ce  jour,  ftls  de  Henry  de  Lorraine,  duc 
d^Ëlbeuf,  absent,  el  de  Françoise  de  Marsilly,  ses  père 
et  mère.  Le  parrain  Henry  Cuiotnbet,  la  marraine  Lau- 
rence Hoiis^el,  li'S(|ue:>  on:  a.:  ne  savuii-  signer. 

Gollatiuiiau  à  l'orig  nil  et  lelivie  par  moi  prêtre 
soussigné,  tiepo>itaire  à  .'S  l  o^i reli  er,  <le  ia<iiUe  jjaroisse 
(S^  Gervais),  a  ir'aris  le  'Ài  jmn  ITT'J.  ;  Colli- 

gnon.  —  Nous  vicaire  général  de  Mgr  Tarchevèque  de 
Paris,  certilions  que  le  s'  Coitignon,  qui  a  signé  vy- 
dessus,  est  tel  qu^il  se  qualitie,  et  q^e  foy  doit  être 
ajoutée  à  sa  signature ,  partout  où  besoin  sera.  Donné 
à  Paris  le  iîl  juin  mil  sept  cent  soixante  dix-neuf. 
Si]/né  :  Le  Gorgue  de  Launay,  vie.  geu.  Par  mande- 
ment. Signé  :  Hrouard. 

[CointnunivHlwtisi  dv  M,  ChujjcIUai'). 
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NÉCROLOGIE. 

M»'  A.  DE  Briey. 

Le  ITi  novembre  dernier,  le  (lioc«!'se  île  SaiuL-l»ié  ren- 
tlait  les  (iernier»  liuimeurs  a  son  évèque,  Mgr  Aiberl  do 
Briey,  inori  à  Vîiçre  de  02  aas,  après  une  longue  malatlie. 
Originaire  de  Lorraine,  la  famille  du  défunt  s'éLail  ré- 
pandue en  Belgique  el  «ians  le  Poitou.  Après  avoir  été 
précepteur  du  roi  Léoj)old  II,  A.  de  liriey  était  entré 
.i,i;is  les  ordres;  il  parvint  rapideinent  uu  lilrc  de 
vicdirc-^eaeral  de  Poitiers  el,  de  là,  a  1  evèché  vosgien. 

Issu  d'une  maisou  des  plus  distioguées  et  des  plus 
considérables  de  noire  province,  branche  cadette  de 
celle  des  premiers  comtes  de  Bar,  ducs  bénéAciaires  de 
Haute-Lorraine,  M^r  de  Bn  y  aimait  beaucoup  à  s'oc* 
cuper  d'histoire  et  de  recherches  généalogiques  ;  il  sa- 
vait apprécier  les  hommes  savants  et  laborieux  :  lors 
de  la  mort  d*Henri  IjO}jage,  il  voulut  bien  nous  exprimer 
le  regret  que  sa  maladie  l'empêchât  de  venir  assister 
aux  obsèques  de  notre  Président. 

La  Société  d'Archéologie  lorraine  ne  peut  que  déplo- 
rer la  mort  de  cet  évdque ,  notre  confrère ,  —  Lorrain 
par  sou  origine,  sa  mission  et  son  cœur,  qui  portait 
un  grand  intérêt  au\  travaux  de  notre  Compagnie  et 
une  vive  sympathie  à  ses  principaux  membres. 

L.  GKRMAIN. 


—  Le  7  octobre  dernier  est  mort  à  Malzfviile,  âgé  de 
HO  ans,  Jean-Glau  le  Pin;j:Ié,  qui  i'uL  ;^u'd;*;ii  d'i  Musée 
lorrain  el  de  la  Gln().;lle-Rijnile,  dj  1800  a  iss".  Il  avait 
ainsi  assisté  aux  cuniinent'ements  des  e  /UiN-lioiis  du 
Palais  ducal  ;  il  les  munir  ait  avec  orjjpueil  uw  Msiteur»  ; 
le  zèle  et  la  conviction  avec  lesfiuels  i!  r, mollissait  son 
rôle  de  cicérone  lut  méritent  un  souvenu'  de  tous  les 
archéologues. 
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DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN. 
Ont  été  offerts  : 

—  Par  M.  Riche  ,  ancien  iiei^aciaut  :  Taque  de  ciie- 
minée  aux  armes  de  Léopold. 

—  Par  M.  Badkl  :  Reliure  d*ua  petit  almanach  du 
xvui*  siècle. 

—  Par  M.  DE  Cargy  :  Portrait  d'Etienue-Francois  de 
Stainvilie,  duc  de  Choiseul.  niinistre  de  Louis  XV,  né 
à  Nancy  en  1719.  Peint  par  Vanloo  (?).  ' 

—  Par  M""^  Emmanuel  Mahx  :  Onze  médailles  de 

concours  de  lir  (Nancy,  Toul,  Ijint'ville,  Hemiremont), 
de  dilîérenls  modules,  cii  arj,'^ent  et  en  or. 

Nous  flevons  remercier  lout  particuliôremont  M™'  E.Marx 
d'avoir  bien  voulu  nous  laisser  choisir  parmi  \ù&  nombreuses 
récompenses  accordées  à  M.  Marx,  les  médailles  offrant  an 
iotérét  pour  la  coHectioa  métallique  du  Musée  lorrain. 

—  Par  M.  Gayb  ,  ancien  négociant  :  Grande  serrure 
provenant  des  dépendances  de  l'ancienne  église  Saint- 
Hoch. 

■ —  Nous  dévoua  h  l'obligeauco  do  notre  d«ivcuG  confrère 
M.  Maxe-Werly,  diverb  spécimens  de  moulages  duul  Ténu* 
mération  suit,  reproduisant  une  série  assez  importante  re- 
cueillie et  'lonnée  par  lui  au  Musée  do  Rar-le-Duc.  Ces  mou- 
lages vi  Muieut  augmenter  utilement  ceux  que  possède  déjà 
lo  Musée  lorrain  : 

Brique  aux  armes  de  Tabbé  de  Glairvaux  ; 
Brique  de  foyer,  avec  figure  de  Henri  IV  ; 
Brique  de  foyer,  d'une  maison  de  Reims  / 
Brique  de  foyer,  provenant  du  château  de  Girey 

(Haute-Marne)  ; 

Carreau  de  poêle  aux  armes  d'Hector  d'Ailly,  évêque  ** 
de  TouL  Tout  autour  on  lit  ces  mots  : 

de  ton  effot  l  dnlly, 

Quatre  marques  de  bouteilles  auxaruies  de  Lorraine, 
de  Pimodan  et  de  Maillet. 


PotêT  la  cûmmistion  de  ridaetianx  Cb.  OUYOT. 


NsMV*  tap.  4s  O.  CRBPlN.USBLOMI>,  p«SM«e  du  Cssiao. 
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La  Société  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi 
il  Janriar  1889,  à  denx  heures  un  qnart.  —  Ordre 
du  jour:  Compte  de  gestion  de  M.  le  Trésorier.  ^ 
Commission  du  buste  de  Henri  Lo|Nige  :  Rapport,  et 
inauguration  du  buste  au  Musée  Lorrain.  »  Lectures  : 
M.  de  Hartimprey,  Note  sur  quelques  sépultures  de 
Fâge  de  bronze,  —  M.  E.  Badel,  Simon  Moycet  et 
T église  dv  Suint^Nicohis-Je-l^ort . 


TRAVAUX  DE  I.A  SOCIÉTÉ 

Séauca  du  9  aovemlird  IbâS 

PRKSIOBNGB  DB  M.  CH.  GUYOT,  PRBSIOlirr* 

Precèi-TsrlMl  de  la  dernière  séaaee. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  iu  cl 
adopté. 

1^ 


0 


Renottf «nemam  An  Bnraan 

L'ordre  du  jour  appelle  Téleclion  des  membres  du 
bureau  pour  i'année  1888-1889.  M.  le  Président  déclaro 
le  scruiiû  ouvert  et  iuviie  les  membres  prôseals  à  y 
prendre  part. 

M.  Gournault  pne  ceui  de  'seft  collègues  qui  seraient 
disposés  à  lai  donner  lèur  voix  pour  la  présidence  de 
vouloir  bien  reporter  leur  suffrage  sur  un  autre  membre 

de  la  Société,  les  nombreuses  absences  qui  le  tienneut 
éloigné  de  Nancy  pendant  une  partie  de  raniiee  ne  lui 
permettant  pas  d'accepter  le  renouvellement  des  fonc- 
tions auxquelles  la  Société  lui  avait  fait  l'honneur  de 
l'appeler  à  la  mort  du  regretté  M.  Lepage. 

11  est  procédé  au  dépoutUemeat  du  scrutin,  qui  donne 
les  résultats  suivants  : 

Votants  

Majorité  absolue...  15 

Uat  obtenu  : 

1*  Pour  les  fonctions  de  Président  : 

M.  Ch.  rruyol..   :i8  voix. 

f  Pour  les  fonctions  de  Vice-président  : 

MM.  Léopold  Quintard   15  voix. 

Bleicher   6 

Mellier   9 

deSouhesmes   t 

Germain   1 

des  Robert  , .  1 

i|j  Pour  les  fonctions  de  secrétaire  : 

MM.  de  Souhesmes   21  voix. 

P.  de  Laliemaad  du  Muul..  0  voix. 

Ë.  Uuvernoy   t, 
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4* Pour  les  foDCtions  de  secrétaires-udjoiuis: 


MM.  £.  Duverooy  •   26  voix. 

P.  de  Lallemand  de  Mont   18  voix. 

(le  Souhcàine;»   0 

Quinlard  ;   2 

La  prévoie   1 

Purisol  *    i 

Favier   1 

Bernard  Puton   1 

Barthélémy  , .  • . .  1 

o'*  Pour  les  fondions  de  bibliothécaire  : 

MM.  Léon  Geniiaiii   28  voix. 

Favier   ...  i 

B*  Pour  les  l'onctions  de  tréàoner  ; 

MM.  licnô  Wi<^ner   2d  voix. 

Wolfrom   4 

Ferdinand  Bretagne   i 


M.  R.  Wiener  fait  remarquer  que  c*est  a  tort  qu*il  a 
été  procédé  à  Télection  (du  bibliothécaire  et  du  tréso- 
rier ;  les  titulaires  de  ces  fonctions  ayant  été  élus  pour 

3  ails,  conformènienL  a  i  ai  t.  dus  sUiUits,  en  1880, 
leurs  pouvoirs  ne  devaient  pieiidre  lia  qu'en  1889. 

M.  le  Président  donne  acle  à  M.  Wiener  de  son 
observation  et  exprime  ses  regrets  de  Terreur  qui  a  été 
commise.  Par  suite  du  vote  qui  vient  d'être  émis,  les 
pouvoirs  de  M.  Léon  Germain  comme  bibliothécaire  et 
de  M.  R.  Wiener  comme  trésorier  sei'onl  prolongés 
jusqu*aux  éleotions  de  i891. 

En  conséquence,  le  bureau  se  trouve  composé,  pour 
i'aunéo  1888-1889,  de  la  manière  suivante  : 
Président  :  M.  Ch.  Guyot. 
Vice-ptésidont  :  .M.  Lûopold  Quintard* 


Secrélêwe  aauuel  :  H.  R.  de  Souhesines. 
Secréfair&'acl/oinls  :  MM.  Ë.  Duvernoy,  P.  de 

Tiatlemand  de  Mout. 

I/ihliot/iccairu  :  .M.  Léon  Gtfi'maïu. 
Trésorier  :  M.  U.  W  ieuer. 

ComnmiicaUoai  dft-M.  It  Priildiiil. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  leUre  par 
laquelle  M.  le  Préfet  de  Meurthe-et-Moselle  Tinforme 

que  le  conseil  général  du  département  a  maintenu  au 
Ijudj^el  de  Texercicc  1889  le  crédit  de  500  fr.  voté 
ciiaquc  année  eu  laveur  de  la  Société  d'Archéolojjie  et 
qu'il  a,  m  outre,  voté  une  subvention  de  ôUO  Ir.  pour 
concourir  à  la  dépense  du  remplacement  des  portes 
extérieures  du  Musée  Lorrain. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  programme 
des  questions  soumises  â  MM.  les  délégués'des  sociétés 
savantes  en  vue  du  Congrès  de  1889,  —  ainsi  que  le 
programme  des  concours  ouverts  pour  les  années  188VI 
el  1890  par  l'Académie  nationale  de  Keims. 

Sur  la  demande  de  M.  l^on  Germain,  il  est  décidé 
qu*un  agent  salarié  sera  mis  à  sa  disposition  pour 
Taider  dans  le  service  de  la  bibliothèque  et  daos  la 
préparation  du  catalogue  :  Texécution  de  cette  mesure 
est  confiée  au  Bureau,  ({ui  est  chargé  notamment  de 
détei  miner  le  montant  du  traitement  aHecté  à  cet 
emploi. 

Fréstntationi  de  candidats 

M.  rabbc  Munier,  curé  de  Tronville,  présenté  par 
MM.  I^on  Germain,  A.  Guyot  et  Ch.  Guyol. 


Digitized  by  Google 


M.  Piuil  Genay,  agricuUcur  à  Bellevue-Ghanteheux, 
présenté  par  MM.  Ch.  Guyot,  A.  de  Metz-Noblal  el  P. 
de  Mont. 

Ouvrages  oiierU  a  la  Société. 

Cmnpfiffnos  de  Chnries  IV  en  Lorraine^  en  Albmn" 

gnc  et  en  Franche-Comté  (1038-104:3),  par  F.  des  Ro- 
UEBT.  —  Paris,  H.  niiwiPKtN,  éd.  4888. 

Verdun  aux  xvif  et  xvui*  siècles,  Affàires  milUoires, 
par  M.  Petitot-Bbllavène. 

Note  sur  ks  objets  êatiqaes  découverts  à  Gendre- 
court  (Meuse)  et  à  Orand  (Vosges),  par  M.  L.  Maie- 

Lh  sn r relier ie  ù  Toul  aux  xvi"  et  xvii*  swcieSy  etudo 

hi.stori((iie  par  Albert  Dkms,  licencié  en  droil^  membre 
de  la  Société  d'archéoloprie  lorraine. 

Chez  les  orientaux^  par  G.  des  Godlns  de  Souhesmes. 

Société  deSt'Vincent  de  Paul,  Assemblée  générale 
des  conférences  de  la  Meurtbe,  de  la  Meuse  et  des 
Vosges  (1888). 

Société  de  St-François  Xavier,  Assemblée  générale 
du  3  juin  1S8fi. 
Le  Postillon  lorrain  pour  i889* 

Ermitage  de  la  Visitation  et  clmpelh  de  iV.-i>.  i/e 
Bonne  Espérance  à  MauVage  (Meuse)  par  G.  Faus- 
SBTTE,  curé  de  Jouy-devant-Doroboslo. 

PouiJJé  du  diocèse  de  Verdun,  par  l'abbé  Houinet. 
cbapelain  de  la  Cathédrale  de  Verduni  t.  I,  Verdun 
i888. 

Bibliographie  vosgienne  de  tannée  i88S ,  par 
N.  Haiuant, 
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f.cfi  Ramcy  rh  •^^''/(/«j  cl  leurs  âWâncen,  par  P. 

Mtiiiutlde  Dhuo'Ja  [S4S),  par  M.  Edouard  Bondl- 
KAM),  archiviste  du  Gard,  l'aris,  Aiph.  Ficard,  éd. 

mi. 

Le  livre  des  reJiqiip.'^  de  Nhbsyo  de  St^Pierre-le-vif 
de  Hens,  publié  par  MM.  Gustave  Juluot  et  Maurice 
Pion,  Sens  1887.  (Ënvoi  de  la  Société  d'archéologie 
(le  Sens). 

Eematrancea  du  Partotnenl  de-Parisau  xvm*  sièeht 
publiées  par  Jules  FtAMMERMONT.  T.  I  (1715-1753). 

Piiiis,  Irn})rimerie  Nationale,  1^^88. 

liiiiérmtos  do  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  Sans- 
Peur,  durs  de  Botirgofjnr'  (1'H3-HiU)  d'après  les 
comptes  et  les  dépenses  de  leur  hôtel  recueillis  par 
Ernest  Pktit.  PariSj  Imprimerie  Nationale,  1888. 

Bulletin  de  la  commission  des  antiquiiés  départe- 
mentales ou  monuments  historiques  du  Pas^de^Calaw, 
T.  I  à  V,  tome  Vf,  Tascicules  1  à  5. 

ïiulletin  historique  et  philo  logique  du  comité  des 
travaux  historiques  et  seientiOquvs,  année  1887,  îl 
et  4. 

Revue  des  études  grecques.  T.  1,  n»  t.  Avril- Juin 
1888. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois»  T.  XX, 
2*  livraison. 

Société  archéologique  dEare-et-Loire  *  Monogra-' 
phie  de  la  Cathédrale  de  Chartres.  Sept  1888. 

BuUetino  délia  commiasione  archeologiea  comanale 
diRoma,  série  tertia.  Anno  XV.  LugUo-Agosto. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne,  année  1888. 
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Journal  des  savants.  Août- septembre  iH88. 

Annalea  <fo  la  Société  archéohffigae  de  liiemar,  T. 
XVU,  h*  livraison. 

Société  erebéologique  de  Namur*  Bapport  sup  k 
situation  de  la  société,  1887. 

Ihillclin  de  In  Société  des  antiquaires  de  l'Ouostf  2* 
et  'V  trimestres  188H. 

Mcnionx's  do  ia  Socwta  d*énmlalion  du  Doubs,  . 

Congrès  archéologique  de  France  ,  r»3«  seàsiou. 
Séance  générale  tenue  à  Nantes  en  1886. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  T.  X  à  XII. 

Compte^readu  des  séances  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Bordeaux  (1881-1884.) 

Bévue  de  t histoire  des  Bêlons,  T.  XVII,  n*  8  ;  I. 
XVIII,  nM . 

Bulk'lin  do  la  Société  archéologique  et  historique  do 
l'Orléanais.  T.  IX,     et  2*  trimestres  1888. 

Annales  de  la  Société  Jiislorique  et  archéologique  du 
Gatiaais,  2«  et  V  trimestres  1888. 

Bévue  savoisieçne,  29*  année.  —  Septembre  à  no- 
vembre 1888. 

Bulhiin  de  k  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
année  1888,  n*'  1  et  t. 
Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine.  T. 

xxni. 

Mémoires  de  la  Sutwié  des  antiquaires  du  Centre, 
XV  vol.  1887-1888, 

Travaux  de  l Académie  nationale  de  Reims,  81*  vol, 
1885-1887. 

Annales  do  la  Société  historique  et  archéologique  de 
ChàteaU'Thiéry^  1887. 

Mémoires  de  k  Société  d^bistoire  et  darohéohgie 
de  GhâlonS'Sur^Marne,  T.  VII.  A*  partie. 
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Bulletin  de  la  Société  dtf  UotdaàDax,  ifcl88,  3*  Iri- 
mestro. 

Annahs  du  Musée  GuimeL  T.  X  II  T.  —  Le  Bamth 
yana  an  poini  de  vue  religieux^  par  Charles  Scikebbl. 
Paris  1888. 

Memorie  delta  Regia  académie  de  aeieme  letiere  ai 
ariiin  Modena,  Série  II,  vol.  V,  1887. 

M.  Ch.  Guyoi  donae  leclure  d'un  travail  sur  la  Biblio- 
graphie de  M.  Lepage»  précédée  d'une  Notice  sur  sa 
vie. 

La  Société  vote  Timpression  de  ce  travail  dans  ses 

Mémoires  et  désigne,  pour  former  la  commission  de 
révision,  MM.  Germain,  F.  des  Kobert  et  Stanislas 
Thomas. 

laicr^tioiii  nenvéUei 

M.  de  Martimprey  :  Note  sur  quelques  sépultures  de 

râge  de  bi  uuze. 


MÉMOIRES.  . 

LBS  CmsGflBRS  DB  l'^VÉQUB  DB  HBTZ 

Notre  infatigable  canfrùro,  M.  Léon  Germain,  ap- 
pelait récemment  l'attention  de  la  Société  sur  la  pierre 
tombale  d'un  cuisinier  de  rév«*;que  de  Metz.  Il  se  iVîser- 
vait  de  nous  faire  connaître  ultérieurement  rhisloird  du 
mot  cuisinier  et  les  fonctions  qu'il  désigne  afin  de  les 
distinguer  de  celles  do  malire-queue.  Je  n'empiéterai 
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pas  sur  80A  domaine  ea  adressant  au  Journal  quelques 
rensdgnements  particuliers  conoeroant  les  cuisiniers 
des  évéques  de  Meiz. 

La  cuisine  de  l'évêque  ap{)ai'ail  dans  les  docmutînts 
du  XV*  siècle,  coinmo  un  st^rvice  do  l'iiôtcl.  Cu  service 
fonclionne  au  sein  de  l'hôtel,  c'est-à-dire  au  château  de 
Vie,  Les  agents  du  service  ont  cliacuu  leurs  attribu- 
tions particulières  et  leur  rang  dans  une  hiérarchie 
spéciale,  Los  actes  et  les  registres  des  évôques  (1)  nous 
permettent  de  discerner  des  clercs  de  cuisine»  des  maU 
tres-queue  (Meister-Koch),  des  cuisiniers,  et  enAn  le 
maître  de  cuisine  (Koch-Meister).  On  peut  avancer  dans 
celte  carrière  :  Jeau  d'iipiual,  clerc  de  cuisine  en  (2) 
est  maître  de  cuisine  en  1458  (â). 

Quelles  sont  les  fonctions  de  ces  dilTùrents  agents  1 
Le  çiero  et  le  maître  de  cuisine  senU>Ient  bien  n'exercer 
que  dos  fonctions  de  comptable  et  d'économe  (4).  Gela 
résulte  pour  le  clerc  de  son  nom  même,  pour  le  maitre 
de  tout  ce  que  nous  savons  de  son  activité.  Au  xv*  siè- 
cle, radministration  de  l'évèchè  est  fixée.  Le  domaine 

^1;  Gos  rôgistruâ,  qui  août  conservé»  aux  ureiiives  de 

raaciea  département  de  U  Moselle,  sont  très  piéoieux  en  ci 
qu'ils  BOM  révèlent  radminietratioa  jouraalière  de  l'évêché, 
•ont  Conrad,  Oéorges  et  Henri.  Noua  les  désigneront  T^t 
les  signes  suivants.  Mo.O. 

{9)  Mo.  0.-7.    8S6  V. 

(S)  tbid.  S3S  V. 

(4)  Il  est  même  probable,  sans  qu'on  puisse  Tafâmier,  qull  y 
a  dans  la  caiaine  deux  ordres  de  fonctions  parallèles  :  le  service 
financier  et  de  contrôlo,  représenté  par  le  clerc  et  le  maîtro  ; 
le  service  matériel  canfit^  au  cuisinier  et  au  maître-quoue. 
Car  il  n'y  a  auouu  erenoplo  iKua  cuisinier  devenu  maître  de 
cuisine,  non  plus  <{\xq  U'un  :lerc  de  cuisine  'ievenu  cuisiuiert 


M  parttgé  en  châtelleoies  ;  à  la  téle  de  chacune  de  ces 
eircooscriptions  esl  placé  un  châtelain  qui  n'esl  plus  le  ^ 

bar^'graf,  inai.s  rainplmann,  et  dont  les  attributions 
administratives  priment  de  beaucoup  les  obligaiiuns 
militaires.  Si  l'importance  militaire  du  chef-lieu,  ou  la 
force  de  la  tradihon,  ou  le  développx  inent  de  l'orgaai- 

satioD  municipale  ont  necebsité  le  maintien  d'un  vérita- 
ble gouverneur  militaire,  les  fonctions  ilnanoiôres  sonl 
dévolues  à  des  agents  qui  portent  ie  nom  de  reoeveu» 
ou  de  schaffner  (en  dilecte  lorrain  zaffeaaire).  Quelque 
soit  leur  nom,  ces  divers  agents  onl  peur  pnaclpale 
mission  de  recevoir  les  revenus  de  dtfiériole  nature 
qui  devaient  être  payée  au  chef4ieu  de  la  ohâleHente, 
Oi',  a  i'epoque  t|ui  nous  oo<îupe,  il  n'y  a  pas  de  châte- 
lain à  Vie.  Vie  est  le  chef-lieu  du  Toniporel,  le  siège 
de  l'admiaistralion  centrale,  la  résidence  ordmuire  de 
révèque*  Le  châtelain,  (]ui  [)arU)Ut  ailleurs  représente 
révéque,  est  inutile  ici  (1)  ;  et  la  manutention  des  reve- 
nus, tant  en  deniers  qu'en  nature,  est  abandonnée  à  un 
agent  de  rhôteL  Cet  ageni  est  le  maître  de  ouisine. 
D'autre  ))art,  il  paie  sur  les  fbnds  qu*il  délient  eertoined 
dépenses  et  certaines  rentes.  Nombreux  sont  les  actes 
d'aceusement  {2}^  dont  le  cous  est  pdya))le  à  lacuibiue 

^1)  Feut>ètre  Votûco  do  lu  cbatcUenic  et  so9  droits  ont-ila 
été  vsiidiu  ou  amodiés  à  la  ville.  C*ost  ainsi  ^a*il  faudrait 
expliquer,  dans  le  document  du  xvt*  siècle  cité  plus  bas,  les 
eO  livres  dues  par  la  ville  do  Vie  •  poar  latotro  de  la  chais- 
telerie  de  Vyc  p.  On  sait  «luo  dans  les  chartes  de  notre  pays, 
le  mot  terro  est  lo  plus  euuvent  synonyme  de  rente. 

(2)  Il  serait  trop  long  de  les  rechercher  tous.  Je  cito  seu- 
lement, à  titre  d'oxomple,  racenspirient  du  15  octobre  1^45 
(Mo  0.  120  v),  et  Tordonuanco  do  paginent  de  14S1 
vMd.  G.  11.  (•  3j. 
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du  château  de  Vie.  Qae  le  matlre  de  cuisine  u'était  pas 
ua  simple  agent  chargé  de  recevoir  et  d'emmaganiser, 
mais  qti*il  fidsaît  fonction  d'adminiatrateor,  ceci  nous 
est  prouvé  par  différents  acteSi  d'après  lesquels  le  Con- 
seil do  l'évêque  décide  diversesamodiauons  à  la  relation 
du  maître  de  cuisine  (1).  Quant  à  l'importance  finan- 
cière de  son  oflice,  nous  pouvons  essayer  de  nous  en 
Ciii*e  une  idée,  encore  qu'incomplète,  d'aprôs  un  docu- 
ment du  milieu  du  ziv*  siècle  qui  nous  renseigne  sur  la 
valeur  d'une  partie  des  approvisionnements  emmaga- 
sinés au  château  de  Vie.  t)ans  une  révolte  contre  Tévè-* 
que,  les  habitants  de  Vie  avaient  pillé  le  château.  La 
sédition  réprimée,  en  vertu  d'un  compromis  entre 
l'évôque  Adhémar  et  les  gens  de  Vie,  Fen  \ ,  comte  de 
Sarwerden  fui  chargé  de  «  rapporter  »  sur  les  deman- 
des de  l'évêque.  Voici  quelques  articles  de  ce  rap* 
port  (2)  : 

<  Item,  aneor  reporte  je  qu'il  (l'évêque)  puisse  auci 

<  bien  zeure  afin  qu'il  li  renoet,  ceaulx  qui  ont  pris  les 
«  espices  qui  esloient  venues  de  Montpelliers  pour  proi- 
c  vence  et  pour  espices  confites,  qui  se  contient  en  Tes- 
€  erit  de  lai  dessus  diele  demande  que  mes  dis  sim  de 

<  Mes  ait  fait  à  ceaulx  de  Yy,  ou  cueil  dit  escrit  li  nom- 

(1)  Exemples  :  A*  im  Mo.  6.  e.  I»  91  *  A*  1481  —  Mo. 
O.  11.  ^  8  —  A*  1488.  Mo.  O.  11.  M4  —  A*  1488.  Mo. 
0.  11.  ^  95  T*  —  A*  1496.  Mo.  G.  11.  ^  188  v«. 

(8)  Je  ne  letronve  pas  la  féfêrenoe  préeiae  de  est  eela  « 

que  je  ne  conoait  que  d*eprè8  uno  copie  ;  mais  d'après  le 

titre  de  cette  copie  :  {Copié  sur  l'original  tiré  des  Archivés 
de  rév'ch''  de  Mets.  Vie.  Layatte.  1,  n»  9.)   Elle  fait  partie 

de  la  eolieclioû  Moreau  X  la  Bibliothèque  nationale;  OA 
pent  dùQc  la  retruuver  ix  mu.  ordre  de  date  (24  jaavier  1344* 
45). 
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ff  de  Isi  vallour  des  dites  espiccs  se  conlient,  cent 

«  Iieureé' de  niessains.. . 

a  Item,  en  semblant  maini»  re,  nuci  de  lai  proivence 
«  (les  chandoiles  de  cire  et  des  torches  que  mes  dis  sires 
«  auoil  fait  faire,  que  se  conlient  en  resciitde  lai  des- 
c  sus  dite  demande  de  mon  dit  seigneur,  ou  que  il  dii 
c  escrit  li  nombre  de  lai  vallour  des  dites  ehandoilles  et 
«  torches  se  contient,  vint  liures  de  lai  dites  menoîe. 

«  Item,  en  semblant  mainiére  auci  des  seix  vins  eber- 
«  rées  de  foins  qui  estoient  en  ai  grain^  don  chaistel, 
«  qui  se  conlient  en  l'escrit  de  lai  dessus  dite  demande 
«  de  mon  dit  seigneur  o  queil  dit  cscript  linoiabrede  lai 
a  vallour  des  dites  seix  vins  cherree  de  ibiuse  COntienli 
«  trente  et  seix  liures  de  lai  dite  menoie... 

«  Item,  en  semblant  mainiére  auci  dez  leis,  cossins, 
g  couuertiers,  qoairrelz  de  liéure  de  Flandres,  linsues^ 
«  naippes,  trouwelles,  escueiies  d'estaiu,po8de  oouure, 
«  chaudières,  gossa  de  fer  et  cinquante  paire  de  fer  de 
et  prison,  bouteilles,  pos  et  pistes  de  keur,  que  se  con- 
«  tiennent  en  l'escrit  de  lai  dessus  dite  demande  démon- 
u  dit  signour,  on  quel  dit  es(  rij)t  li  nombre  de  lai  val- 
«  lour  dou  dit  moiviô  se  contient,  sept  vins  liures  de 
«  lai  dessus  dite  monoie. 

c  Item,  et  tant  corn  dez  vint  quaitre  ymalz  de  fourmeot 
<  pour  lez  oences  dou  chaistel  de  Vy,  que  se  oontien* 
«  nent  en  l'escrit  de  lai  dessus  dite  demande  de  mon 
«  dit  sigDOur,  reporte  je  auci  que  It  dis  messtreen  puet 
€  bien  xeure  eeaulx  qui  les  doient  auoir,  se  leueit  ne 
c  sont. 

«  Item,  tout  en  semblant  mainiére,  raporle  je  auci  dez 
«  quaitre  vins  liures  de  messains  que  li  dis  messire  en 
«  ces  dessus  dit  escrips  de  ces  demandes  s*ait  deman- 
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«  deii  à  Goauls  de  Vy  pour  lai  lem  chaislelerie  de 
«  Vy...  » 

Il  sernit  témf'raire  d'affirmer  que  tous  les  objets  men- 
tionnés dans  les  articles  qu'on  vient  de  lire  étaient  con- 
fiés sans  exception  à  la  surveillance  du  maître  de  cui- 
sine. Mais  incontestablement  son  contrôle  s'étendait 
sur  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  et  comme  il  ne 
n'agit  ici  que  d*un  acte  de  cireonstance,  bieo  des 
otjets  n*y  sont  pas  mentionnés.  On  peut  Juger  par 
là  de  rimportanoe  de  rofflee  en  question. 

Nous  sommes  moins  bien  renseignés  sur  les  fonctions 
du  cuisinier  et  sur  celles  du  Meister  Koeli.  Les  observa- 
tions p^énérales  de  M.  Germain  ne  perdront  donc  rien 
de  leur  intérêt.  Mais  en  dehors  même  de  la  nature  des 
fonctions  des  oCloîers  de  la  cuisine,  nous  gardons  encore 
un  moyen  d*en  apprécier  Timportance  :  c'est  par  la  si- 
tuation personnelle  des  personnages  qui  ont  revêtu  ces 
fonctions,  par  les  avantages  ou  les  privilèges  quils  ont 
obtenus,  par  ia  suite  de  leur  carrière. 

Les  officiers  de  la  cuisine  reçoivent  en  général,  et 
c*est  le  cas  notamment  pour  Aubertin  de  Blâment,  la 
firanchise  ou  exemption  de  tous  droits  de  ville,  de  toute 
taille  ou  contribution,  et  même  de  «  tout  comman- 
dements de  hostelz,  de  cheualohies  »  etc.  Outre 
leurs  fonctions  ordinaires,  ces  agents  peuvent  suivre 

(1)  Pranehîte  accordée  :  à  Aubertin  de  Blâne&t,  a«  1464. 
Mo.  O.  7  ^  m  ;  »  à  Hsm  Stols,  cuisinier,  a*  14e0.  Mo. 
Q.  9.  f»  6  v«  —  à  Dédier,  cuisinier,  a*  1481.  Mo.  Q.  11.  ^.'-^ 
à  Peter  de  Hobestetten  cuisinier,  â*  1488.  Mo.  0. 11  ^  15 

y.  —  Co  privilège  (le  franchise  <'tnît  acccordé  conrammeot 
à  pre^^qn*'  ton?  gens  de  l'Hôiel,  aux  échevin«î  et  autres 
ofliciers,  souyeat  même  à  de  sim|>leâ  particuliers, 
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révôque  comme  compagnons  d'armes.  C*est  îe  cas 
pour  le  Meister  Koch,  Gristion  (1),  et  pour  le  cuisinier 
Peter  (2).  Si  l'un  deux  abandonne  le  service  de  la 
cuisine,  il  remplit  les  charges  les  plus  lucratives.  C'est 
aiasi  qae  Hensel  Kar,  clerc  de  ouiaiae  en  1484,  est 
devenu  en  1485  le  diftielain-araptnmnii  d*Htboa<* 
danges  (8).  Au  rate  les  offices  de  cuisine  n'Interdisent 
point  d*en  cumuler  d*tutres.  Jeun  d'Bpinal,  olerô  de 
cuisnie,  reçoit  la  elere-j«rie  de  Vto  ;  devenu  mettre  de 
cuisine  il  obtient  en  même  temps  un  échevinage  (4). 
Il  faut  noLer  qu'il  peut  à  son  gré  exercer  i' office  de 
clerc-juric  personnellement,  ou  le  faire  exploiter  par 
un  délégué.  Ces  oflicicrs  reçoivent  des  gages,  mais  ces 
gages  n'ont  rien  de  fixe.  La  cuisine,  en  efiét,  au  XY* 
siècle,  se  rtorute  comme  tous  les  autres  services  de 
révdobô  psr  voie  d'engagements  personnels  et  tempo* 
raires.  de  sont  autant  de  contrats  bilatéraux,  appelés 
lettres  de  retenue  (Bestellungs  Brief)  (5)  et  lettres 
d'engagement,  dont  les  conditions  varient  avec  chaque 
individu.  Gomme  maître  de  cuisine  et  en  raison  de  ses 
services  passés,  ^^em  d'Epinal  oblienl  une  pension  de 
220  fr.  et  de  1:2  quartes  de  blé  (6).  Aubertin  deBiàmont, 
c  notre  cuisinier  qui  s'est  libéraliement  obligié  à  nous^ 
sa  vie  durant  de  sa  dicte  ofiice,  »  reçoit  un  gage  de 

(1)  f  1480.  Mo.  G.  0.  ^  898. 
(8)  a*  1498,  Mo.  G.  11.  ^  86. 
(8)  Mo. 0.9.  f> 888  — G.  n.^46. 
(4)  Vid.  note  S.  p.  1. 

(6)  La  tottre  de  retenue  eit  eelle  par  laquelle  rérftque 
retient  lae  aerrieet  dn  contractant  ;  la  lettre  d*6ngageBient 
celle  par  laqu<^!If>  1<>  cortiractnnt  s'engage  â  MTfir. 

<e)  a*  1478.  Mo.  G,  10  f>  188 
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15  il.  d*or  assignés  sur  Iss  salines  de  Harsal  et  de 

Moyenvic  (1).  c  Gristien,  e  Meister  Koch,  c  so  lange 

wie  ivr  mit  vus  ntten  wirdt ,  yiiic  bUitu  gcuannleu 
Lone  deii  er  bitz  hier  von  vns  ^ehabt  hat,  wir  geben 
tun  sollent.  »  Ët  dès  qu'il  cessera  d'accompagner 
i'évêque  il  reprendra  ses  fonctions  à  la  Cuisine  avec 
un  gage  annuel  de  B  (r.  lorrains  et  de  8  quartes  de 
blé  (2).  Bniln  Gérard  Pieresson,  ancien  maître  de  cuisi- 
ne» est  retenu  au  service  général  de  l'évéché  aux  gages 
de  40  fr.  et  de  28  quartes  de  blé  (S). 

Ou  vuil  pai*  ces  noUs  trèâ  brèves  que  les  oUicicrs  du 
la  Cuisine  n'élaicat  pas  les  pàciiutirs  cuisiniers  venus, 
qu'ils  éUùt'iiL  (le!  petits  personnages  et  qu'il  n'y  a  par 
conséquent  pas  lieu  de  s'étonner  de  les  trouver  inhu* 
més  en  sépulture  honorable.  11  laut  donc  bien  lire 
cwimer  cpmine  Ta  fait  M.  Gennaiu,  sur  la  tombe  de 
Vie,  d*abord  parce  que  œla  n'a  rien  de  choquant  ;  en* 
bjite,  meilleure  raison  encore,  parce  que  les  registres 
des  evèque»  de  Metz  nous  cerliiiciil  l'existence  d  Au- 
bertin  de  Blàmont  comme  cuisinier  desévèques  Conrad 
Uayer-iioppari  et  Georges  de  bude. 

kutm  BOUHQEOiSt 


LS  PiaiHUX  I>'S8TAÏ£ 

Dans  sa  notice  historique  cl  descriptive  de  Gérard- 
mer,  M.  Henri  Lepage  pose  un  point  d'interrogation  au 
siqet  dtt  Pertbttx  ou  Perthuis  dtEstaye^  oot  ou  pas- 
Ci)  a*  1461.  Mo.  0. 10.  b  100  v*. 
(2)  %•  1480.  Mo.  0.  0.  aS8. 
(8)    ISIO.  Mo.  O.  U.  70. 


sage  «  qui  d&vuii  so  U  ouvet  entre  l' Alsace  et  lu  Lor- 
raine, » 

Goaiuûssant  les  montagnes  des  Vosges,  il  ni*a 
semblé  intéressant  de  rechercher  Torigine  du  nom  et 
l'emplacement  exact  da  passage  que  Ton  désignait  an» 

cienneinenl  sous  ce  nom. 

Les  termes  de  l'eiiquètede  15âl,  cilés  par  M.Lepage  : 
«  Une  monlaigne  derrière  Tanne  où  élail  la  croix  et  la 
cbapeUe  »  indiquent  qu'il  est  question  d'an  passage 
aboutissant  dans  la  vallée  de  St-Amarin. 

Trois  cols  ou  passages  débouchent  dans  cette  vallée  : 

Le  col  de  Bramont  entre  la  Bresse  et  Wildenstein, 
Le  col  de  Bussang  entre  cette  localité  et  Uibay. 
Le  col  d'Oderen  entre  Ventron,  Kruth  et  Oderen. 

Ne  trouvant  rien  dans  les  documents  français  qui 

puisse  me  rensei^Mier  sur  l'origine  du  uoin,  je  me  suis 
udi'esseaux  documents  allemands,  recherchaul  les  noms 
de  villes,  villages,  châteaux,  laïuilles  nobles,  etc., etc., 
ayant  uue  analogie  plus  ou  moins  grande  avec  celui 
d'Eslajre  ou  d'Esté. 

UaiOÂ  ïik  Tofiogrfq^hia  Alsalia  deMuthei  Mvrianif  à 
rarlicle  Wildenstein,  on  lit  :  t  Ein  Weyland  gewest 
»  vestes  Berpr^chloss  hey  Urbis  uiid  St-Dammarin  an 
»  den  Lotbnngtschen  Grantzen  inder  Mas^-Mun^ter  în 
»  St-Aïaaiinlhal  oliuseiu  vuii  deu  Puas  lu  Lulluingea 
»  die  Steig  ^eaaudt.  » 

Ce  qui  signifie  : 

»  Il  y  avait  autrefois  un  cbâteau*fort  situé  sur  la 

»  montagne  près  d'Urbis  (Urbay)  et  S.  Dauiinaiiii  à  la 
j>  iroulière  de  la  Lorraine,,  derrière  Ma«^-Mua^ter,  dans 
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»  la  valU  e  de  St-Amarin,  non  loin  du  passage  en  Lor- 
»  raine,  nommé  die  S/e/y  (1). 

Dans  son  dialeole,  le  montagnard  alsaciea  prononcnnl 
la  floale  eig  comme  aye  ou  ê}'e  a  transformé  die  Steig 
en  dîe  Siaye  que  le  montagnard  vosgiec  a  transformé 
end^Estaye:  Die  Steig  — die  Slaye—  d'Estaye,  d'Esté 
—  d*Estraye  —  TEstraye  —  Lettraye.  Telles  sont  les 
transformations  successives  que  ce  nom  a  subies. 

Urbay  est  sur  la  roule  de  Bussanj^  à  Sl-Aniarui  et  los 
restes  d'un  ancien  château  existent  encore  près  dTr- 
bay.  Le  Ferthux  ou  Perlbais  dEitaye  est  donc  le  col 
de  Bussang. 

Et  mon  opinion  a  été  pleinement  confirmée,  lorsque 
m'adressent  aux  anciens  documents  géographiques, 
j'ai  trouvé  sur  une  carte  de  1625  la  vallée  de  Bussang 
désignée  sous  le  nom  de  vallée  de  TEstraye,  et  le  châ- 
teau situé  près  d'Urbay,  chéteM  dè  TEstruye, 

La  seule  trace  qui  reste  de  ce  nom,  est  celle  d'une 
section  de  Ramonchamp  que  l'on  nomme  encore  Les* 
traye  ou    fil  raye. 

Quant  aux  restes  du  cliàteau,  ils  ne  fig-urent  plus  sur 
les  cartes  modernes  que  sous  la  dénomination  de  Châ- 
teau ruiné. 

Lorsque  de  St-Amarin  on  se  dirige  sur  Wildenstein, 
en  visitant  la  belle  vallée  que  Ton  désigne  indistincte- 
ment sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  noms,  on  est 
frappé  de  l'aspect  grandiose  du  couloir  que  l'on  aperçoit 
à  gauche  et  a  4  kilomèires  de  St-Amartn. 

Large  de  mille  mètres  environ  à  son  ouverture,  il 
va  en  se  rétrécissant  et  se  termine  par  une  échancrure 

(l)  Bttiiq  en  allemanii  sigaitte  moDté«  ;  chemin  abrupt. 
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en  V  dans  la  crdte  des  monta{>nes  qui  le  dominent. 

La  conformation  du  teppain,  aussi  bien  que  l'élymo- 
lofrie  (lu  nom,  s'accordent  donc  pour  indiquer  que  ie 
Perthux  dEstaye  est  ie  col  de  Uussang  (1). 

E.  VOÎ.FROM. 


CHRONIQUE. 

Leti  Annules  do  la  Sociét''  d  Emulation  dn  déparle - 
nmnt  des  Vosges,  pour  l'année  1888,  (pii  ont  paru  derniè- 
rement, renrormeiit  la  liste  des  «  Hécompeases  déoer — 
nées  par  la  Société  dans  sa  séance  publique  du  22  dé- 
-  cembre  1887  ».  Dans  la  section  Histoire  et  ÂBOHioLOs», 
on  remarque  le  nom  de  deux  de  nos  confrères  : 

c  M.  Gtiyoif  Charles,  inspecteur  des  forêts,  profes- 
seur de  droit  à  TEcole  forestière  à  Nancy,  médaiUe  de 
vermeil  pour  ses  ouvrages  ;  Les  forêts  îorrsims  (S) 
et  IJisloire  d'un  domaine  rural. 

{D  Sans  vniiîoir  auciinoment  contester  les  conclusioûâ  de 
notre  conlrero,  qui  s'accordent  avec  la  description  de 
Meriani,  noua  ferons  remarquer  que  le  passage  entre 
Saales  et  le  val  (^e  Ville,  au  pied  du  Climont,  s'appelle 
maintenant  encore  col  de  Steige^  et  traverse  nn  village  de 
ce  nom.  Da  plni»  ce  pataage  se  trouve  non  loin  â*nne  antre 
localité  nommée  Urbeis,  sur  la  route  de  PrOVdnchères  à 
Yillé.  Il  y  a  ainsi  deux  Urbeis  et  il  y  a  en  denx  Steige,  le 
Stoige  do  Saal^s  ou  de  Villô  a  conservé  «on  nom,  tandis  que 
lo  Stoige  de  Bussang  au  do  Saint-Amariii  a  perdu  le  sien, 
ou  Ta  tellement  transformé  qu'il  est  devenu  méconnais- 
sable. —  C.  G. 

(2)  Publiées  dans  nos  MémoircSf  années  1884-1386. 
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»  H.  Frèhllht,  Hippolyle,  instituteur  à  BleurviUe, 

mention  honorable  pour  ses  Nolicea  biographiques  vos- 
giennes  destinées  aux  élèves  (1).  > 


séPULTURSS  ANTIQUES  A  MAIXB. 

A  uu  kilomètre  du  village  de  Maixe,  à  la  limite  du 
territoire  do  rrito  commune  et  de  celui  d'Kinville,  on  a 
découvert,  en  1881,  de  soixante  à  cent  squelettes,  placés 
sans  ordre  et  dans  tous  les  sens.  La  tête  d'un  d'entre 
eux,  séparée  du  tronc,  reposait  dans  une  sorte  de  botte 
formée  de  six  pierres  :  le  corps  venait  à  la  suite.  On  a 
trouvé,  parmi  les  ossements,  un  scramasax  et  plusieurs 
boucles  de  ceinturon,  quelques  anneaux  de  chaîne,  une 
laiico  en  fer,  une  bague  chevalière  en  or;  point  de 
monnaies  ni  de  médailles.  Tous  les  corp?^  i  i m  nt  à  35 
centimètres  environ  de  profondeur  et  iuiL  ett-  (ieierrés 

dans  un  espace  de  SO  à  40  mètres  de  longueur  sur  ilO 
de  largeur. 

Un  scramasax  et  une  boucle  de  ceinturon  avec  clous 
en  cuivre,  recueillis  par  M.  Malhias ,  propriétaire  à 
Maixe,  ont  été  cédés  par  lui  et  offerts  au  Musée  lorrain. 

E.  MLLLiEii. 


ACQUISITIONS  DU  MUSEE  LORRAIN. 

Série  lie  poids  en  cuivre,  contenus  dans  une  boîte  de 
mèiiie  niélal ,  ^^arnie  d'une  poignée,  poinçonnés  d'une 
croix  de  Lorraine  et  du  chardon  (xvn*  siècle), 

(1)  Cf,  J^mal,  1888,  p.  100. 
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l  ia^'inent  de  stèle  gallo-roiiàaiue ,  trouvé  dan»  le 
cimeliere  actuel  de  Proraard,  et  ayant  servi  de  maté- 
riaux ù  une  tombe  mérovingienne/ dans  laquelle  on  a 

recueilli  les  objets  suivants  :  vase  on  terre,  scramasax, 
couteau,  morceaux  de  boucles  de  ceiu luron. 

Le  Musée  s'est  aussi  enrichi  d'une  pièce  importante 
pour  un  nrl  tout  particulier  à  notre  pays  :  r'esl  le  ma- 
èmTi(|ue  j^i'oiipe  en  terre  de  Lorraine,  deHenaudot 
Armide,  provenant  de  la  fabrique  de  Niderviller. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN 

Ont  été  offerts  : 

Par  M.  Wnss,  io^^niettr  :  Stèle  trouvée  à  Halrize 
près  Gonflans,  (la  description  détaillée  en  sera  donnée 
dans  un  prochain  numéro  du  Journal}. 

Par  M.  Prouvk  :  Grille  de  fenêtre  en  fer  forgé,  avec 
la  devise  Gvùof^  «  Dion  et  le  monogramme  W.  A  Tt  ôs 
joli  spécimen  de  serrurerie  du  XV'  siècle,  provenant 
de  la  terme  de  la  Madeleine  près  Saint-Nicolas. 

(Le  même  morceau,  avec  la  môme  devise  et  le  môme 
monogi'amme  se  trouvait  â  Nancy  vers  1840  (rue  Der- 
rière, actuellement  Jacquard)  et  a  été  acheté  par  un 
amateur  de  Paris.  Il  a  été  reproduit  dans  iine  puldica- 
fion  ayant  pour  titre  :  Meubles  et  Armes  du  mo^on-' 

Far  un  Kmwwv.  :  Portrait  de  la  comtesse  de  Custine, 
dans  un  cadra  ovale  richement  sculpté,  surmonté  d'une 
couronne,  avec  banderole  portant  cette  devise  :  Fêis  ce 
que  dois  arrive  ce  que  pourra;  au  dos  du  poilraiton 
lit  celle  inscription  :  Adélaïde -Louise  C-  K  -ti'  le  Lonfc- 
\vy,  comtesse  de  Gusline,  morte  dans  sa  to"  année  le 
in  février  1771. 

Par  M.  Mathias,  propriétaire  à  Maixe  :  Scramasax  et 
boucles  de  ceinturon  en  fer,  garni  de  clous  eu  cuivre, 
trouvés  sur  le  territoire  de  Maixe  près  Einville  en  1881 
(voir  la  Chronique). 

pour  In  commisi^inn  do  r»}(liiCtinn,  le  /Vcsiden  t  :  On.  GrYOT 
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38*  âNNëë.  "  1"  iNjUMÉRO.  —  JANVIER  1889. 


La  Société  d'Archéologie  se  réimira  Vendredi  8 
février  1889,  à  deux  heures  un  quart  —  Ordre 
du  jour  :  Lectures.  —  M.  Frédéric  de  Lallemant  de 
Liocourt,  Géuéahffie  do  MM,  OoaaU  de  Moaktraa»  ^ 

M.  L.  Germain,  Excursions  épigraphiques  :  FrovUle» 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  14  Décembre  1888 

PRéSlDlMCS  Dg  M.  CH.  OUYOT,  PaBSIOaNT. 

Proca»-verl)al  de  la  dernière  séance. 

Le  prooée-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ci 
adopté. 
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Admission  de  meiobres  UtoUires. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  : 

M.  Tabbé  Munier,  curé  de  Tronviliu  ; 
M.  Victor  Hisloa,  avocat,  docteur  eu  droit,  à  Malzé- 
ville. 

M.  l'abbé  E.  Chation,  vicaire  à  la  paroisse  Saint- 
Nicolast      rue  des  Quatre-Ëglisesi  Nancy. 

M.  Paul  Genay,  agriculteur,  à  Bellevue-Ghante- 
heux. 

Sur  la  proposition  lio  M.  Léon  Uermaiu,  la  Société 
décide  que  les  adresses  de  ses  membres  seront  portées  . 
à  ia  suite  de  leur  nom  sur  la  liste  imprimée  dans  les 
Mémoires»  Elle  décide  également  que  la  liste  des 
sociétés  avec  lesquelles  elle  échange  ses  publications 
sera  classée  suivant  Tordre  alphabétique  des  villes  où 
ces  sociétés  ont  leur  siège.  Eutin,  il  est  entendu  (jue  le 
programme  des  séances  sera  imprime  a  i  avenir  eii 
tète  du  journal. 

Commuiications  de  M.  le  Présideiit. 

M.  le  Président  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le 
Bibliothécaire  de  Lunéville  demandant  que  cette  ville 

soit  de  nouveau  portée  sur  la  liste  des  membres  de  la 
Société.  —  Il  est  lait  ilroit  à  celte  demande. 

Ouvrages  ofleris  à  la  Société 

Le  Séminaire  de  Nancy,  Jusqv^à  la  Rérolatien,  par 
M.  rabbé  H.  h  Thiriet. 
éahrbuclk  dos  Kansihisioriseben  Sammluagea  des 
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alierhockstea  kaîserhauses,  tomes  VI,  Vil  et  VIII  (ou- 
vrage envoyé  au  nom  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche). 

Lesrérùlnlhns  poUUqnea  de  Florence  (1177-1530) 
par  M.  Gabriel  Thomas. 

Les  derniers  temps  de  k  mainmorêe  en  Lorraine» 
par  M.  Ch.  Guyol. 

Le  vétjélnrisme  mlionnelt  par  M.  le  docteur  Bon- 
nejoy. 

Les  travaux  des  Bénédictins  de  Saint- Maui\  de 
Saint-  Vanne  et  Saint-Hydulphe,  par  M.  l'abbé  Maa- 
geaot. 

La  vie  lorraine  daulrefoiSf  par  M.  Alfred  Hambaud. 
Z^ea  instiiatlons  jaâieiaires  de  la  ville  de  Toul,  par 
M.  Luxer. 

La  crosse  émaillée  dà  musée  historique  lorrain,  par 

M.  L.  Germain. 

Un  règlement  de  frontières  entre  la  France  et  Î3 
Dnrrois,  on  iôOO,  par  M.  Em.  Duvernois. 

BuJloLiii  firclit'ol'jijitjiif;  du  Cotnilô  des  travaux  liisiO' 
rif/ues  et  scienli/iqucSf  ibb8,  u**  1. 

Revue  d?s  Etudes  grecques,  tome  1,  3.  Juil.-sept. 
1888. 

Dulletltto  délia  commissione  arebeologha  communale 
diRoma,  sept,  ei  oct.»  1888. 
Journal  des  SarantSt  oct.  et  nov.  1888. 
Planches  des  mosaïques  de  Tehessa  (offertes  par  la 

Soriélë  d'Archéologie  de  Gonstaiiline). 

Plnuclie  du  (jrnnd  escalier  de  fHôtel-de-  Ville  de 
Nancy  (olïerte  par  M.  Langlard). 

Lectures. 

II.  Briard  donne  lecture  du  travail  de  M.  Louis 
Robert,  intitulé  :  Stations  néolithiqws  de  Norroy  et 
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de  Pont^'MoussoB,  La  Société  vote  l'impresdon  de  oe 
travail  dans  ses  Mémoires  et  nomme,  pour  former  la 
commission  de  révision  :  MM.  Bleicher,  Barthélémy  et 

L.  Wiener. 

M.  Bnard  donne  lecture  du  travail  de  M.  UieLajjne, 
intitulé  :  Médaille  de  Saint  I.ivirr,  de  ÎG^S.  —  La 
Société  vote  l'impression  de  ce  U'avail  dans  ses  Mé^ 
moires  et  nomme,  pour  former  la  commission  de 
révision  :  MM.  L.  Quinlard,  Mellier  et  Briard 


MÉMOIRES. 

UN  NOUVEAU  DOCUMENT  SUR  LB  PÈRE  OB  iBANME  d'aRC. 

En  188S,  le  Trésor  des  chartes  de  Lorraine  nous  four* 
nissait  un  acte  authentique  où  Jacques  d*Arc  ligure 
comme  l'un  des  procureurs  du  seigneur  et  des  habi- 
tants de  Doniieiiiy,  pour  suuleuir  leurs  intérêts  dans 
un  procès  important. 

Cet  ticle  piMjuviiil  que  le  {'ùre  de  Jeaiinr  d'Arc  fut, 
par  la  considération  qu'il  s'était  acquise,  non  moins  que 
par  Taisance  dont  il  jouissait,  Tua  des  notables  de  la 
localité.  Un  autre  titre,  que  nous  venons  de  décou- 
vrir dans  les  mômes  Archives»  vient  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  ce  siget  qui  intéresse  l'histoire  ;  nous 
espérons  donc  que  la  puUication  intégrale  de  cette  pièce 
sera  bien  accueillie,  (i) 

(1)  Ce  nouveau  et  curieux  documeat  coalinDe  es  que  Ton 
savait  déjà  do  la  position  notable  que  Jacquet  d* Arc  occupait 

dans  lo  vil!:t''n  Ho  Domremy.  On  devra  comparer  cett*^  pièce 
aux  doux  Hutros  relatives  au  jiore  de  Jeanne  d'Ar^  que  M. 
Siméon  Luce  a  publiées  dans  son  livre  intitulé  :  Jeanne  d'Arc 
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Z  AVRIL  1420. 

«  Bail  ù  ferme,  pour  9  nns^  delà  nwison  forte  de  Dom» 
renir  et  ses  dépendances,  pussé  à  Jean  Bigot ,  Jacob 
d'Arc  el  consors,  par  Aubry  dit  daunel,  maire  des 
seigneurs  de  BourJcmont,  moyonnsDt  Ja  somme 
anaueih  de  i4  livres  tournois^  et  en  outre  trois  imatu 
de  pour  eliaque  jour  ée  ierre^  psjêbhs  madits 
seigneurs,  > 

Origine  :  Tréior  des  cbarteâ  do  Lorraïae  aux  archive»  de 
MMrtbê-6t-Hoiolto.  Lsyatto  Rappea  2,  n*  28  (fidimm  titr 
parelieiDiD.) 

Nous  officiaiîlz  de  la  court  de  Toul.  faisons  Havoir  et  co- 
gnitiBant  à  lous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 
orront,  que  ad  ce  et  pour  ce  en  leurs  propres  persounes  esta- 
blirent  en  la  présence  de  nostre  amey  et  fiable  Ricbart  Oudi- 
not  da  ACarœy  aoubs  firixey  clerc  notaire  juré  pourtant  imm- 
tro  pOYoir  en  eest  partie  et  anqnel  noua  afona,  ad^outonii 
«voir  et  adjouter  voulons,  foj  et  créance  plainièN  ea  elioeet 
ey  apréa  aacrtptea  et  en  plus  gnrant,  ad  ce  povr  ee  peraon- 

à  Dùmr$mif  (1»  Mit,  Paris,  1886;  t.  Preuves,  p.  97  et 
850.  Dana  le  premier  de  ces  actea  (tiré  de  la  BibL  nat,  OoU« 
Lorraine,  t.  119,  n»  188),  daté  de  Maxey*anr-Vaiae  le  7  octo- 
bre 142S,  Jacques  est  qualifié  doyen  deDonoremy,  et  vient  à  ce 
titre  immédiatement  après  le  maire  et  réchevin.  Dans  le 
second,  rédigé  A  Vaucouleurs  le  31  mars  1426,  Jarques 
d'Arc  figure  c  uame  le  procureur  fondé  des  habitants  de 
Domremy  pour  un  procès  de  grande  importance  qu'ils  avaient 
alota  à  aontenir  devant  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  de 
Vaneoulenra.  —  C'eat  ce  dernier  document  (tiré  dea  Ardd- 
vea  de  Meurthe-et-Moaelle,  lay.  Rnppea  1I«  n«  64)  que  M. 
Chapellier  avait  déjà  fsit  connaître  dans  \e  Journal  de  notre 
Société,  au  mois  d'avril  1882,  et  publié  textuellement,  en 
1884,  dans  Irs  Documents  sur  l'histoire  dêâ  Veigêi,  tome  8, 
page  73.  (I^'ute  de  M.  Léon  Germain.) 
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nellement  eatablirent  Jehan  Biget  de  Dompremi  ot  Jncob 
d'Arc  ambedeux  priacipaulz  conjunctement  enaernble  Jaeque- 
mia  fllz  dvdtt  Jaoob  d*Ara,  Hathiot  fils  Poirel,  Qinrdind'Es- 
ptoftls,  Jotfroit  fils  la  Hou  de  Frebeeourt  et  JehanBillequark, 
toit  demore  audit  Dompromi  at  à  Grax,  on  diocaie  de  Toul, 
aalz  dasaiiadUt  tant  eommo  pleofe  et  principal  randonra 
presens,  recepvant  en  guIt  ajrgrcablenient  prenant,  ont  re- 
congnu  et  coufessey,  et  par  la  tonours  (!e  ce/,  présentes 
congnoissent  et  confessent  de  leurs  plain  grey  et  vulunloy, 
saDs  force,  sans  eoutraiutte  ou  seduciou  quelconi^ues,  muix 
de  leurs  pure  et  mehenra  deliberacion  aura  oe  houe,  eon- 
gnoitcent  et  confeaaent  eulx  avoir  convenciona  et  pacteat 
qne  a*enaengnent,  e*eat  aatavoir  que  Aubrit  dit  Jannel  dudik 
Dompremi,  maiour  pour  et  es  nous  dea  aîgDours  de  Bour- 
lainmont^  dudit  Dompremi  et  de  Grex  en  partie,  il  portant 
le  povoir  lo'dis  signour.s  pour  le  présent,  at  laissez,  conco- 
dey  et  octroiez  l'aroodiacion  et  ferme  de  la  fourtoresse  dudit 
Dompremi  et  lez  appartenances  d'icellez,  c'est  assavoir  de  la 
demorance  de  la  dicte  fourteresse,  du  ukeix,  du  jardin,  de 
toua  lea  préa  dont  on  tour  doit  rendre,  aoies  et  fener,  e*eat 
anavoir  le  prej  oondit  les  porchier.  Item  doient  tenir  tous 
les  heritaiges,  toutes  le/,  crouéez  appartenantes  i  la  dicto 
maison  fourteresse  dudit  Dompremi,  tant  on  bamp  dudit 
comme  de  la  dicte  Grex,  auz  quelz  aduiodiours  de  cest  ferme 
lea  prodons  des  dicte»  villez  doiont  faire  telle  droiture 
comme  on  doit  faire  en  la  crouéo  des  TiUez  et  non  aultre 
part.  Lequel  tiltre,  admodiacion  ou  ferme,  est  laixiez  par 
ledit  Aubrit  Jannel  aua  dessudis  pour  l'espace  de  neuf 
années  durant,  oommensant  i  la  aaint  Jehan  Baptiste  Tan 
mi!  quatre  cent  et  dix  neuf,  continuant  et  enseuyant  et 
fenisaant  au  debout  des  dictes  années  par  ainsit  que  le/,  dea- 
sudis  principaul/  debtours  et  pleugez  et  principaulz  ren- 
dours  en  paieront,  renderout  et  delivrercint  pour  chacun  an 
ausdis  signours  île  Hourlainmont,  >lo  Dompremi  ot  de  Grex 
en  partie,  la  boiame  de  quartorzez  libvres  tournois,  xij  gros 
vies  monoie  pour  cliacune  livre,  ou  telle  monoie  comme  on 
doit  auadia  aignonra  à  loura  rentea  et  aences  audit  leut 
de  Dompremi  et  Orex,  au  jour  de  feite  de  la  Nativitey 
Noatrd-Dame  nomméement.  Item  doient  paier  et  rendre  aua 
deaandia  eignonra  ou  à  leura  certain  commandement  pour 
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cha<"!n  inurs^lo  terrez  qu'il/  tanront  et  possodoront  lcs-.licèo3 
Deut    aonoes  liurant,  pour  chacuQ  jours  de  terre,  trois 
yiuaul/,  lie  bleui  tel  blei-l  oinme  surs  les'iictca  crouéez 
et  terrez  vaaroat.  Uei  ij[uez  ile^iaudiâ  Jeliaa  Bigot  et  Jacob 
â*Arc  doieiLt  maiDtnir  •t'ietontr  A  loan  proprw  fnix 
missioM  tout  1m  toiz  de  la  forteroaso  et  toutes  auUret 
chotes  excepté  que  «le  force,  en  tel  estât  comme  les  dis 
s^noure  lear  ont  délivrez.  Item  doieat  aproieir  toutes  les 
Gsernes  du  proy  condit  au  Tr  nnple,  et  <!oi<>iit  rou<lre  toutes 
les  crtuoez  et  h^ritaigez  en  .maison  île  boiino  labours  et  bioa 
clourf  ]»  jar'hu  m  comme  en  toi  cas  ajiparti  .'nt.  Le/,  (quelle/- 
grumue^  du:3iudicie8  se  doieat  paier,  rendre  et  délivrer  au2 
detsudii  sigaours  ou  leur  eeiiain  commandement  au  jour  de 
feite  Saint  Martin  d'yver  ensuyaat  après  la  dicte  Nativité 
Nostre-Dame  nomméement  sans  aulenne  chose  retenir  ny 
excepter.  Et  pour  ^eti  choses  dessudictes  jnsqne  à  Paeeom- 
plissemeat  saitiffacioa  et  restitucioa  des  dessudictes  xiiij 
livres  et  gratauez,  les  dessudis  adraodiours  do  cost  pré- 
sentes admodiacion,  laquelle  est  estéez  eucbcuto  aux  desiiu- 
di£  .Ia<-  >b  d*Arc  et  X  Jehaa  Bigot  comme  au  plux  oitVaat  taat 
comme  priacipaulz  debtour^,  et  lez  aultres  après  escript, 
plengez  et  principanlz  rendours  en  ont  obligez  et  obligent 
par  ces  présentes  es  mains  desdîs  signours  de  Bonrlainmonti 
de  Dompremi  et  de  Qrex  ou  de  ceulx  ayans  cause  d'icculx 
tons  entièrement  êe  qu'ilz  pcullent  et  doieat  avoir  es  bampt 
et  finaip:oz  dcz  dicto3  villos  do  Dompremi  et  de  Grox  et 
aultre  part,  c'est  assavoir  leurs  maison,  maisieiros,  turras, 
prés,  chaneviéres,  meix  ot  lardin.  Prometant  par  la  fois  de 
leurs  corps  et  ung  cliaâcuuâ  a  oulx.  pour  le  tout  donné  cor* 
porellemeat  en  lent  de  sairement  en  la  mtàn.  dudit  Richart 
Oudinot  clerc  notairo  juré  de  nostre  dicte  court  de  Toul, 
de  tenir  toutes  lez  choses  dessudictes  fermez  et  estaîblex 
sans  viollery  enfraindre  ne  quasser,  venir  ne  alor  no  souffrir 
à  aler  au  contraire  en  appert  ny  on  recoy,  directement  ou 
indirectement  ,  sur  l'obiigaciou  do  tous  lour  biens  mobiez  et 
non  moblez  presens  et  futur,  loz  ijuel/    biens  ou  partie 
d'i  'îulx  les  desiudis  sigaoura  ou  leurs  otiiciers  lez  pour- 
roieut  pjiui-e  ou  faire  panrc,  vendre,  distribuer  et  aliéner 
sans  anlcuns  reclains  de  justice  pour  chacun  termes  qu*jlz 
deffaulroient  de  paieir  la  'dicte  somme  des  xiiij  livres  pour 
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chacun  an,  de  un  on  an,  et  n  rinn  on  lonuez,  enscnible  les 
dictes  grainne»,  j  u:>que  à  entière  et  piainne  sulucion  lies 
dictei  Ivftw  et  grainnts  wâm  auleunt  mojeni.  fit  ont 
raraneiéi  9%  Mnuneont  let  dMindit  debtovra  on  nom  que 
downi*  piF  lenn  dictas  foii  lan  lu  cLoaes  destudicket  A 
rignorance  de  fait  et  de  droit,  aus  exceptiocs  (]n  cest  dicte 
admodiacion  non  mie  ainsit  fait,  ilo  fraude,  de  barat,  de 
malice,  de  lésion,  de  circonveucion,  de  de-  epeion  ouUro  la 
moitié  du  droit  poix,  au  bénéfice  de  restitucioa  et  general- 
ment  à  toutes  et  siogulierez  exception,  decepcion,  allega* 
eion  de  &it,  éè  droit  eeeript  et  non  eicript,  canon  ou  einl, 
meUment  ru  droit  genertl  reanneiaeion  niant  valloîr,  et 
veulleat  et  ottroient  lea  deNUadia  que  nous  attenir  et  faire 
tenir  fermez  et  estaiblez  lez  contraindros  et  fuciens  con- 
traindre par  sentance  d'excommuniomont  pn  lent  qu^ilz 
Hoient,  on  subnu.trmt  quant  ad  ce  euix,  tous  lours  biens  des- 
sudia  en  la  juridiciun  et  contraincte  de  no«tre  dicte  court  de 
Toal,en  tout  et  par  tout  comme  chose  cougnehue  ot  adjugie. 
Ea  temoignaige  de  veritey  et.  pour  ee  que  œ  loient  choses 
fermes  et  estaibles,  nous  offteiers  dessudis,  A  la  prière  et 
requeste  desdis  signours  de  Dompremi  et  Orez,  par  la  fiable 
reiacion  de  nostre  dessudit  notaire  juré  i  nos  fisiite,  avons 
nous  fait  mettre  le  seel  do  nostre  dicte  court  de  Toul  en  cez 
présentes  lettre/,,  qui  furent  faittes  i'an  do  grâce  nostre 
iSigûour  mil  quatre  cent  et  vingtz,  le  second  jour  ilu  moix 
d'avril,  pre.<ientî  Jehan  li^ianesiioQ.  me»sire  Jacque  Flamein 
cur6  de  Moncel,  Jaque  min  de  Roises  et  Jehan  Covillairt 
demorant  A  Orez,  tesmoings  ad  ce  appeliez  et  requis.  Signé: 

  Maroeyo.  —  Ita  «tl  eoneettum  coram  nu,  notario  ét 

intibug  predktit. 

(Le  sceau,  qui  pendait  A  double  queue  de  parchemin, 
A  existe  plus.) 

(Gommunicaiiou  de  M,  GhapelukhJ 


UN  honumbut  db  mbrcurb  trouvb  a  hatrize 

Lors((u'eii  l'aunétî  1881,  on  coiiti'uisil  le  chemin  de 
fer  qui  mène  de  Gonflaus-en-Jarnisy  ù  Briey,  les 
ouvriers  découvrirent  daos  le  »ol,  tout  près  de  Hatrize, 
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au  canton  de  Briey,  la  stèle  (jiie  nous  présentons  aujour- 
d'hui au  public.  La  pierre  fut  d'abord  encastrée  dans 
la  maison  d'un  garde-barrière  ;  remarquée  par  M. 
Lucien  Wiener,  elle  fut  traosportée  par  ses  soins  au 
Musée  Lorraio,  où  elle  figure  maintenant,  à  côté  des 
autels  consacrés  dans  les  carrières  de  Noiroy  à  Hercule 
Sazanus  et  des  monuments  ftinéraires  de  l*anttque 
Scarponne({). 

Y  avait-il  jadis  à  Hatrize  une  localité  romaine  et 
quelle  est  la  signification  de  notre  stèle  ?  telles  sont 
les  deux  questions  que  nous  nous  proposons  d'exa- 
miner. 

i.  —  Le  village  moderne  de  Hatrize  ne  se  trouve 
sur  aucune  des  grandes  voies  militaires  de  Rome.  La 
voie  de  Metz  à  Verdun  passait  un  peu  plus  au  sud  ; 
oubliée  par  la  table  de  Peutinger,  elle  n*est  citée  que 
par  l'itinéraire  dit  d'Antonin  qui  nous  donne  les  ren- 
seignements suivants  : 

nrvonrnuM  (metz). 

IBLIODURUM.  VIII 

mtBS.  VI 

vmoDuimH  (vBranm).  Vin 
Les  distances  indiquées  par  notre  document  sont 
évidemment  ftiusses.  Entre  Metz  et  Verdun,  il  y  a  plus 
de  ta  Ueues  gauloises,  soit,  é  raison  de  8  k.  210  par 
lieue,  un  total  de  48  kilom.  1(2.  La  distance  réelle  est 
de  o8  kilomètres  (2). 

(1)  La  stèle  a  été  donnée  au  Musée  lorrain  par  M.  Weiw, 
ingénieur,  et  radminiatration  dee  ebêmiat  de  Ut  Ta  fait 
tnunaporter  gratuitement  à  Nancy. 

(2)  .  V.  Charles  Abel,  Les  voies  romaines  du  dipartemeni 
éê  la  Moiêliêt  p.  9.  (Extrait  dea  Mémoires  de  la  Société 
d*Areliéologis  et  d*liiatoire  de  la  Moaelle). 
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Le  tracé  de  cette  voie  nous  est  assez  bien  connu. 
S'il  est  impossible  de  préciser  l'endroit  d'où  elle  sortait 
de  DiTOffnrum^  du  moins  la  retronvons-nous  dès  le 

moulin  de  Lonj^cau.  La  carte  de  l'état-major  en  indiqtio, 
en  ce  lieu,  très  nettement  la  direction.  La  voie  longe 
le  bois  de  la  Jurée,  au  Nord  de  Gravelotte  :  elle  laisse 
ifc  gauche  Hezouville,  Vionville,  Mars-la-Tour,  à  droite 
Saint-MarceL  Au  cimetière  de  cette  commune,  on  a 
découvert  sur  un  fut  de  calcaire,  l'inscription  sui- 
vante: 

IMP  ziinvAB 
CAISARUVQ 
il/NTiFMAX 

JIJl  OTEST 

m  o  II  lii 

USD* 

Imp(eratori)  Nerv®  Ceesari  Aug(u&to)  [po]ntif(ici) 
inax(imo),  [trib](unicia)  p]  otest(aie)i  (c]o(n)[sJ(uU)  III  ; 
Med(iomatrict). 

Cette  inscription  date  de  l'année  97  de  notre  ère, 

époque  où  Nerva  fut  consul  jiour  la  troisième  fois  ;  elle 
est  antérieure  au  1^  s(^()teiiibre  de  cette  année,  {luisque 
ce  jour  là  Nerva  inaugurait  sa  seconde  année  de  règne 
ou  de  puissance  tribunicienne.  Notre  monument  était- il 
une  borne  milliaire  ?  Peut-être,  bien  qu'il  soit  étrange 
que  l'indication  des  milles  ne  se  trouve  pas  à  la  fin  de 
l'inscription  (1). 

Des  environs  de  Mars-la-Tour,  la  voie  romaine  se 
dirigeait  sur  l'ïron  ;  elle  franchissait  cette  rivière  à  peu 

(1)  Gatte  inscription  a  été  souvent  publiée  ;  nous  reo- 
YOyons  surtout  à  Charles  Robert  et  Gagnât,  Epigr aphte 
gallo-romaine  de  la  Moselle^  2*  iaacicule,  p.  11,  et  planche 
YL 
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prù»  lin  kilomrti'o  nfi  nord  de  HannonviIle-au-Passage  ; 
sur  une  petite  eininence,  ptse  «Mitre  la  voie  et  la  ville 
moderne,  on  a  trouvé  une  nmUitudede  débris  antiques, 
Burtoat  des  poteries  et  des  tuîies  :  on  y  a  reconnu  dos 
restes  de  bâtiments  de  Tépoque  gallo-romaine  (1).  Ici, 
selon  toute  apparence,  était  la  station  d*IbUodurum, 
Les  terminaisons  cel  tiques  en  durum  ou  donnai  indiquent 
toujours  un  endroit  situé  sur  un  cours  d'eau.  Exemples: 
Divudui  uin,  Vii  cxlununi,  Metz  et  Verdun.  Sans  doute  de 
Metz  à  Maiinotiville.  il  y  a  plus  de  8  lieues  gauloises 
ou  de  M  kiionièlres  1/2  ;  mais  nous  avon^  dit  (\ne  le^, 
chiffres  de  l'itinéraire  avaient  été  mal  copiés  dans  les 
manuscrits  pour  la  route  de  Metz  à  Verdun.  Peut-être 
faut*il  corriger  ici  XIII  au  lieu  de  VIII  :  ce  qui  don- 
nerait 25  kilomètres,  qui  est  la  distance  réelle  entre 
Met2  et  Hannonville. 

A  partir  de  Hannonville,  M.  Liénard  a  fort  bien 
décrit  la  voie  romaine  {-!).  Elle  laisse  au  sud  les  vil- 
lagres  de  Latour-en-Woëvre  et  de  Labeuville  ;  elle 
franchit  le  Lonjreau  au  lieu  dit  Pont  de  la  Oliariolte  ; 
olle  passô  à  trèfi  courte  distance  au  sud  de  Pareid  ;  elle 
s'avance  ensuite  vers  la  ferme  actuelle  des  Aulnois. 
Nous  sommes  ici  juste  à  13  kilomètres  soit  6  lieues 
gauloises  d'Hannonville  :  aussi  M.  Liénard  propose-t-il 
de  placer  ici  la  station  de  Fines.  Celte  station  mar({uait 
probablement  la  limite  entre  la  cité  des  àfêdtomatrici 
et  celle  des  Veroduni  qui  fut  créée  vers  le  m"  siècle 
au  détriment  de  la  ]tremière.  La  voit;  gagnait  ensuite 
Verdun  par  Manlieulies  et  Haudiomont. 

De  cette  voie  principale  partaient  deux  voies  secon- 

(1)  Victor  Simon,  dans  VAuitrasie,  1840. 

(2)  Félix  Liénard,  Àrchéùlogi*  de  la  Meuse^  t.  H. 
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daires  qui  venaient  précisément  aboutir  non  loin  de 
notre  village  de  Hatrlze. 

La  première  partait  des  environs  de  Gravelotte  :  ua 
défrichemeat  du  bois  de  la  ^urée  en  a  mis  une  portion 
à  découvert  vers  1848  (1)  ;  elle  passait  sur  les  terri- 
toires de  Vernévilie,  puis  aux  environs  de  Batilly  (2). 
La  roule  gagnait  l'Orne  près  de  Beaumonl,  où  l'on 
remarque,  dans  la  rivière,  des  pilotis  altriliués  aux 
Iloinaia»  Beaumont  est  situé  tout  près  au  nord  do 
liait  i^e.  La  roule  continuait  ensuite  dans  la  direction 
de  Briey,  on  Ton  a  voulu  retrouver  un  camp  retranché 
des  Romains  (4). 

La  seconde  voie  quittait  la  voie  militaire,  du  côté  de 
Verdun,  au  village  de  Haudiomont  ;  elle  longeait  les 
Glairs-Ghènes  et  se  dirigeait  sur  la  Ville-en-Woêvre. 
Encore  aujourd'hui ,  cette  vieille  route  est  entretenue 
comme  rhomin  vicinal  :  sur  la  carte  de  l'état-major, 
elle  est  nommée  ancienne  voie  romaine  ou  le  Haut 
chemin.  Do  Viile-en-Woëvre,  elle  gagnait  Hennemonl, 
Parfondrupt  i  elle  franchissait  rOrae,  arrivait  à  Oiiey 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  une 
colonne  ancienne  d'ordre  corinthien  qui,  creusée,  sert 
de  baptistère  ;  elle  passait  à  ^eandelize  où  Ton  a  trouvé 

(1)  Victor  Simon,  Notice  sur  les  sépultures  des  anciens, 
p.  25.  (£xM«it  des  Mémoiies  de  l'Académie  de  Ifeti,  184S- 
1844). 

(d).  Oéji  M.  Lejeune  avait  signalé  rezistenee  d*aiie  voie 
romaine  sur  le  territoire  de  Batillj.  Soeiéti  des  Antiquairêf 

de  France^  t.  v,  p.  105. 

(8).  Ch.  Âbel,  mémoire  eit.,  p.  10. 

(4)  Viville,  JHetionnairt  de  la  MaeUty  t.  II,  art.  Briey. 
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une  statuette  en  bronze  de  Mercure  (I)»  â  Boncourt, 
puis  enfin  à  Hatrize.  Â  quelques  pas  plus  loin,  le  ohe- 
min  tombait  sur  le  précédent. 
Ainsi  Hatrize  se  trouvait  placé  à  peu  prés  au  sommet 

de  deux  voies  romaines  secondaires.  L'importance  de 
ce  lieu  viail  j,ar  suite  assez  considérable.  Une  villa  ro- 
maine s'y  est  élevée.  A  diverses  reprises,  on  a  décou- 
vert sur  le  sol  des  antiquités  ;  au  canton  de  Homaney, 
on  a  trouvé  des  caveaux  avec  arcades  cintrées  cons» 
truites  en  petit  appareil  ;  dans  Hatrize  même,  on  a  sou^ 
vent  trouvé  des  monceaux  de  ciment  et  plusieurs  mon- 
naies dont  une  de  Vespasien  (2).  Mais  jamais  on  n'a 
signalé  un  monument  aussi  curieux  que  celui  qu'il  nous 
reste  à  décrire. 

II.  —  C'est  une  stèle  qui  mesure  l°^âO  de  hauteur  sur 
de  largeur.  Elle  représente  un  personnage  dont  la 
chlamyde  rejetée  sur  l'épaule  gauche  laisse  le  corps  à 
nu  ;  la  partie  inférieure  du  corps  a  malheureusement 

disparu  ;  le  torse  seul  est  demeuré.  La  hauteur  de  ce 
torse  est  d'environ  0*"80.  La  slèlo  se  termine  d'ailleurs  à 
la  partie  supérieure  par  un  ironton  triangulaire  ana- 
glyphe  d'une  hauteur  de  U"3!3. 

La  tète  du  personnage,  recouverte  d'une  chevelure 
courte  et  bouclée,  porte  deux  ailes  :  ce  qui  nous  permet 
immédiatement  de  reconnaître  Mercure.  Jusqu'à  pré«* 
sent,  notre  découverte  ne  présente  rien  de  bien  extraor- 
dinaire. Mercure,  au  dire  de  César,  était  le  dieu  prin* 
cipal  des  Gaulois  :  «  Ils  ont  de  lui,  rapporle-t-il,  de  très 
nombreuses  statues  ;  ils  prétendent  qu'il  est  i  inventeur 

(1).  Ch.  Ab«lt  L  «. 

(d)  C«s  lenieignementi  sont  empruntés  à  M.  Ch.  Abel. 
Mémoire  cité. 
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des  arts,  le  dieu  dos  rouies  et  des  \  oy.iyes  ;  ils  peiis'^nl 
que  sa  puissance  est  grande  pour,  les  gains  et  ies  mai:- 
chés  (1  .  Eucore  quo  nous  ne  cooaaissioAS  pa$  Je  nota . 
gaulois  du  .dieu,  nous  pouvons  affirmer  que  le.  reD$ei- 
gnemQnt  |le  César  est  exact.  C*est  à  Mercure  .que  soai 
dédiés  ;ea  .G^ule  le  plus  d'autels  votifs  (2).  Particulière- 
ment sur.  le.  sol  de  T Alsace  et  de  la  LotTaine  on  a  dé- 
couvert de  nombreuses  stèles  représentant  ce  dieu  : 
dans  eus  pays  on  le  coimuerce  tlorissaii,  il  semble  que 
Mercure  ait  eie  huaoré  d'une  manière  si)éciale  f8i,  Esl- 
il  besoin  de  rappeler  ici  les  monuments  du  Dunon  et 
ceuxdu  Kempelf  près  de  Saverue  ?  P.eniianl  longtemps  on 
les  a  connus  seulement  par  les  dessins  d'un  moine  pudi- 
bondde  Moyenmoutier  :  ce  qui  a  fait  écrire  en  1868  à  M. 
Roget  de  Belloguet:  t  Ce  que  ces  statues  présentent  de 
très  particulier,  Tabsence  de  sexe,  a  été  regardé  comme 
toute  une  transition  entre  l'ancien  dogme  qui  reprouvait' 
Timaf^e  de  ses  dieux  immatériels  et  ranthropomorphisme 
^ro:5s.ier  du  polythéisme  victorieux,  le  premier  vou- 
lant au  moins  dans  sa  del'aiLc  exprimer,  par  cette  ab- 
sence, combien  la  divinité  lui  send)lail  toujours  élevée 
au-dessus  de  riiumanite  (4)  ».  Aujourd'hui  qu'on  peut 
voir  à  loisir  ces  Mercures  du  Donon  et  de  Saverne  dans 
nos  musées  d'Ëpinal  et  dé  Nancy,  on  est  obligé  de'  re- 
connaître que  M.  de  Belloguet  a  fait  uue  bien  belle 
phrase.  :  •  • 
Noiis  sommet  donc  inédioci'ement  surpris  de;  ce  qu'un 

e  I  ,  ...  * 

(1)  Géear,  De  M(ù  ^ico,  VI,  17.  . 
(3)  JuUiaii;  Jnsèription'$  ramainês  .de  Burdeawa,  p.  88* 
^i)  Freltér,'  Le»  dieux  de  Caneienne  Rome,  tratl.  Dietz, 
p.  400. 

{'iyHbigei  à^  iMognolr  'Ethnogknie  gaïUoise.  ié  II,  p.  214. 
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Mercure  été  trouvé  dans  le  sol  près  de  Hairize.  Nous 
ne  nous  étonnons  pas  non  plus  de  ce  que  ce  dieu  ^'auiois 
ait  quelques-uns  des  attributs  (les  ailes  de  la  tète)  de  la 
divinité  romaine»  avec  laquelle  il  a  été  identifié.  Mais, 
ce  qui  est  plus  surprenant,  c'est  qu'il  nous  faille  recou- 
rir à  la  mytholog^ie  grecque,  pour  donner  l'explication 
de  notre  monument. 

En  effet,  notre  Mercure  porte  sur  son  bras  gauche  un 
enfiint  nu,  et  qui  tend  vers  lui  sa  main.  La  tète  du  dieu 
est  tournée  vers  cet  enfant  qu'il  semble  regarder  avec 
amour,  tandis  que  sa  niuiadroile  lieul  en  l'air  une  énor- 
me raisin. 

Or,  les  légendes  grecques  veulent  que  Sémélé,  lille 
de  Cadmos,  fut  aimée  de  Zeus  ;  sur  le  point  de 
devenir  mère,  elle  eut  l'imprudence  de  désirer  voir  son 
amant  dans  tout  Téelat  de  la  gloire,  au  milieu  de  la 
foudre  et  des  éclairs  :  mais  la  flamme  divine  la  con- 
suma, et,  en  mourant,  elle  laissa  échapper  le  fruit  de 
ses  entrailles:  c'était  le  jeune  Dionysos  (pion  nommait 
«  iK'ore  Bacchus.  Hermès,  le  dieu  ipie  les  Latins  ont 
assimiléà  Mercure, recueillil  re  fruit:  il  !o  porta  à  Zeus 
qui  l'enfernia  dans  sa  cuisse  uù  devait  s'achever  la  ires- 
tation  ;  ou,  suivant  une  variante,  aux  nymplies  qui  lo 
nourrirent  de  leur  lait  (1).  Le  jeune  enfant  de  notre 
stèle  est  Bacchus  ;  Hermès  ou  Mercure  qui  Ta  recueilli 
lui  offre  une  grappe  de  raisin  ;  c'était  un  présent  qui 
devait  plaire  au  futur  Oieu  de  la  vigne.  N'est*il  point 
curieux  ({ue  ce  mythe  grec  soit  représenté  dans  un  coin 
(le  l'antique  cité  des  Médiomatrices  ? 

(1)  Voir  rartido  Bacchna  de  M.  Fr.  Lenormant,  dans  ie 
Dictionnaire  dts  antiquités  de  Dahrambarg  et  Saglio.  P.  De- 
ebarme.  Mythologie  de  la  Grèce  antique,  2"  édition,  p.  485. 
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Mais.il  y  a  encore  lieu  de  nous  élonoer  davantage. 
Le  motif  de  notre  stèle  a  été  souvent  traité  par  les 
grands  artistes  de  la  Grèce.  Pline  nous  apprend  que 
Kephisodote,  père  de  Praxitèle»  avait  fait  une  'œuvre 
intitulée  :  Mereuriaa  Liberum  patrem  in  infântfa 
mUriens  (1),  Mercure  servant  de  père  noui  i  icicr  au  dieu 
Liber  ou  Bacchus.  Nous  savions  aussi  que  Praxitèle 
lui-mêuie  avait  couiposé  une  statue,  représentant  le 
même  sujet  (2),  et  placée  à  Olympie,  entre  la  seconde 
et  troisième  colonne  du  côté  nord,  dans  le  temple  de 
Héra.  Or,  au  mois  de  mai  1811,  les  fouilles  entreprises 
par  les  Allemands  à  Olympie  ont  amené  la  découverte 
du  chef*d'œuvre  de  Praxitèle.  Le  dieu  est  nit  ;  sa 
chlamyde  est  néppligemment  jetée  sur  un  tronc  d'arbre 
qui  lui  sert  de  soutien  ;  la  lèlc  très-line,  tournée  à 
gauche,  semble  regarder  dans  le  ride.  Sur  son  bras 
gauche  est  assis  le  jeune  Diony^  i-,  sa  main  appuyée 
sur  l'épaule  de  son  protecteur.  L'enlunt  regarde' avec 
attention  un  objet  que  ic  dieu  soulève  de  sa  main 
droite  (d).  Quel  était  cet  objet  ?  On  ne  saurait  le  dire, 
puisque  l'avant-bras  a  disparu.  Quelques  critiques  ont 
conjecturé  que  Hermès  tenait  une  bourse,  l'un  de  ses 
attributs  ;  ils  ont  même  soutenu  qu'il  agitait  cette 
bourse  et  faisait  résonner  les  pièces  d'or,  pour  amuser 
l'enfant,  hn-niOine  écoutaiu  avec  distraction  le  son  du 
métal.  D  autres  ont  pensé  qu'il  tenait  un  raisin  et  ils 

(1)  Plioe.  Histoire  naturelle,  XXXIV,  87. 

(2)  PausaniM,  V,  17,  3. 

(3)  Cf.  Treu,  Hermès  mit  Dionysos  Knaben,  supplément 
âtt  III*  vol.  de  U  mÎMion  allemande  i  Olympie.  Bœtticher, 
Olympia^  p.  8SS.  Baumeitter,  Denhmàtêr  des  hlassisehéH 
Alttrthums  [II*  partie,  p.  1084).  —  Gollignon ,  Myihùlogiê 
figurée  de  la  Grèce  p.  188. 
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citent,  ;t  l'Mppni  de  leur  opinion,  une  peinture  murale 
df»  Fornpéï  où  la  ^'rappe  est  représentée.  La  question 
reste  enmro  penilante. 

Le  chef-d'œuvre  de  Praxitèle  a  été  souvent  imité. 
NéanmoÎDS  les  répliques  qui  nous  sont  parvenues  sont 
assez  peu  nombreuses  (1).  La  peinture  de  Pompéï,  citée 
tout  A  rheore,  est  l'une  des  plus  importantes.  A  cette 
liste  il  foudra  tgouter  désormais  la  stèle  de  Halrize. 
Nous  avons  conscience  de  commettre  un  sacrilège,  en 
comparant  ta  statue  si  belle  du  maître  grec,  qui  a  réalisé 
l'idéal  de  Téphèbe,  au  monument  informe  de  l'ouvrier 
paulols  qui  n'a  nul  sentiment  artistique  et  qui  n'a  ob- 
servé aucune  proportion  ;  mais  renulit  a  toutes  les  au- 
daces. Tandis  que  l'Hermès  de  Praxitèle  est  tout  à  fait 
nu,  la  chiamyde  de  notre  Mercure,  quoique  laissant  le 
corps  à  découvert,  reste  attachée  A  son  épaule  et  appa* 
mit  par  derrière  ;  les  cheveux  de  notre  Mercure  sont 
disposés  comme  ceux  de  THermès,  mais  la  tète  est  de 
plus  garnie  d'ailes.  L'ouvrier  gallo-romain  avait  par 
suite  sous  les  yeux  une  réplique  déjà  fort  altérée  de  la 
statue  de  l'arli-ste  grec  et  il  serait  imprudent  de  tirer 
auculie  conclusion  de  la  grappe  de  raisin  qui  se  trouve 
sur  la  stèle.  Dans  tous  les  cas,  notre  monument  rap> 
pelle,  je  ne  dis  pas  la  statue  de  Praxitèle,  mais  le  sujet 
traité  par  lui  et  voilà  pourquoi  il  présente  quelque  Inté* 
rèt,  encore  qu'il  ait  été  fabriqué  par  quelque  vulgaire 
tailleur  de  pierre.  Les  œuvres  vraiment  belles  se  fixent 
dans  notre  esprit  et  tout  ce  qui  les  rappelle  de  près  ou 
de  loin,  même  de  fort  loin,  éveille  notre  attention  et 
pique  notre  curiosité. 

Ch.  PFISTER. 

(1)  DenkmûUr  dtt  MatÊitektn  AU^rtkums,  art*  Prtxitslsi, 
t.  m,  p.  1809. 
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LS TOMBSAU  D*KBNRY  1**,  StRB  DE  BLAHONT,  ET  D£  CONÉGOlfOB 
DE  LlirANQE,  SA  PBMIIB,  AU  MU8BR  LORRAIN. 

Le  Musuc  lorrain  pos5è(le  un  monuinenl  remar- 
quable (i),  provenant  «le  l'ancienne  église  abiialiale  de 
Saint-Sauveur.  C'est  un  touibean  quaîiranprnlnire,  orné 
sur  ses  facea  de  statuettes  el  supportant  deux  statues 
de  grandeur  naturelle,  qui  reprêseutent  un  chevalier 
et  son  épouse,  couchés  Ton  près  de  l'autre,  les  mains 
jointes  et  les  pieds  appuyés  sur  un  lion  et  un  chien 
selon  Pusage  de  Tépocfue  ;  Técu  du  guerrier  est  chargé 
de  deux  poissons  adossés. 

QneU  sont  ces  personnages  dont  la  sépulture  indique 
l'iinporlance ?  M.  A.  Digot,  dans  une  nolice  descriptive 
ins»"r»''"  dans  ce  Journal  (2),  a  proposé,  sans  considri-er 
du  reste  la  chose  comme  certaine,  li'y  reconnaître 
Jean  II,  comte  de  Salm,morten  Idôi,  et  Marguerite  de 
Chiny,  son  épouse.  Cette  opinion  admise  depuis  en 
l'absence  de  preuves  contraires  et  reproduite  dans  le 
Catalogue  du  Musée  est  cependant  inexacte,  car  si  le 
style  du  monument  accuse  bien  le  milieu  du  xiv*  siècle, 
les  armoiries  que  Ton  y  voit  ne  sont  pas  celles  des 
comtes  de  Salm  ;  ceux-ci  i)oi  laienl,  il  est  viai,  deux 
saumons  adossés,  mais  le  champ  de  leur  blason  était 
semé  de  croisettes,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte  en  examinant  leurs  sceaux,  tandis  que  sur  l'écu 
du  chevalier  enterré  à  Saint-Sauveur  on  ne  découvre 
pas  trace  de  ces  petites  croix. 

(1)  N°  81  de  la  deuxième  partie  du  catalogue. 

(2)  Année  1854,  p.  108.  Cette  n'^tr»  <^st  accnmpngnée  d^ane 
lithographie  râproduisant  ua  fort  joli  dessia  do  M.  Y.  do 
Bouillé. 
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Les  recherches  que  noue  avons  faites  sur  les  sei- 
gneurs de  Blâmont  (1)  nous  permeltent  aujourd'hui 
d*ayancer,  presque  avec  certitude^  que  cette  tombe  est 

celle  d'Henry  I",  sire  de  Blâmont,  mort  en  1331,  et  do 
Giiné^'ondc  do  Liuaiif^e,  son  épouse.  Ea  voici  les  rai- 
sons ;  Cuiiégoude,  morte  avant  son  mari,  lit  ua  lebla- 
inent  (2)  par  lequel  elle  choisit  le  lieu  de  sa  sépulture 
dans  l'abbaye  de  SaintiSauveur  :  «  Je  eslis  ma  sépul- 
ture a  Sainct  Sauver  con  dtsl  en  Yoige  »,  donnant  à  ce 
monastère  son  Ht  do  parade,  son  meilleur  char  et  ses 
chevaux,  sous  Tobligation  de  prier  Dieu  pour  son  âme 
et  celle  de  son  époux  et  de  célébrer  perpétuellement 
son  anniversaire,  a  condition  toutefois  que  le  seiprneur 
de  Blàmoat  y  consentirait  ;  jjuis  elle  désigne  celui-ci 
pour  être  son  exécuteur  lestanienlaire.  «  portant,  dit- 
elle,  que  j)lus  me  lie  en  lui  que  liomme  dou  monde  ». 
Comment  admettre  que,  trompant  la  confiance  de  sa 
femme,  il  se  soit  opposé  à  l'exécution  de  ses  dernières 
volontés  ?  Tout  porte  à  croire  au  contraire  que  non  seu- 
lement il  les  respecta,  mais  qu'il  demanda,  suivant  la 
coutume,  à  être  inhumé  auprès  d'elle  ;  du  moins  nous 
n'avons  rien  trouvé  qui  vienne  à  rencontre  de  cette 
supposition.  De  plus,  Henry  I*'  et  ses  descendants^ 
comme  issus  des  comtes  de  Salm,  portaient  les  armes 
de  celte  maison  modifiées  pur  la  sujijjression  des  croi- 
settes  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  voir  sur  tous  leurs  sceaux. 
Il  est  donc  certain  que  le  chevalier  rei)résenlé  sur  le 
monument  de  Saint-Sauveur  est  plulol  un  seigneur  de 

(1)  NoiiB  pansons  pouvoir  publier  bientôt  une  étude  histo* 
riqae  sur  cas  seigneurs, 

(2)  Ctrfenlaire  Blâmont  donwin§f  f*  248,  v». 
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Blâmont  qu'ua  comice  de  Salin,  et  le  tesiameot  que  nous 
venons  de  ciler  semble  prouver  que  c'est  Henry  i*', 
sire  de  Blâmont,  et  Guoé^onde  de  Linange»  sou 
épouse. 

G"*  Ed.  db  m ARTIMPREY. 


CHRONIQUE. 

ANCUtNNB  ÉGLISE  SAIMT-PIKIUIS  A  NANCY. 

L'humble  chapelle  ^  1  )  cuustruite  au  siècle  dernier,  pro- 
che le  Séminaire  îles  Missions  Hoynles,  par  i  arcliiiccLo 
tiennesson,  et  ffui  servit  d'église  paroissiale  jusqu'en 
ib84,  vient  d'être  réouverte  au  culte  el  va  servir  désor- 
mais d'oratoire  au  grand  Séminaire  de  Nanoy.  L'admi- 
nistration diocésaine  ayant  acquis  ce  vieux  temple 
délabré,  en  échange  de  pareelles  de  terrains,  cédées  à 
la  ville,  Ta  restauré  convenablement  et  Ta  orné  de 
pilastres,  dé  voûtes  et  de  figures  en  ronde-bosse  du 
plus  bel  eriet.  Quelques  débris  d  anciennes  verrières, 
des  armoires  lorraines,  ont  disparu  dans  la  rebtau- 
ralion.  et  seront,  paraît-il,  déposés  an  Mnsée  lorrain. 

il  y  avait  (pianlité  de  pierres  tombales  daus  celle 
église  de  Saint-Fierre  et  Saint-Slanislas  ;  siyourd'hui 
elles  sont  enlevées  en  majeure  partie,  et  pour  le  reste, 
les  inscriptions  nont  eflacées. 

(1)  Sur  cette  église  (car,  étant  spaeiense  et  8*ouvraat  nt 

la  rue,  elle  avait  droit  à  cette  déiioniination\  voir  Lionnoi*», 
Nancy,  III,  571,  et  Abbé  Marchai,  Noticfi  htst.  et 
descript.  sur  le  faubourg  et  la  paroisse  SanU-Pierre  de 
NancUf  dans  les  BuU.  de  la  Soc.  d'Arch.  lorr.  Ue  18f)8,  t. 

vni,  p.  19.  —  L.  a. 
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Une  seule»  fixée  â  la  muraille  â  la  hauteur  de  deux 
mètres,  est  restée  dans  son  encadremeat  de  pierre  et 
poi  te  celle  iiiscripLioa  : 

0.  M. 

Cy  devant  ffit  boanete  homme  le  sieur  fean  Lefèvre  ; 
lorsqu'il  rivoii  ancien  Bourgeois  de  Nancy,  qui  a  fondé 
dan?  cette  paroisse  la  hénédic lion  du  saint  Sacrement 
les  diiivmches  et  fêles  priwipnfes  Pnnnée  après  les 
vcspros,  lequel  esi  décédé  le  SO  aoust  1749,  âgé  de 
92  ans. 

Cy  repose  aussi  Claudiiwtie  âtareital,  son  épouse, 
morte  le  17  septembre  1754^  âgée  de  70  ans.  Voya- 
geurs, prias  pour  nous,  car  dans  peu  vous  serez  comme 
nous. 

La  première  pierre  de  l'édilice,  avec  une  longue  ins- 
criplion,  est  placée  dans  le  tombeau  de  i'autei  latéral, 
dédié  à  saint  Pierre. 

 E.  Badxl. 

A  PROPOS  DU  PERTHUX  d'esTAYK. 

Notre  honorable  confrère  M.  Volfrom,  au  sujet  de 
son  travail  sur  le  Pertbux  dEstaye,  inséré  dans  le 
dernier  numéni  de  ee  journal,  et  à  propos  de  la  note 
que  nous  nous  sommes  permis  joindre,  fait  obser- 
ver  que  s'il  n'a  pas  mentionné  le  col  de  Steige,  c*est 
qu'il  s'occupait  exclusivement  du  passage  entre  la 
Lorraiac  l'Alsace  traversant  «  une  montagne  derrière 
Tanne  •  et  que  celte  indication  ne  pouvait  evidenmient 
s'appliquer  à  un  coi  situé  plus  de  cinquante  kilomètres 
vers  le  Nord.  Son  observation  est  très  juste.  Aussi 
n'avions-nous  mentionné  Steige  que  pour  faire  remar- 
quer la  racine  commuoe  de  deux  substantifs  dont 
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l'un  s'68t  maiateciu  dans  son  intégrité,  tandis  que  Tautre 
était  enlièremeat  déflgruré  par  la  pronoaciation  lor- 
raine. ~  G.  6. 

Nous  avons  ég-alemenl  regu,  sur  lo  même  sujet,  la 
communication  suivante  : 

«  La  note  publiée  par  M.  Volfrom,  dans  le  précédent 
numéro  du  Journal,  sur  le  Perthux  dEslaye,  m'a  rap- 
pelé un  titre  de  Tau  1343,  qui  so  trouve  an  Trésor  des 
Chartes  de  Lorraine  (Lunéville,  1,  n*'  32)  et  dans  lequel 
«e  nom  H{?ureacconipaj:néde  ceux  de  localités  voisines 
situces  sur  le  cours  de  la  Muselle.  Ce  sont  :  «  Bussang^ 
Tylîel  (Lo  ThilloO,  Perla  y  a'I^ssnye,  Xissaii'line , 
Valhij^ney,  5,7//2/--Vo/7'.90,  Saussure,  La  Bresse,  De- 
nierrin,  mairie  de  Hamom^hamps^  mairie  de  Forgieu, 
Marsonchttmp  (Maxonchainp),  MaoeviUer,  mairie  de 
Longehamp  et  iMin  de  Beliefontaine.  » 

»  Cet  extrait  prouve  que  Tauteur  de  la  note  a  raison 
et  que  le  Perthux  ou  Pertuis  d'Est aye  se  nomme 
aiyourd*hui  le  col  de  Bussang. 

ï  F.  DE  M.  « 


DONS  FAi TS  AU  MUSEE  LOIiRAJN 

Ont  élé  olî'erls  : 

Par  Mine  de  Haine  :  Scramasax  trouvé  au  Ghauip 
des  Tombes,  près  Pompey. 

Par  M.  Albert  RisTON  :  Manche  de  cotle  de  mailles, 
trouvée  sur  le  territoire  de  Bouxières-les-FroocIes,  can* 
ton  de  Vignory  (Haute-Marne).  . 

PourlaconiuiiasioH  df  rédaclion,  la  Préaidcnl  :  Cil.  QUYOT 
NMter*  Imp*  ^  0..CR1CP1N-LBBL0ND,  fuaàg»  da  Cmuio. 


Digitized  by  Gopgle 


JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE  LORRAIHE 

ET  DU 

lUSfiK  HiSTOKIOliE  LaftR4IN. 

38«  ANNEE.  -  2"  NUMÉRO.  —  FÉVHiEH  Ibbil. 

La  S ocIlIl'  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi  8 
mars  1889,  à  deux  heures  m  quart.  —  Ordre  du 
jour  :  Lectures.  —  M.  Léon  Germain,  r Eglise  de 
MaxèviUe,  —  M.  Schmir,  Biographie  de  GilberL 
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TRAVAUX  D£  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  11  Janvier  18S# 

PHKSIDKNCC  DE  M.  CH.  GUYOT,  PRBSiDENt. 

Procès-verlial  de  la  dernière  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et 

adpplé. 
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CSomBniiiicfttioiii  d«  M.  lo  Préiddint. 

M.  le  Président  a  reçu  de  M.  le  Directeur  de  l'Admi- 
niâtration  pénitentiaire  une  demande  de  participation  à 
l'Exposition  universelle  de  1$89.  Le  bureau  est  chargé 
de  donner  à  cette  dematade  la  suite  qu'elle  comporte. 

M.  l'abbé  MunitT,  M.  i\  Genay  et  M.  V.  lUalon  ont 
adressé  à  la  Société  des  lettres  de  remerciement  à 
r occasion  de  leur  admission  en  qualité  de  memi^res 
titulaires. 

Présentation  de  meiiklires  litnlairM. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  :  M.  de  la 
Chapelle ,  14 ,  rue  de  Boudonville  ,  à  Nancy,  par 
MM.  Félix  Collenot ,  Oosté  et  Louis  Laltement  ; 

M.  l'abbé  Simon,  à  Saint-Quirin  (Lorraine)  par  MM. 
l'abbé  L'Huilier,  l'abbe  D.  Mathieu,  et  M.  Luuis  Lalle-  ^ 
ment  ;  M.  Charles  Mtllot,  ancien  onicier  de  marine , 
cliargé  de  cour?  à  la  Faculté  des  sciences,  par  MM. 
Bleicher,  Ch.  Guyot  et  Barthélémy;  M.  Edmond  Uaenet, 
mécanicien  à  Beaumont,  par  Charny  (Meuse),  par 
MM.  L.  Schaudel,  Tabbé  Loraux  et  Léon  Germain. 

M.  René  Wiener  rend  compte  des  travaux  de  la  com- 
mission ilu  busle  de  Henri  Lepuge. 

M.  le  Président  propose  ensuite  à  la  Société  de  se 
rendre  à  la  galerie  des  Cerfs  pour  procéder  à  l'inaugu- 
ration du  buste. 

Le  bureau  de  la  Société  et  les  membres  présents 
étant  parvenus  à  Textrémilé  de  la  galerie,  devant  la 
clieminée  mouumeutule  contre  laquelle  la  stèle  a  été 
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placée,  M.  le  Présulenl  a  prononcé  rallocutioa  sui- 
vante : 

«  Au  nom  de  la  Société  d'Arcliéoiogie,  je  reçois  et 
j'accepte  poui*  le  Musée  iorraia  ie  buste  de  Henri 
Lepage. 

«  Je  crois  en  ce  momeni  èlre  l'interprète  de  tous,  en 
exprimant  notre  gratitude  aux  membres  du  Comité  qui 
a  dirigé  la  souscription  et  l'a  fait  réussir.  Nos  remer- 
ciements s'adressent  en  même  temps  aux  souscripteurs, 

presque  tous  nos  confrères,  (jui  ont  répondu  à  notre 
appel  et  nous  oiiL  permis  de  i-éuiur  piuinploment  une 
soimiie  suffisante.  Enliu,  je  n'oublierai  pas  non  plus 
Bussière,  l'arliste  lorrain  qui  nous  a  donné  dans  celte 
œuvre  une  nouvelle  preuve  de  son  talent. 

«  Quelque  pénible  que  soit  cette  cérémonie,  puisqu'elle 
nous  rappelle  une  perte  irréparable,  c^est  cependant 
avec  une  satisfaction  profonde  qiie  je  vois  se  former 
dans  ce  Musée  les  commencements  d'une  galerie  ser- 
vant à  perpétuer  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  bien  mé- 
rité des  études  lorraines.  Ajirès  ces  solennels  hommages 
reudus  à  IHf^ot.  à  Meaunie,  à  Lepage,  on  ne  pourra  pas 
dire  que  nous  ne  savons  pas  iionorer  nos  morts  I 

<  Restons  fidèles,  Messieurs,  A  l'esprit  de  ceux  qui  ont 
fondé  et  soutenu  notre  Société  ;  tâchons  d'imiter  de 
notre  mieux  ces  courageux  lutteurs  qui  nous  ont  laissé 
des  traces  si  vivantes  de  leurs  efforts.  Que  ce  bronze 
soit  désormais  pour  nous  un  symbole  de  reconnaissance 
et  d'aiïecliou  envers  la  paliie  lorraine,  la  petite  patrie, 
qui  nous  apprend  à  connaître  et  à  aimer  encore  davan- 
tage la  patrie  française,  dont  nous  sommes  à  jamais  et 
malgré  tout  les  iils  dévoués  !  » 
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A  la  reprise  de  la  séance,  M.  Ghapellier  ilonrie  avis 
d'une  intéressante  découverte  qu'il  vient  de  faire  dans 
Ids  Archives  de  Meurthe-et-Moselle  :  c'est  un  bail  de 
la  maison -forte  de  Domremy,  payé,  en  1420,  au  profit 
de  ilacques  d*Arc,  père  de  Jeanne  d'Arc  f  i). 

Ouvrages  offerts  à  la  Société 

Répertoire  archéologique  du   déj^tement  des 
HaaieS'AlpeSf  par  M.    Roman . 
Collection  des  eacions  alcbiaiistes  grecs,  par  M.  Ber- 

thelol,  3*  livraison. 

Souvenirs  de  In  Flandre  wallonne.  Tomes  V  et  VI. 

Knlrucs  rt  scrwcnls  dv6  ducs  de  Lorraine  à  Hewi- 
rcrnonl,  par  M.  B.  Puton. 

Le  (eslament  de  Pierre  de  Blarru^  {utr  V.  J. 
Rouyer. 

Biblmgrapbie  des  travaux  historiques  et  archéologie 
qacs^  4*  livraison. 
La  cloche  de  Cercy- la-Tour  {Nièvre :j  par  M.  Léon 

Germain. 

Journal  des  savanlSt  octobre,  novembre  et  décembre 

ïmn. 

Miltheilungen  dcr  anliquarischen  Oesellsclialï  in 
Zurich,  Ll,  LU  el  LUI. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  hislO' 
riques  et  scientiSques^  III,  1887. 

Bulletin  historique  el  philologique  du  comité  des  tra* 
vaux  hisloriques  et  scientiâques,  I  et  II,  1888. 

Mémoires  de  in  Sociélç  savoisienno  d^hisioire  vl 
darelivologiv,  tome  XXVII.  m><. 

Dullelin  de  la  Modelé  archéologique  de  Nantes, 
tomeXXVli,  1888. 

(i)  Cette  pièce  a  été  publiée  dans  le  û"  <îe  Jauvier. 
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Mémoires  de  k  Société  des  Antiquaires  de  POuest^ 
lome  X,  18R7. 

Société  nrcliéo logique  do  DovdcRux,  loine  \,  fasci- 
cule in,  tome  XII,  fasciculo  IV  ;  lome  XIII,  fascicule  I. 

Du  liai  m  de  la  Société  liistoriquo  et  avehéologiquo  de 
Langres,  toinc  III. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  4*  Irirnestre  i888. 

Bailetiitto  délia  eommissione  avcheologiea  ùonwnale 
di  Roma,  novembre  1868. 

Hevae  savoisienne,  décembre  i888« 

Ltetnm 

M.  Barthélémy  donne  lecture  du  travail  de  M.  de 
Martimprey,  intitulé  :  Note  sur  quelques  sépultures  de 
Pâge  du  bronze*  La  Société  vote  Timprcssidn  de  ce  tra- 
vail dans  ses  Mémoires  et  nomme,  pour  former  la  com- 
mission de  révision  :  MM.  Barthélémy,  Courimult  et 
Quinlard. 

M.  E.  Badel  donne  Iccliirc  de  son  travail  intitulé  : 
Notice  sur  téglise  de  Saint' Nicolas- de -Povl,  La 
Société  vote  l'impression  de  ce  travail  dans  8e^; 
Mémoires  et  nomme  pour  former  la  commission  de 
révision  :  MM.  Pavier,  Germain  et  Briard. 


MÉMOIRES. 

LK  POKTE  MUZJO  MANFREPr  ET  DORÛTilKE  DE  LORRAINE, 
DUCHESSE   DE  BRUNSWICK. 

savant  et  infatigable  archiviste  de  Mantoue, 
M.  A.  Bertolotti,  poursuivant  ses  intéressantes  recher- 
ches sur  les  UUei'uLeuià     les  artistes  qui  furent  en 


« 
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relations  avec  les  Gonsague»  a  consacré  dernièrement  à 
deux  poètes  italiens  de  la  Un  du  xvt*  siècle ,  Muzio 

Mniifreili  et  Giuseppe  Passi,  uiiu  notice  (1)  iiaprirnée  à 
Rome,  dont  il  a  gracieusemeni  oflen  iihisieurs  exem- 
plaires à  la  Soriété  d'Ai'chéolop^ie  lorraine.  Lu  premier 
de  ces  liltéraleurs,  Muzio  Manfredi,  est  le  seul  qui 
doive  nous  intéresser,  non  point  par  sa  carrière  poéti- 
que (elle  est  celle  de  tous  les  poètes  italiens  de  cette 
époque  qui,  au  delà  des  monts»  était  d^à  Tâge  de  la 
pleine  décadence) ,  mais  par  sa  position  auprès  de 
Dorothée  de  Lorraine,  duchesse  de  Brunswick,  et  par 
le  séjour  qu'il  lit  à  Nancy  à  la  suite  de  cette  princesse. 
Fille  posthume  tlu  duc  de  Lorraine  Franeuis  Doro- 
thée naquit  ie  2i  août  1545  ,  el  épousa  eu  1575 
Eric  II,  duc  de  Brunswick-Gotlinfren,  qui  vennit  de 
répudier  sa  première  femme^  Sidonie,  lUle  de  Henri  le 
Pieux,  duc  de  Saxe,  après  quelques  mois  de  mariage. 
Eric  mourut  à  Paris  le  7  novembre  1584,  sans  enfants 
légitimes. 

Sa  veuve  se  rendit  en  Italie,  probablement  près  de  sa 
mère,  Christine  de  Danemark,  qui,  veuve  en  1535  de 
François  Slbrza,  dernier  dnc  de  Milan,  était  vrai.-:em- 
blablement  retournée  dans  le  Milanais  après  la  mort  de 
son  second  mari,  ie  duc  de  Lorraine.  Dom  Calmet, 
Moreri,  et  bien  d'autres  auteurs  d'après  eux,  font 
mourir  Dorothée  en  1587  (8). 

(1)  Mttsio  Manf^êdi  ê  Paui  Gnueppê,  (ttterati  in  reh* 

iione  col  duca  di  Mautova.  Rcma,  iB»4*»  45pM  1888* 

(2)  Son  père  était  mort  le  12  juin. 

(3)  ToutefoÎB  Digot,  dan»  ton  Histoire  de  Lorraine  (t  4, 

p.  38:r,  illt  qiio  cette  princesse  assista  à  la  mort  Hr  «on  frère, 
lodttc  Charles  III,  le  13  mai  1608.  lin  document  du  temps  le 
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La  uolico  de  M.  Bertoiotli  nous  prouve  que  cette 
princesse  vivait  encore  en  4f>24,  car  l'autenr  assure 
que  les  archives  de  Mantoue  possèdent  une  lettre  du 
duc  adressée  à  Dorothée,  a  Nancy^  et  portant  la  date 
du  5  septembre  de  cette  année.  En  tous  cas,  on  trouve, 
dans  le  travail  dont  nous  nous  occupons,  plusieurs 
lettres  de  la  princesse  lorraine,  publiées  in  extenso^ 
et  postérieures  à  4587.  La  première  est  datée  de  Tor- 
tona,  ville  du  Milanais,  où  Dorothée  avait  sa  résidence; 
elle  est  du  l.'i  novembre  1500,  et  écrite  en  italien,  sauf 
la  sig'nature,  ainsi  conçue  :  «  Votre  bien  humble  et 
très  aileclionnée  cousine  pour  faire  seruice  Dorothée 
de  Lorrene,  duchesse  de  Brunswich.  »  Dorothée 
s'adresse  au  dnc  de  Mantoue  et  lui  recommande  Muzio 
Manfiredi  t  son  très  cher  gentilhomme  et  conseiller 
qui  avait  envie  de  quitter  son  service  pour  entrer  à  celui 
du  duc.  Mais  il  paraît  que  les  olTrcs  de  ce  prince  ne 
furent  pas  juj^ées  assez  brillantes  ;  Muzio  Manfredi 
préféra  s'exjjalrier  à  la  suite  de  sa  maîtresse,  qui 
retournait  en  Lorraine.  Vers  la  mi -décembre  il  arriva 
à  Nancy  avec  elle. 

Le  séjour  de  notre  capitale  ne  lui  plut  pas.  11  s'en 
plaint  immédiatement,  et  regrette  Tortona,  où  il  était 
resté  un  an  et  demi  avec  bien  de  la  peine,  car  c^est  une 
ville  malsaine,  et,  au  dire  de  Moreri,  «  une  des  plus 

eoaitate  formellement.  C'est  le  <  Dieeonrs  des  cérémoniet, 
ho&nenrs  et  pompes  funèbres  faits  â  l'enterrement  du.... 
prince  Chéries  lll,  par  Claude  de  la  Ruelle;  Cler-lteu  les 
Nancy,  par  JeaD  Savin,  1609  s.  Cet  ouvrage  rarissime,  qui 

ffîit  partie  de  la  bibliothèque  du  Miisco  lorrain,  mentionne 
forraellemont  (page  verao;,  «  Madamo  la  duchesnc  do 
Brunswi  ii  sa  sœur  d  parmi  los  princesses  qui  se  trouvaient 
près  du  Ut  de  mort  du  prince. 
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petites  et  des  plus  pauvres  d'Italie  » .  Il  avait  laissé  à 
Pavie  une  fltle  légitimée  ou  adoptive,  nommée  Verti- 

cordia,  et  avait  emmené  à  Nancy  sa  femme,  jeune  dame 
d'honneup  de  la  duchesse  Doiolliée,  qui  la  lui  avait 
donnée  en  mariage  un  an  et  demi  auparavant,  ce  dont 
Manfredi  se  montre  dans  ses  lettres  «;xlrèmemeat 
reconnaissa  ni.  Il  avait  alors  plus  de  soixante  ans,  et  sa 
femme,  nommée  Hippolyte  Benigni,  était  toute  jeune. 
Ils  n*ea  vécurent  pas  moins  fort  heureux,  à  ce  que  pré- 
tend le  mari,  il  est  vrai. 

Manfredi  poursuivit  à  Nancy  le  cours  de  ses  occupa^- 
tions  littéraires.  C'est  de  celte  ville  (|u'il  envoya  au  duc 
de  Mantoue  une  tra^^édie  intitulée  «  Séniirainis  »,  et  une 
pastorale  [boschereccia),  portant  le  inéinc  litre.  Celte 
dernière  était  dédiée  au  duc  en  des  termes  qui  le  fâchè- 
rent, et  Dorothée  dut  lui  écrire  de  Nancy ,  à  la  date  du 
1*'  septembre  1594,  pour  lui  demander  pardon  au  nom 
de  son  protégé.  Cette  lettre,  en  italien,  (Nancy  y  est 
transcrit  Nansi),  se  termine  par  cette  signature  en 
français  :  «  Votre  Irùs  humble  et  très  arfectionnée  cou- 
sine Dorothée  de  Lorena  [sic)  duchesse  de  iîrunsviij.  » 
Il  y  a  on  outre  un  postscript um  en  français  que 
M.  Bcrtolotti  ne  reproduit  pas  ;  ce  posl'Scripium  est  • 
écrit  de  la  main  môme  de  la  duchesse. 

Le  0  septembre,  le  20  septembre  i594,  le  5  août 
1595,  nouvelles  lettres,  la  dernière  demandant  un  pas- 
seport  pour  l'Italie  au  nom  de  Manfredi  ;  elle  l'obtient, 
et  écrit  le  19  octobre  pour  remercier.  11  |iaiaît  (|iie 
Manfredi  s'était  mépris  sur  la  pravilé  de  la  disgrâce 
qu'il  avaitencourue  ;  le  duc  ne  lui  en  avait  jamais  voulu 
sérieusement,  et,  en  tout  cas,  à  partir  de  l'année  1595, 
nous  voyons  les  bonnes  relations  rétablies  entre  le 
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poète  et  son  Mécène.  Le  2  novembre  1595  il  envoie  de 
Nancy  au  duc  trois  sonnels  composés  en  son  honneur  ; 
le  4  novembroi  il  lui  annonce  l'envoi  de  Milan  de  son 
Son^e  d*aniour  (Sogao  amoroso)  composé  à  Nancy , 
imprimé  à  Milan  et  dédié  au  duc.  Une  lettre  du  26  jan- 
vier 1596  constate  que  cet  ouvrage  a  été  bien  accueilb*. 
Maiifrodi  se  plaint  du  climat  de  Nancy.  La  température 
est  si  rude  qu'il  ne  sort  pas  de  chez  lui  pendant  l'hiver, 
mèuie  pour  entendre  la  messe  (!). 

Le  U  mars  il  envoie  un  sonnet  sur  la  mort  du 
Tasse,  son  ami,  qu'il  sait  avoir  été  aussi  cher  servi- 
teur du  duc  que  vaillant  écrivain  (2).  Le  lendemain,  il 
ajoute  à  sa  lettre  déjà  fermée  une  note  d*où  il  résulte 
que  la  duchesse  de  Brunswick.'  aurait  manifesté  le 
désir,  n'était  la  distance,  d'assister  à  la  représentation 
du  CoiilrastH  d'amour  (7/  Conlnislo  umoioau)  laquelle 
devait  avuir  heu  à  Maiituue  ;  tous  les  personnages 
élaieut  des  nymphes,  dont  le  rôle  devait  être  conlio  à 
des  dames  de  la  cour,  avec  un  seul  pasteur.  Manfredi 
prie  le  duc  d'inviter  la  duchesse  de  Brunswick  à  assis- 
ter à  ce  spectacle,  pour  lui  donner  d  lui-même  Tocca- 
sion  de  retourner  en  Italie.  Dorothée  fait  l'éloge  de 
Touvrage  en  question,  «  se  trouvant  assurée  que  Tau- 
teur  l'a  peinte  dans  le  personnage  de  la  veuve 
Nicore  »  (3).  La  pastorale  avait  3,500  vers  et  pouvait 

(1)  «  Pmr  la  maligniià  di  questo  oêre  io  non  esco  di 
easa  il  uemo  pure  ad  udire  una  messa.  » 

^2)  «  Le  nmtnâo  ora  tm  miù  9<meMo,  in  mûrie  del  mia 
pùuero  Tasso$  il  quale  so  che  à  lei  era  cosi  euro  servidore^ 
eome  egli  ualaroso  scriUore,  » 

(â)  Tenendosi  per  ferma  che  io  abbia  imitiUa  lei  nella 
pertùna  di  Nieora  uedcua. 
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86  lire  en  moias  da  trois  heuires.  Manfredi,  qui  avait 
mis  un  peu  moins  de  douze  jours  à  ia  copier,  l'envoya 

au  duc  le  1"  mai  !596,  avec  une  lettre  qui  est  la  der- 
nière écrite  de  iXaacy.  De  toutes  celles  i{ue  le  duc  de 
Mantoue  lui  adressa  en  cette  ville,  les  ininutes  de  la 
chancellerie  ducale  n'eu  onl  conservé  qu'une,  datée  du 
janvier  1596,  par  laquelle  le  duc  accuse  réception  de 
trois  sonnets  et  de  cent  madrigaux,  ces  derniers  em- 
pruntés sa  «  Songe  d*amour  »,  et  demande  l'envoi  de 
la  pastorale  intitulée  «  le  Contraste  d'amour  ». 

Manfredi  relourim  seul  en  Itniie,  sans  pouvoir  y 
entraîner  avec  lui  sa  maîtresse.  Il  revint  à  i  idee  d'en- 
trer au  service  du  duc  de  Mantoue  ;  mais  celui-ci 
préférait  sans  doute  les  écrits  de  Manfredi  à  la  personne 
du  poète.  Malgré  Tintei venlion  de  Dorothée,  qui 
adresse  de  Nancy  (1),  le  li  septembre  1596,  une  non- 
velle  lettre  de  recommandation  à  son  Altesse,  Manfredi 
dut  bientôt  renoncer  à  l'espoir  d'être  admis,  lui  et  sa 
femme^  à  la  cour  de  Mantoue,  en  qualité  de  courtisans 
salariés.  1^  duc  se  borna  a  a-icLi-  l'hommage  de  nou- 
veaux ouvrages  de  lui  et  à  l'honorer  de  (juelques 
cadeaux.  Hippolyte  Benij^-ni  écrivit,  le  1^  octobre  iG07, 
une  deniière  lettre  pour  se  faire  accepter,  elle  au 
moms ,  à  la  cour  de  Mantoue  ;  elle  n'obtint  aucuu 
résultat.  £lie  était  veuve  à  la  date  du  2  novembre  1609. 

♦ 

ce  qui  place  la  mort  de  son  mari  entre  le  mois  d'octobre 
1607  et  le  mois  de  novembre  1609. 

La  date  de  ta  mort  de  Dorothée  de  Brnnswiek  n'est 
pas  plus  certaine.  S'il  est  vrai  qu'il  y  ail  aux  archivet. 
de  Mantoue  une  lettre  d'elle  datée  de  10:i4,  elle  serait 

(1)  Ecrit  cette  îoia  :  Nancy. 
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morte  dans  un  àg:e  fort  avancé,  et  à  près  de  trente  ans 
de  distauce  de  l'épuijue  où  Moreri  plact;  sa  mort,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'elle  a  dù  finir  très  obscurément,  et 
probablement  sans  jamais  plus  quitter  Nancy,  où  on 
trouvera  peut-être,  aux  archives,  des  traces  de  ses 
dernières  années. 

E.  BBIARD. 


sous  RBNÂ  u'AmOir,  BOKRBMY,  ORBVX  BT  BAZ0lt4.BS 
STAIBNT  DU  BARROIS  HOUVAirr  (i) 

Dans  nus  deux  Eludes  sur  la  véritnJih  iiRtionalîté  dô 
Jeanne  d'Arc,  publiées  en  1^70  et  en  1H85  (2),  nous  éta- 
blissions, au  moyen  de  titres  mdiscutables,  qu'en  1218, 
Domremy  était  entièrement  du  duché  de  Bar;  qu'en  lô80, 
lors  de  la  rédaction  des  coutumes  du  bailliage  du  Basst- 
gny*Barrois,  il  en  était  aussi,  et  de  plus  dépendait  de  la 
prévôté  de  Gondrecourt,  soumise  à  la  suzeraineté  du 

(1}  Nous  surutnôs  heureux  do  donner  la  publicité  du  Jour" 
hmI  é^ArMohg'c  hrraint  i  eettt  pièce,  dna,  commo  la  pré. 
cédante  {le  bail  do  U  maison-forte  de  Domremy,  n*  de  jan* 
vier»  p.  7),  aax  reclierehoB  .de  notre  taborieiix  confrère, 

M.  Chapellier.  Toutefoia,  nous  ne  serona  pas  aussi  affirma- 
tifs  que  lui,  quant  aux  conclusions  de  sa  noti  -o,  dont  nou^ 
lui  laissons  IVntif'Tfl  responsabilité  ;  —  notaratrion*  on  ce 
qui  concerne  la  portée  du  traité  do  l'i^O,  où  il  est  permis  do 
ne  voir  qu'une  union  persounelle  des  Um  hés  doLorruino  et 
de  Bar.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  pourra  plus  désormais  se 
diapenser  de  discuter  cas  deux  actes,  lorsqu'on  voudra  aou- 
lever  encore  U  délicate  question  de  la  nationalité  de  Jeanne 
d*Arc.  —  N.  D.  L.  R. 

(2)  Annalês  dê  la  Sœiité  d^Btnulation  des  Fessas,  année 
1870,  p.  227.  et  Journal  dê  la  S9cUU 4^ ArMol^gU  Umiinê^ 
décembre  1885,  p.  268. 
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roi  de  France  depuis  le  traité  irn))osù  en  1301.  parFhi- 
lippe*i6'Bei^  à  Henri  III  comte  de  Bar. 

De  ces  preuves  et  de  plusieurs  autres  non  moins  posi- 
tives, nous  arrivions  à  dire  que,  pendant  toute  la  domi- 
nation des  comtes  ou  des  ducs  de  Bar,  avant  comme 
après  la  réunion  de  ce  duché  à  la  Lorraine,  Domremy 
leur  avait  toujours  appartenu,  que  par  conséquent 
Jeanne  d'Arc,  née  dansée  village,  était /i«r/' As /en/JC ; 
qu'elle  était  Française,  puisque  los  ducs  de  Bar 
avaient  pour  suzerain  le  roi  de  France  pour  toute  la 
partie  de  leur  duché  située  au  delà  de  la  Meuse  ;  et 
qu'eoQn.  comme  tous  ses  concitoyens,  elle  était  de- 
venue Lorraine  à  la  suite  du  mariage  de  René  d'Ânjou 
et  d'Isabelle  de  Lorraine,  du  14  octobre  1420,  réunis- 
sant pour  toujours  les  deux  duchés  (1),  et  mieux  en- 
core, s'il  e.sl  possible,  le  janvier  1431,  par  l'avc- 
nement  dudit  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  au  trône 
ducal  de  Lorraine. 

Les  auteurs  qui  ont  prétendu  que  Domremy  était  en 
tout  ou  en  partie  de  la  Champagne,  se  sont  mépris  : 
cela  n*est  exprimé  formellement  dans  aucun  titre 
sérieux,  pas  même  dans  la  charte  d'exemption  d'impôts 
donnée  par  Charles  VU,  le  81  juillet  1429  (2),  ni  dans  la 
sentence  des  Elus  de  Langres  du  8  juillet  1460  (3)  ;  et 
nous  pourrions  produire  uue  rtMjUùle  adressée  en  lôOO. 
au  roi  Louis  Xii,  où  les  habitants  de  Greux  eux- 

(1)  V.  Essai  sur  rhistoire  du  B'irrois^  par  de  Maillet, 
maître  dos  comptes,  p.  8ii.  Paris,  1757. 

(2)  Jolloia,  Hialoire  de  Jeanne  d'ArCt  in-f®,  p.  138.  Faria 
1821. 

(3)  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  cartul.  B,  348,  fol. 
Ixxiz. 
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mêmes  disent  leur  village  situé  «  sur  la  rivière  de 
Meuse,  on  duchie  de  Bar.  »  (V,  Trésor  des  elmrles  de 
Lorraine  La/,  Rappes  S,  m*  ô5,) 

Les  historiens  qui  soutenaient  aussi  que  Domremy 
et  Greux  étaient  de  la  chà'ellenie  de  Vaucouleurs, 
commellaient  une  grave  erreur.  En  effet,  M.  Clievelle, 
notaire  a  Vaucouleurs,  ayant  retrouvé,  dans  son  étude, 
le  dénombrement  de  cette  châtellenie  au  moment  où 
Jean  de  Joinville,  neveu  de  rhisiorien,  la  cédait,  par 
échange,  en  1841,  au  roi  Philippe-le-Bel,  (acte  impor- 
tant dont  il  nous  donnait  une  copie  en  décembre  1887), 
nous  avons  pu  y  constater,  ce  dont  nous  ne  doutions 
nullement,  que  ni  Domremy  ni  Greux  n'appartenaient  à 
cette  châtellenie,  et  ne  sont  même  pas  mentionnés 
dans  ce  (ienouihrement  (1). 

En  1886,  les  archives  de  la  Marne  nous  procuraient 
une  enquête  très  minutieuse,  faite  par  les  délégués 
réunis  des  Intendants  de  Champagne  et  de  Lorraine, 
pour  la  reconnaissance  des  limites  des  territoires  des 
deux  villapres,  Domremy  et  Greux.  Les  pièces  de 
cette  reconnaissance  prouvent,  d'après  le  rapport  de 
Duverney,  ddlégue  cliampenois,  du  H  février  17.S0, 
que  le  territoire  de  Domremy  s'étendait  jusqu'à 
6 pieds  3  pouces  au  midi  de  la  maison  François  Fran- 
çois (aujourd'hui  maison  Henry),  bâtie  sur  le  ban  de 
Greux,  à  149  métrés  au  nord  de  la  porte  de  l'église  de 
Domremy  et  à  189  mètres  du  seuil  de  la  maison  de  la 
Pucelle.  Cette  délimitation  vient  encore  â  l'appui  de 
notre  opinion  :  mais  ne  la  trouveiuit-on  pas  trop  ré- 
cente ? 

(1)  Pièce  manuscrite. 
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Cspendaat,  voici  uoacte  contre  lequel  il  n'y  a  aucune 
objeclion  possible,  car  il  est  du  xv*  siècle,  et  rédigé  au 
sujet  des  droits  du  roi  de  Sicile,  René  d*Atgoo,  duc  de 
Bar  de  1419  au  10  juillet  1480,  date  de     mort.  Gomme 

on  pourra  en  juprer.  les  termes  de  co  document  authen- 
tique sont  à  la  fuis  clairs  el  décisifs. 

12    SEPTEMBRE  1468. 

Maia  levée  de  la  saisie  des  /lefs  de  Greox  et  Domp'- 
remy,  faille  par  les  ofâciers  da  Roy  à  Cbaumonl, 
faute  des  foy,  hommage  et  serment  de  fidélité  preste 
à  sa  Majesté  par  mons*  le  comte  do  Salm,  seigneur 

dosdits  liefs.  El  est  donné  ladicte  main  levée  en 
vertu  du  ('ornmnndompnt  fuit  iinxdils  officiers  par 
Louys  do  Laval,  si'i(jni'iir  de  (Jhnstillofi,  en  qualité 
de  Lieutenant^général  et  Gouverneur  pour  sadicte 
Ma  jesté  en  Champa^^ne. 

Il  est  aassy  donné  main  levée  par  ces  mesmes  Jellres, 
tt  Louys  du  Fay,  de  la  saisie  des  terre  et  seigneurie  par 
lu  y  possédée  et  tenue  au  lieu  de  BazoiUes, 

Origine  :  Trésor  des  chartes  <ie  Lorraine  aux  archives 
de  Msurthe-ât-Moselle.  Layotta  Ruppes  2,  q«  56,  Ui  iginal 
sur  pareheinin. 

Jehan  de  Brion,  oscuier,  conseiller  du  Roy  nostro  sire, 
lieutenant  gênerai  de  noble  seign'  Hardouyn  do  la  Jaille, 
escuier,  conseiller  et  chambellan  d'iceluy  seigneur  et  de 
monaeig'  le  duc  de  Calabre,  bailli  de  Chaumont,  commis* 
aaire  en  ceate  partie  de  nostro  très  konnoré  et  redoublé  seig' 
messire  Loya  <lo  L:ival  chevalier,  seigneur  de  Chaatil- 
loa  et  de  Prenodoir  ?  lieutenant  gênerai  du  Roy  noatre  dit 
seigneur  et  gouverneur  de  Champaigne.  A  toua  ceulx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Receua  avons  les  lettres 
missÎYes  de  inondit  seigneur  le  Qouverneur,  signées  de  sa 
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main,  â  nous  a'Iroçans,  et  présentées  <le  la  pariio  do  hault 
et  puissant  aoig'  uioaiseig'^  lo  coolo  <io  Saulaies,  nia- 
roscbai  ùe  Barrais  et  do  Lorrainne,  desqucllcii  la  teueur 
s'ensuit.  «  Lieutenant,  j'ai  sceu  <juo  vniii  ;iv(>/  fnt  faii»ir  et 
mettre  en  la  main  du  Roy  aucunes  terres  el  .seigneuries  que 
mons*"  le  conte  de  Saulmes,  niareschal  de  Barroi??  et  de 
Lorridiine  tient  au  baiiiiaige  de  Chaumoat,  raet>iiipnioiu  au 
liou  dû  iJompremy  sur  Meuze  et  Greux  qui  pont  mouvuns  du 
fief  du  Rov  do  Sicile,  à  cause  de  son  chastei  et  chasteUeuio 
de  Gondrocourl,  et  iceulx  chastei  et  chastelleniotenuz  en  Ilef 
du  Roy.  Ht  pareillement  la  terre  do  Loys  du  Fay,  de  Ba- 
soilles.  Et  leur  avez  fait  dooner  jour  à  enmparoir  pardevaot 
votti  à  Chaumoat,  pour  vooirdeclarer  lesdictes  terres  et  sei- 
gneuries estre  confisquées  au  Roy,  à  cause  de  ce  que  les 
dessusdits  n'ont  comparu  es  monstres  et  présentations  des 
nobles  dudit  baiUiaige,  et  n^ont  fait  serment  de  servir  le 
Roy  envers  et  contre  tous,  et  accepté  charge  de  service,  et 
antres  ne  sont  venus  faire  icellui  service  comme  les  autres 
qui  y  sont  à  présent.  Et  pour  ce  que  autresfois  a  esté  or-* 
donné  que  ces  terres  et  seigneuries  tenues,  et  mouvans  du 
fief  dudit  seigneur  Roy  de  Sicile,  ne  seroient  point  faictes  de 
saisies  ne  empechemens,  à  la  cause  desansdicte,  considéré 
que  luy  et  mess««  ses  enffans  sont  continuelloment  on 
service  du  Roy,  ainsi  que  dés  lors  Teseripvy  A  vous  et  aux 
autres  officiers  dudit  Chaumont,  veullies  lever  la  main  dudit 
Seigneur  et  empeschemens  ea  terres  et  seigneuries  dez  des- 
susdis  conte  de  Saulmes,  Loys  du  Pay  et  autres  tenans  en 
fief  dudit  sg*  Roy  de  Sicile  et  estant  en  son  service,  et 
leur  en  faictes  délivrance,  sans  soffrir  qu*ilz  y  soient  pour 
ce  empêchez  dores  en  avant,  ne  que  voua  en  tenez  Jours  ou 
donnes  aucuns  défiants,  termes,  explois  ou  ordonnancé  en 
aucune  manière.  Et  en  ce  ne  veulUes  faillir.  Et  à  Dieu  que 
soit  garde  de  vous.  Bscripi  A  Langrea  le  xij«**  jour  de  sep- 
tembre mil  cccc  Ixviij.  Ainsi  signé  :  Le  Seigneur  de  Chas* 
tillon,  gouverneur  de  Ghampaigne  :  Love  nx  Laval.  »  Et  au 
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dos  dosdictoa  lettrea  est  escript  ;  A  Jc/inn  de  Brion,  lieute» 
nani  yeneral  d'i  bailli  de  Chaumont.  —  Par  vertu  d»*s- 
quelles  l'îttres  cy  ^i^>^'ls  IrriTT^criptOf ,  ot  on  ^.jbtPmperanL  au 
ooDtenu  ea  icelle,  N'ju.»,  lu  main  du  Roy  noatro  dit  "oieneur, 
ot  tons  tiutres  empechemonM  mi'^  <  t  lîonne/.  audit  spii;»' 
ronte  (1<;  S  tulmesen  ses  terres  ot  soii;iieurio;<  qui  .sont  toiiuca 
ot  inniivans  >îu  fief  du  Roy  do  Sicile,  vi  seinblablorncnl  on  la 
terre  ot,  soigoeurio  <iuo  »  oi  tient  Lov.s  <!o  Fay  à  li;isi.uile<  et 
d'autres  tenans  en  iief  dudit  sieur  lioy  de  Sicile  estans  en 
8oa  service,  etupeschées  ot  mises  on  la  main  du  R'n-  pour 
les  causes  contenues  esdictes  lettre»,  avons  levée  et  ostée, 
levons  et  osions  par  ces  présentes,  tout  ainsi  et  par  la  formo 
et  manière  que  mundit  soig''  le  Gouverneur  le  veult  et 
mande  ptir  ses  dictes  lettres.  Si  donnons  en  mandement 
à  tous  les  justiciers,  officiers  et  subgets  du  Roy  nostre  dit 
seig'  ondii  baUliaige*  et  eommis  nu  gouvernement  des- 
dictes  terres  et  seigneuries,  que  de  ladîcte  main  levée, 
facent,  souffrent  et  laissent  Joir  et  user  lesdits  soigneurs 
conte  de  Saulmesi  et  Loys  de  Fay,  sans  leur  faire  ou  donner, 
pour  occasion  d^icelle  main  mise»  aucun  destourbier  ou  em- 
pêchement. Donné  soubx  le  contre  »eel  duJit  Bailliûge  le 
xij*  jour  do  septembre.  Tau  mil  cccc.  soixante  et  huit. 

Signé  :  J.  CoifFy,  avec  parafe. 
JjO  «coau  sur  cire  rougo,  mais  très  dégradé*  o»t  encore 
appendu  à  cet  acte,  sur  simple  quone  de  parchemin). 

Duiis  celte  main  levée,  Louis  de  l^aval  gouver- 

i^lj  Louis  (le  Laval,  soigueur  de  ChâtiUon,  etc.,  gouver- 
neur du  Diuplunû,  puis  de  (îAues,  de  Furis,  do  Champagne 
et  <ln  Hri",  rh<>valier  do  i  unln'^  du  R')i,  grand  nnître  des 
e:jux  et  loro(:i  <lc  Franco,  uiort  sans  [jo.storito  lo  21  août 
1463»  était  de  rillustre  maison  de  Laval,  alliée  aux  ducs  de 
Bretagne,  oio.,  et  dont  une  branche  a  été  connue,  jusqu'à 
nos  jours,  suus  te  nom  do  Laval-Montmorency.  —  Guy  et 
Âmlré  de  Laval,  ses  frerns  aînés,  étaient,  avec  Jeanne  d*Arc, 
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neuF  de  Champagne,  Hardouyn  de  la  Jatlle,  bailli  de 

Chaumont,  et  son  lieutenant  Jean  de  Brion,  conseiller 
du  roi,  attestent  également  (juo  Domremy  et  Greux 
étaient  alors  des  terres  et  sei^neu^^e^i  du  bailliage  de 
Ciiaumont,  mouvantes  du  fief  (le  duché  de  Bar),  de 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile»  c  à  cause  de  son  chaslel 
et  chasiellenie  de  Goadi'eeourt.  »  Gea  deux  villages,  et 
Bazoilles  aussi,  étaieni  donCi  comme  toute  la  châtelle- 
nie  de  Gondrecourt,  du  Barrois mouvant,  qu*aucun  his- 
torien ne  s'avisera  de  mettre  en  Champagne.  Ils  rele- 
vaient du  roi  de  France  régnant,  Louis  XI,  et,  de  ce 
fait,  ressortissaient  au  bailliaf,'e  de  Chaumont  et  à  la 
prévôté  d'Âudelot,  juridictions  françaises  les  plus  rap- 
prochées. 

Cet  acte  cooflrme  dooc  absolument  ce  que  nous 
avons  ditprécédemeot»  ei  cela  d'une  manière  tellement 
claire  et  complète,  qu*il  serait  superflu  d*y  ajouter 
aucun  autre  commentaire. 

Poiii'  leiinuiei',  montrons  une  dernière  fois  que  la 
n»aison  de  Jeanne  d'.\rc  était  de  la  pariie  de  Domremy 
appartenant  autrefois  aux  seigneurs  de  Bourlémont,  et 
depuis,  par  succession,  aux  comtes  de  Saim. 

Ën  1616,  Claudin  d'Espinal,  amodiateur  de  ces 
comtes,  donnait  une  déclaration  détaillée  des  rentes 
annuelles  qui  leur  étaient  dues  à  Greux  et  à  Domremy 
(V.,  Trésor  des  chartes  de  Lorraine^  hyetie  Rappes, 
2,  If  62). 

L'énuniéralion  des  rentes  de  Greux  conipiend  2i 
articles  ;  celle  de  Domremy,  qui  vient  ensuite,  en 
comprend  27  ;  le  19*  est  ainsi  conçu  : 

au  siègo  d'Orléans  et  à  Reims.  —  Une  des  filles  de  Gui, 
Joanoe  de  Laval,  fut  la  seconde  épouse  du  roi  René  d*ADjou. 
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«  La  maison  de  Jeanne  la'Pueellc  doibt  de  rente 
«  ordinaire,  à  mon  dit  seigneur,  quatre  fraus  six  ^rros, 
«  cy   iiij  fr.  vj  gr.  ». 

Une  lelle  mention  nous  semble  ôtre  une  preuve,  sans 
réplique  possible,  que*  malgré  tous  les  raisonnements 
imaginés  pour  soutenir  le  contraire,  cette  maison  était 
sur  le  territoire  de  Domremy,  et  non  sur  celui  de 
Greux. 

GHAPELUER. 


OB&CRIPTION  SINOULIKRE  Dfi  Lk  LOARAINE,  TinÉS  p'UlfE 
GÉOGRAPHIE  IMPRIHit  A  MEIZ,  EN  1685. 

En  bibliographie,  comme  dans  toute  étude  hîsto- 

ri({iie,  on  ne  peut  écrire  une  monographie,  sans  laisser 
encore  à  glaner  après  soi.  Telle  était  l'opinion  tic  -M. 
Beaupré,  dont,  les  nombreux  travaux,  publiés  en  plu- 
sieurs étapes,  n'étaient  jamais  complets*  au  dire  de 
leur  auteur  lui-même. 

Un  autre  bibliophile»  notre  confrère  de  Metz,  M. 
Chartener,  désireux  loi  aussi  de  compléter  sans  cesse 

les  matériaux  qu'il  avait  ras&eiiiblfs  pour  une  nouvelle 
bibliograf>hie  messine,  est  mort  trop  tôt  pofir  réaliser 
son  œuvre  !  ])iiu>  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  ven- 
due en  1885,  et  si  riche  en  impressions  messines,  nous 
avons  remarqué  l'absence  d'une  petite  curiosité,  im- 
primée à  Metz  en  1685,  chez  François  Bouchard. 
Quoique  les  productions  de  cet  imprimeur  soient  assex 
considérables ,  ce  nouveau  volume,  oublié  jusqu'alors, 
pourra  se  joindre  utilement  à  une  étude  sur  l'impri- 
merie dans  le  pays  Messin. 


—  4îi  — 

Le  volume  dont  nous  voulons  parler  porte  le  titre 

suivant  : 

TRAITÉ 

DE  GÉOGRAPHIE 

EN  DEUX  PARTIES 
LBSQUBLLBS  SONT  DISPOSÉES  POUR  élRB  EXPLIQUÉES, 
PAR  LE  SIEUR  ËSTlËNiNE  PROFESSEUR, 
DANSL*éCOLE  ROYALLE  DELA  COMPAGNIE  DE 
MESSIEURS  LES  CADETS  OEIITILB-HOHUES  QUE 
MONSIEUR  DE  MORTON  COMMANDE 

A  METZ 

CHEZ  FRANÇOIS  BOUCHARD, 

SUH  LA  PLACn  d'ahmES  PHOCHE  LA 
ORAMUË  EGUSE. 

M.  DC,  LXXXV. 

Petit  in-8,  2  ff.  lîmin.,  titre  compris,  texte  pag.  de 
i  à  476,  plus  1  page  d*eppflta. 

La  première  partie  se  compose  des  éiéments généraux 
de  géogrupliie,  des  enrôles,  points,  horizon^  méridien, 
équnteurj  etc.,  avec  plusieurs  Hgures  sur  bois  repré- 
senlaiit  Je  globe  avec  ses  cercles  et  points^  puis  quel- 
ques notions  sur  les  dlUérents  gouvernements  civils  et 
religieux  de  l'Europe. 

La  deuxième  partie  comprend  neuf  chapitres  qui  se 
résument  ainsi  :  i*  La  description  des  roers,riviôre5,mon- 
tagne8,elc.;â*  la  description  des  Etats  de  TEurope,  avec 
blasons  en  tête  de  la  descrijjlion  de  chaque  souveraineté. 
Parmi  ces  dernières  se  trouve  un  chapitre  consacré  à 
lal^orraine,  suivi  d'appréciations  présentant  assez  d'in- 
térêt pour  qae  nous  en  donnions  la  reproduction. 
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DE  LA  î,ORR\!NE 

SES  AHVIF.S  SONT 
U'OR  A   Lk  BANDE  DE   GUEl  [.E  ClIAnOÉE    DE   3  ALLERIONâ 

d'argent. 

«  La  Lorraine  est  uae  Région  aveo  titre  de  Duché 
ayant  eu  cy-devantsea  Ducs  Souverains;  elle  a  plusieurs 
avantages,  fournissant  avec  abondance  toutes  les  com- 
moditez  de  la  vie  ;  elle  a  du  jaspe,  et  de  la  matière  à 
faire  des  vers  et  des  miroirs.  Les  Lorrains  sont  tous 
Catholiques  zéléz.  L'on  y  comprend  le  Duché  de  Bar 
qui  est  de  deux  sortes;,  mouvant  et  non  mouvant.  Les 
Rivières  de  Meu-c,  Aiosclle,  Saoue  et  Zare  ont  leurs 
commencemens  en  Lorraine,  la  Zare  y  est  navigable  à 
3  lieues  au-dessous  île  sa  source,  et  donne  son  nom  à 
plusieurs  places  où  elle  passe.  Le  Boy  y  fait  construire 
Zare-I^uys  dans  la  Lorraine  Allemande,  et  autres  for> 
leresses.  iVaney  eapitalle  du  Duché  a  les  plus  belles  for- 
tifications qui  sevoye,  elles  autre-fois  résisté  à  Charles 
Duc  de  Bourgogne,  qui  i)erdit  la  bataille  et  la  vie  près 
(lèses  murailles  1 -m  1  i77  Le  Hoy  iiossède  ce  duché 
aujourd'hui.  Vaucoulcur  l'une  des  Terres  adjacentes  est 
connue  par  la  naissance  de  lu  Pucelle  d'Orléans  en  un 
Bourg  nommé  Arques  (1);  Mets,  Toul  et  Verdun  sont  de 
bonnes  et  grandes  villes,  Mets  a  un  Parlement,  elle  a 
repoussé  autre-fois  TEmpereur  Charles  V,  qui  l'avait 
assiégée  avec  cent  mils  hommes  ;  au  reste  elle  passe 
pour  la  ville  la  plus  avarre,  et  la  plus  juisve  qu'il  y  ait» 
elle  a  une  fort  belle  Cathédrale,  et  uu  Kvêque.  » 

Aucune  biugrupiue  ne  signale  l'auteur  de  ce  petit 

(1)  L'auteur,  lûeii  capable  de  prendre  le  Pirée  pour  ua 

homme,  suppose  que  le  nom  patronymique  de  la  Pucelle  : 
d'Arc  est  rpltii  do  ^on  lieu  do  naiaeaace.  Oa  lui  pardonnera 
de  n'être  jamais  allé  à  Domremy* 
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traité,  le  sieur  Estiennc,  qui  est  resté  fort  iaconnu  dans 
la  cité  messine.  GoosUilons  seulement  que  Timpri* 
meur  ne  8*est  pas  montré  bien  jaloux  de  la  réputation 
de  sa  ville,  en  permettant  que  ses  concitoyens  fussent 
représentés  sous  des  traits  aussi  peu  favorables. 

Lucien  WIëNER. 


SÉPULTURES  ANTIQUES  A  VILLETTE. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août  de  Tannée  courante,  un 
maréchal*  ferrant  de  la  commune  de  Villette,  canton  de 

Longuyon  (Meurthe-et-Moselle),  découvrît  dans  un 
cliainp  situé  à  environ  000  mètres  au  Nord-Kst  de  Vil- 
lede,  sur  la  hauteur  qui  domine  cette  localité,  un  tom- 
beau en  pierre  de  forme  carrée, d'environ  50  centimètres 
de  côté,coatenaQt  une  belle  urne  cinéraire  en  verre.  Pro-* 
tégée  par  le  couvercle  en  pierre,  qui  fermait  la  cavité 
du  sépulcre,  l'urno  était  restée  en  parfait  état  de  con- 
servation. KUe  renfermait  des  cendres  et  des  débris  d'os 
brûlés,  avec  une  monnaie  en  bronze  à  reUHgie  de  Tem* 
pereur  Vespasien . 

Celle  ui  nu  ayant  été  \endueà  une  j)ersoime  deMont- 
médy  habitant  Paris,  avant  que  sa  découverte  ne  fût 
parvenue  à  ma  connaissance,  je  ne  puis  en  donner  la 
description. 

Mais  dans  le  commencement  du  mois  d'octobre,  j*ap* 
pris  que  le  même  maréchaUfenrant  venait  de  découvrir, 
au  même  endroit,  une  tombe  semblable  à  la  première. 

M'étant  aussitôt  rendu  à  Villetle,  je  pus  examiner  les 
objets  recueillis  dans  celte  nouvelle  tombe,  et  consistant 
en  : 

1**  Uae  urne  ciaéraire  en  verre,  identique,  m'a-t-ou 
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assuré,  à  celle  trouvée  à  la  fin  d*août,  mais  en  partie 
brisée  ; 

2*  Une  Éiole  en  verre,  au  coi  allongé,  munie  d'une 
anse  : 

Uiw  pelilo  urne  eu  terre  blanclie,  au  goulot  très 
étroit  ; 

4''  Un  petit  coq  en  terre  cuite  de  4a  même  couleur 
que  la  petite  urne. 

Je  n*ai  pu  me  fairo  représenter  le  tombeau  qui  est 
resté  sur  place  et  a  été  de  nouveau  recouvert  de  terre. 

D'aprèo  les  iiiiiiciitioiis  que  j'ai  recueillies,  il  se  coiii- 
pose  d'un  bloc  de  pierre  d'environ  55  centimètres  en 
tous  sens. 

La  (Mvilé  mesurerait  environ  35  centimètres.  Le  cou- 
vercle du  sépulcre  ayant  été  enlevé  depuis  longtemps, 
la  terre  avait  recouvert  les  objets  qui  s*y  trouvaient  et 
son  poids  avait  brisé  les  vases  en  verre. 

Eu  ce  qui  concerne  la  grande  urne  cinéraire,  ilm^est 
possible  d'en  donner  les  dimensions,  la  terre  qui  y  a 
pénétre  îiyaut  formé  une  inas^»»  ••ouijiarlL'  qui  a  con- 
servé la  lormetiu  récipient.  —  Elle  est  d'un  verl  lonce 
assez  épais  et  mesure  30  centimètres  de  hauteur  ;  le 
fonda  11  eentim.  12  de  diamètre  et  l'ouverture  8  centi« 
mètres.  .\u  milieu  de  sa  hauteur  Turne  mesurait  75  cen- 
timètres de  circonférence  ;  elle  est  munie  de  deux  anses 
doubles.  Le  couvercle,  également  en  verre,  mesure  iâ 
centimètres  1  j±  de  diamètre. 

Celle  iii  ne  "lail  posée  tuule  droite  dans  la  cavité,  à  la 
difl'érenee  de  celle  découverte  a  la  lin  d'août  (pii  était 
couchée  ;  la  terre  qui  y  a  pénétre  est  mélangée  de  cen- 
dres et  de  débris  d'os  calcinés. 

De  la  iiole,  égalemeul  en  verre,  ({ui  se  trouvait  avec 
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l'urne  que  je  vieas  de  décrire,  il  ne  reste  de  caractéris- 
tique que  le  col  mesurant  9  centimètres  et  orné  d'une 
anse  plate  de  11  centimètres  de  longueur.  Le  verre  est 

plus  lia  et  de  couleur  jaunâtre  ;  il  était  orné  de  raies. 
Celte  liole  est  de  diim  unions  plus  grandes  que  celle»  des 
lacrvinaLoircs  ordinaires. 

La  petite  urne,  en  terre  blanche  sans  vernis,  à  gou- 
lot irèâ  étroit,  mesure  lâ  centimètres  de  hauteur;  elle  a 
la  forme  bien  connue  de  toutes  celles  que  Ton  trouve 
ordinairement  dans  les  tombes  gallo-romaines  de  cette 
contrée. 

Le  coq,  en  terre  cuite  semblable  à  celle  de  la  petite 

urne,  ine?.ure  s  cenlinièLres.  Le  ventre  est  percé  de  deux 
petits  trous  qui  paraissent  marquer  la  place  des  nieni- 
br-s  ui  le  rieurs  disparus. 

Le  heu  de  la  découverte  porte  le  nom  caractéristique 
de  t  Vieux  iil  »  et  touche  au  lieu  appelé  c  Femme  ïa 
pierre  », 

Cette  dernière  dénomination,  non  moins  caractéristi- 
que, rappelle  probablement  le  souvenir  d'un  monumont, 
funéraire  sans  doute,  ayant  peut-être  représenté  une 
matrone  ou  une  déesse. 

Le  genre  de  sépulture  que  je  viens  de  décrire  indi- 
que, d'une  manière  certaine,  un  cimetière  d'mcinera* 
lion  ;  car  outre  les  deux  tombes  découvertes  j)ar  le  ma- 
réchal-ferraul,  l'instituteur  de  Villette,  M.  lioyer,  a 
depuis  un  certain  temps  exploré  au  même  endroit  d'au- 
tres sépulcres  qui,  presque  tous,  avaient  déjà  été 
visités  et  par  suite  ne  renfermaient  que  fort  peu  d'ob- 
jets remarquables. 

Une  circonstance,  digne  d'être  notée,  est  la  décou- 
verte au  nièuie  point  de  sarcophages  en  pierre,  renfer- 
maul  des  squelettes  euiierâ. 
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Des  fouilles  intelligemment  dirigées  me  sembleraient 
devoir  donner  des  résultats  intéressants.  Villette  a  été, 
tout  l'indique,  une  station  antique  d'une  certaine  impor- 
tance, une  de  ces  villse  g-allo  romaines  dont  la  popula- 
tion était  souvent  considérable.  A  quebpies  centaines 
de  mètres  à  l'est,  au  lieu  dit  «  Le  terme  »,  à  mi-chemin 
de  Flabeuvilie,  •^e  trouve  un  autre  cimetière  antique  très 
étendu;  les  tombes  de  ce  innelière,  formées  d'une  ma- 
çonnerie sèche  et  recouvertes  d'une  ou  de  deux  j)ierres 
{>lates,  doivent,  à  mon  avis,  être  attribuées  à  l'époque 
mérovingienne. 

En  terminant  ce  raj)ide  ;q)erçu,iime  reste  à  exprimer 
le  repret  que  les  objets  remarquables  que  le  hasard  ou 
des  touUies  intéressées  mettent  au  jour,  soient  l'objet 
d'un  trafic  qui  les  disperse  au  ((ualre  coins  du  monde, 
au  grand  préjudice  de  la  science  et  de  l'histoire  locale. 

L.  SCHAUDEU 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LQRUAIN 
Ont  été  offerts: 

Par  M.  Grilloit,  avocat  :  Taque  de  clieminée  aux 
armoiries  de  Jac(iues-Marc-Antoine  de  Mahuet-Lup- 
court.  Grand-Doyen  de  la  Primatiale,  vicaire  générai  du 

diocèse,  etc. 

Ce  don  vïpnt  augmenter  l.i  série  <ie  no?  ta^uos  (les  ao- 
cienneH  familles  lorraines  ;  celle-ci  ne  trouvait  ilansThotcl  du 
Grand -Doyen,  appartenant  aetnellement  au  généreux  dona* 
tour. 

Far  M.  Léon  Ghbvrbux,  garde-champêtre  à  Nomeny: 
Quatre  monnaies  françaises  et  étrangères. 

Par  M.  Ferdinand  FmaoBRicH,  de  Sarrebourg:  Mon- 
naie en  or,  de  Jean  de  Luxembourg,  Archevêque  de 
Mayenf^e  (1^71-187?^)  et  antérieurement  Evèquo  de 
Strasbourg;  ^itibU-iii71)  sous  le  nom  de  Jean  111. 

Pour  la  oommtMton  de  rédaction,  le  Président:  Ca.  OU  YOT 
Nancy*  Imp.  de  O.  CR|iPIN<-LBBLOMD,  ptMOS*  du  GMino. 
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La  Société  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi 
12  avril  1889,  à  deux  heures  un  quart.  —  Ordre  du 
jour  :  Lectures.  —  M.  Schmidt,  Biographie  de  Gilbert. 
—  M.  L.  Quinlard,  Jetons  frappés  k  moiel-de' Ville  de 
Nancy  (xvi-xvni*  siècles). 


TRAVAUX  DE  tA  SOCIÉTÉ 

Séance  du  S  Fe¥rier  im 

PBKSIOBNCB  DB  K*  OU.  6UY0T,  PAÉSIDBNT. 

ProGèi-TorM  de  la  deniidro  léanM. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté.  9 
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Communications  de  M.  le  Préfident. 

M.  le  Président  communique  à  la  Sosiété  une  circu- 
laire envoyée  par  TAcadémie  de  Stanislas,  et  relative 
au  prix  de  chimie  appliquée  (fondation  Paul  Bonfils), 

à  décerner  en  1889. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  cirnulaire  du 
Miuislère  de  i'Instruclioa  publique  ul  des  Deaux-Arls, 
reialive  à  la  participation  des  Sociétés  pavantes  à 
i'Kxposition  universelle  de  1889.  La  Société  décide 
qu'il  sera  fait  droit  à  celte  demande  et  que  ses  publi- 
cations, depuis  le  1"  janvier  1879,  seront  envoyées  au 
Ministère. 

Il  est  donné  communication  d*une  lettre  de  M.  l'Ar- 
chiviste de  Meurthe-et-Moselle  tendant  à  obtenir  le 

dépôt  des  publicjilioiis  de  la  Société  tiaiis  la  biblio- 
thèque qu'il  |)ruj)ose  de  créer  dans  la  salle  de  tra- 
vail 4es  Archives  départemeatales.  La  Société  décide 
que  ce  dépôt  sera  efîectué. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  délibération  du 
conseil  municipal  de  Nancy,  en  date  du  S  décembre 
1888, par  laquelle  le  conseil  a  voté  une  subvention  de 
quinze  «cents  francs  pour  aider  la  Société  à  îûre  face  à 
la  dépense  occasionnée  par  le  remplacement  des  portes 
du  Palais  ducal,  et  la  clôture  de  rcscahui  conduisant 
à  la  sailo  des  Cerfs.  Des  rfinercieiueiilsont  été  adressés 
à  M.  le  Maire,  au  liuin  Ir  la  Société. 

M.  le  Présidciil  rend  couiple  de  la  dcruière  réunion 

du  bureau  qui,  à  roccasiou  de  la  mort  de  S.  A.  I.  et 
R.  l'archiduc  I{odolphe ,  prince  héritier  d'Aulriche- 
HongriCi  a  décidé  l'envoi  de  Tadresse  stuvante  à  S.  M. 
l'Empereur  d'Autriche  : 

«  Au  nom  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine  et  du 
Musée  historique  lorrain» 
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«  Le  bureau  de  la  Sociôté  et  les  Gonservaleurs  du 
Musée,  réunis  extraordinairement  le  3  février  1889,  sur 
la  ('ouvocation  du  Président,  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Son  Altesse  impériale  et  royale  l'archiduc  Rodolphe, 
prince  héritier  des  couronnes  d'Autriche -Hongrie, 

»  Se  rappelant  les  bienfaits  dont  Sa  Majesté  TEmpe* 
reur  François-Joseph  a  comblé  le  Musée,  et  les  anti- 
ques souvenirs  qui  rattachenl  la  Lonaiiio  à  lu  Maison 
Impériale, 

>  rrienl  Sa  Majesté  de  daigner  agréer  Thommage  de 
la  profonde  et  douloureuse  sympathie  qu'éprouve  la 
Société,  en  présence  du  deuil  cruel  dont  II  vient  d*être 
frappé  ». 

La  Société  ap[)roiive  l'adresse  ci-dessus. 

AdmiMioc  et  préseotaliou  de  memlires  titulaires. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  :  M.  de 
la  Chapelle,  14,  rue  de  Boudonvilie,  à  Nancy  ;  M. 
rabbé  Limon,  à  Saint-Quirin  (Lorraine)  ;  M.  Charles 

Millot,  ancien  officier  de  marine,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  sciences  ;  M.  Edmond  Qucnet,  mécanicien 
à  Beaumuiil,  i)ar  (îliaruy  ^^Meuse). 

Soni  présentés  comme  membres  titulaires  :  M.  Paul 
Lombard,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Nancy,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit,  membre  du  conseil  muni- 
cipal, rue  de  la  Ravinelle,  9,  par  MM.  René  Renard, 
Henri  Mengin  et  Louis  I^Uement:  M.  le  général 
Allavénc,  43,  rue  de  Rennes,  à  Paris,  par  MM.  Henri 
Joly  de  Morey,  Léon  Germain  et  Ch.  Guyot. 

M.  le  trésorier  rend  compte  de  l'état  des  linances  de 
la  Société,  son  rapport  est  renvoyé  à  la  commission  des 
finances. 


I 
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Ouvrages  oiierts  a  la  Société. 

Eitide  sur  les  armoirws  de  Ligny-en-Barrois,  par 
M.  L.  Germain. 

Le  Saînl'Cloa  de  Toul,  par  ud  ancien  vicaire  de  la 
calhédrole  de  Toul. 

Elai  actuel  de  la  numkmaiique  rémoise,  par  L. 
Maxe-\\  erl\ . 

Muzio  Manfredi  c  Fassi  Guiseppc^  par  A.  Bcrlo- 
loltt. 

La  science  de  famille,  n"  du  10  juiiviur  1881)  (1). 
Socwlé  (le  gi'Offraphie  de  ÎEst,  -i*  trimestre  1888. 
Notice  de  la  Sociélé  archéologique  de  Nantes^  par 
M.  Vaudier. 

LellreS' missives  originales  du  ehartier  de  Thouan^ 

par  I*.  Marchefjay. 

Eù^ni  sur  f  histoire  de  la  ville  et  du  comté  de  Nanles, 
jKU'  M.  Léon  Maître. 

Souvenirs  de  ia  hlnndre  wallonne  ,  t.  VU  (envoi  de 
M.  Brassarlp  archiviste  de  la  ville  de  Douai). 

Bttlletino  délia  commissione  arcbeologica  comunah 
di  Roma,  décembre,  1888, 

Bulletin  de  P Académie  d archéologie  ée,BcIgi(fiv, 
XVI. 

Aniinlt'!^  do  f  Académie  d'Archéologie  de  Belgique^ 
\  serje,  L  111,  XLIII. 

Annales  du  cercle  archéologique  d'MJughien,  L  lY, 
1"  livraison. 

Revm  savoisieune,  janvier  et  février  1889. 

Revue  de  Vhistoire  des  religions^  septembre  el 
octobre  1888. 

(1)  Co  journal  contient  une  roproduetion  de  la  photogra- 
phie de  U  porterie  du  Palais  ducal. 
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Bullelin  arcbêolo'jiquc  du  Comité  des  travaux  hislo- 
rif/ues  et  scionli/ii^uas,  188H,  n'*  '2. 

linlii'lin  (II'  lu  Soniélé  arcliùolo^iqao  du  Midi  do  la 
Franco f  mars  à  juillnt  lî^HS. 

Monojraphio  do  îa  cathédrale  de  Chartres^  par 
M.  rabbé&uUeau,  jaavior  18B9. 

Bulletin  de  ia  Société  avcbéologique  dEure^et-' 
Loire ^  janvier  1889. 

Annuaire  de  In  Société  française  de  Numismatiqae  et 
àurrhcolùijic,  année  1^88. 

Aniuiles  dr  în  Socivlu  historique  cl  archéologique  du 
Gatumis,  8'  Irimestre  1888. 

Mémoires  du  coinité  archcologiquedeSeniis,aim>''f  •  1 887 

Bulletin  de  la  Société  arebéologique  de  Nantes , 
Années  1872  â  i885,  1*'  semestre  1887-88. 

Lectures. 

M.  Frédéric  de  Lullement  de  Liocourt  donne  lecture 
de  son  travail  intitulé  :  Généalogie  de  MM.  Goault  de 
Montaran.  La  Société  vote  l'impression  de  ce  travail 
dans  ses  Mémoires  et  nomme,  pour  former  la  commis* 
sîon  de  révision,  M&(.  Germain,  de  Mont  et  de  Sou- 
hesmes. 

M.  Léon  (jcrmain  donne  lecture  de  son  travail  inti- 
tule: I\ACiirsioiis  cpitjniphiqucs.  FroviUo.  —  Fia  Sofiélé 
vote  riinpression  de  ce  travail  dans  ses  3It'-nioirL's  et 
nomme,  pour  former  la  commission  de  révision, 
MM.  des  Bobert,  Giu  Guyot  et  de  Souliesmes. 

Inserlptioiis  noavoUes. 

M.  F.  Barthélémy:  Etudes  d'archéologie  préhistori- 
que lorraine. 

M.  E.  de  Marliiuprey:  Ijes  sires  et  les  comtes  do 
Blâmont, 
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COmTË  BU  HUSËE  LORRAIN 

Séance  du  samedi  H  mars  1889, 

Présidence  de  M.  Ch.  Guyot,  président. 

Sont  présents:  MM.  Bretagrne,  F.  Bretagne,  Ch. 
Gournault  Duvernoy,  Favier»  L.  Germain,  Ch.  Guyot, 
Mannequin,  L.  Lallement,  Larguillon,  P.  de  Mont,  de 

Souhesines,  L.  Wiener  et  R.  Wiener. 

Sa  sont  fait  excuser  :  MM.  Genay,  Luxer  et  de 
Rozières. 

M.  le  Maire  de  Nancy  a  demandé  l'avis  du  comité  au 
sujet  de  l'envoi  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  du 
///  du  duc  Antoine  et  des  tapisseries  dites  de  CiuirieS' 
le^Témérairet  objets  désignés  pour  prendre  place  i 
VExposHion  rétrospective  des  Beaux-Arts. 

Après  délibération,  le  comité  est  d*avis,  à  la  majo- 
rité, que  si  le  lit  peut  être  temporairement  déplacé, 
Télat  de  vtiusle  des  tapisseries  s'oppose  à  leur  trans- 
port à  Paris. 


MÉMOIHES. 

LX  CHATEAU  ET  L*éoi.ISE  DE  LOUPPY-SUR-LOtSON  (lIBUSt). 

I 

Le  château  de  Louppy,  qui  appartient  à  M.  le  mar* 
quis  dlmécourt,  est  une  immense  construction,  des 
premières  années  du  xvii*  siècle,  composée  de  trois 

corps  de  bûlinienis  di.spo.si's  autuur  d'une  cour  can'ée  ; 
le  midi,  (|ui  regarde  le  bourpr,  ne  semble  pas  avoir 
jamais  été  lermé.  L'habitation  féodale  se  transforme  et 
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ih;  L-oiiiplôle  pas  son  euceînle,  atin  d'éviter  Tinconvé- 
nieul  qui  résuite  de  bâtiments  resserrés.  L'arcliitecture 
ea  est  assez  monotone  :  toute  la  déconUon  consiste  en 
pilastres  classiques,  de  deux  ordres  seulement,  sauf 
aux  pavillons  qui  en  admettent  trois. 

Ce  qui  mérite  surtout  attention,  ce  sont  les  portes 
intérieures  et  ^térieures.  La  porte  d'entrée,  ou  portail 
comme  on  disait  jadis,  se  fait  remarquer  par  son  appa- 
reil en  bossap:e,  alternativement  vermiculé  et  !  MuUagé. 
Du  côté  (le  la  cour,  elle  représente  les  quatre  éléments  : 
deux  sont  sculptés  au-dessus  de  l'archivolte,  Toau  et  la 
terre^  que  sépare  une  statue  de  Minerve;  les  deux 
autres,  l'air  et  le  feu,  placés  dans  des  panneaux  rectan- 
gulaires au-dessus  du  fronton,  sont  par  la  mÔme  comme 
en  dehors  de  la  décoration  générale,  qui  manque  ainsi 
d*unité.  Dans  le  tympan  se  développe  un  long  bas- 
relief,  qui  a  peut-être  un  caractère  historique:  l'on  y 
voit  un  combat,  où  un  guerrier  est  transpercé  d'uao 
lance. 

A  une  des  ailes,  une  porte  géminée  ouvre  sur  le  ves» 
tibule  :  elle  est  surmontée  d'un  bas-relief  consacré  à 
Mercure,  car  ici  toute  riconographie  dérive  de  la  my- 
thologie. Ailleurs,  Andromède  est  attachée  à  son  rocher 
et  le  monstre  se  précipite  sur  elle  pour  la  dévorer. 

Près  de  là  est  une  autre  porte,  dont  les  écoinçons 
mettent  en  relief  des  Victoires,  le[iant  des  palmes  ut 
des  couronnes  pour  récompenser  les  vainqueurs.  TauLcs 
ces  sculptures  sont  d'un  elTel  plutôt  décoratif  qu'artis- 
tique et  leur  exécution  dénote  une  main  peu  habih;. 

Nous  en  dirons  autant  d'une  grande  cheminée,  lourde 
d*aspect  et  sans  aucun  personnage.  La  plaque  en  fonte 
du  foyer  figure  deux  mains  qui  se  croisent  au»dcssu6 
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d'une  nncrc  et  qui  étreignent  deux  cœurs  eiitlamau's  : 
au-dessus  d'elles  plane  l'Esprit-Saint  et  se  déroule  la 
devise  «n  peu  prétentieuse  :  HOC  FAG  ET  VIVKS. 
L'allégorie  est  alambiquée  ;  elle  signifie  tout  simple- 
meak  rirnion  de  deux  époux  sous  la  proteclion  de  la 
religion,  qui,  en  effel,  leur  assure  la  vie  future  en 
laquelle  ils  espèrent  ;  la  flamme  du  foyer  motive  celle 
des  cœurs.  M.  Léon  Germain  a  démontré  que  les  plaques 
avaient  ordinaiiernent  un  sens  mystique  qu'il  n'est  pas 
toujours  facile  de  saisir. 

Pairmi  les  curiosilés  accumulées  dans  les  salons,,  une 
seule  a  droit,  ici,  à  une  mention,  en  raison  de  son  orîgi* 
nalité.  Lexvi"  siècle  a  sculpté  en  bois  de  chêne,  puis 
colorié  et  doré  avec  sobriété,  le  buste  d'une  jeune 
vierge  ;  ce  reliquaire  provient  de  1  aljhaye  de  Jnvif^ny. 
Un  locule,  pratiqué  au  sonnnet  de  la  tête,  indiipie  l'en- 
droit où  était  déposée  la  relique  et  sa  nature,  car  elle 
devait  être  un  fragment  du  chef;  un  second  locule, 
creusé  dans  la  poitrine  pour  recevoir  une  autre  relique, 
porte  en  broderie  les  armoiries  du  donateur  (1). 

Terminons  cet  examen  sommaire  par  rinspection  do 
la  porte  qui  donne  accès  aux  écuries.  A  la  partie  supé- 
rieure est  sculpté  en  ronde  bosse  un  cheval  galopant 
au-dessus  d*un  sol  peuplé  d'animaux,  comme  lapin, 
lion,  ours,  etc.,  pour  rappeler  qu*il  est  le  plus  noble  et 
le  plus  utile  parmi  les  quadrupèdes;  sa  supériorité 
s'atteste  par  ses  fortes  proportions,  relativement  à  celles 
des  autres  qui  sont  très  petites  et  réduites  à  dessein. 

(l)  M.  Pftlttstro  *  photographié  C6  buste,  Ainsi  que  plu- 
sieurs parties  extérieures  du  chfiteaa. 
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L'église  pai  oir^siaU*  n  été  réceiuiiieat  reconstruite  en 
style  roman.  Son  architecture  n'est  pas  mauvaise,  mais 
l'ameublement  pèche  par  plus  d'un  eadroii;  il  est 
essentiel  de  relever  les  fautes  cointfitses,  afin  qu*oa 
puisse  s'en  préserver  ailleurs.  Ainsi,  les  pentures  de 
la  grande  porte  sont  à  Tintérieur»  et  nou,  comme  tou- 
jours, à  rexlérieùf,  où  elles  forment  un  motif  décoratif. 
Les  dissimuler  constitue  un  fait  arbitraire  et  absuluiuuiit 
insolite. 

Les  fonts  baptismaux  sont  placés  dans  un  autel,  qui 
n'a  pas  et  ne  peut  avoir  cette  destination,  puisqu'il  est 
affecté,  par  nature,  exclusivement  au  Saini-SacriAce. 

Le  maitre-autel  en  bois,  avec  son  exposition  perma- 
nenle,  a  le  tort  grave  de  masquer  complètement  la  ver- 
rière du  fond  où  sont  représentés  les  donateui's.  Qu*on 
ôte  celte  exposition,  et  tout  rentrera  dans  la  règle. 

Dans  un  des  vitraux,  saint  ChaiiL.*s  Borroinée  porte 
une  ctippii  rouge  sur  une  soutane  violette,  cojume  si, 
pendant  la  peste  de  Milan  à  laquelle  le  peintre  a  lait 
allusion,  la  cappn  ne  devait  pas  être  aussi  violette,  en 
signe  de  deuil  et  de  pénitence.  Cette  question  de  cos- 
lume  est  élémentaire. 

Enfin  l'écusson  d'alliance  des  donateurs  est  entouré 
d'une  cordelière.  En  blason,  elle  signifie  le  reetra^e: 
sont-ce  donc  deux  veufs  qui  sont  ainsi  unis?  Le  peintre 
a  plus  probablement  voulu  exprimer  le  liea  conjugal, 
qu'indiquait  suflisamment  la  juxtaposition  des  ccus- 
sons.  On  ferait  beaucoup  mieux  d'étudier  davantage 
pour  ne  pas  être  exposé  à  innover,  là  où  il  existe  des 
lois  établies  qu'il  importe  de  connaître  et  de  respecter. 

X.  BARBIEK  DE  MONTAULT. 
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LOUPPY-SUn-LOISON.  —  NOnCI  HISTORIÙI  E  (1). 

La  localité  «le  Louppy-sur-ijoison,  dans  le  canton  de 
MoDlmédy,  a  reçu  son  surnom  afin  d'être  distinguée  de 
Louppy-le-Ghàteau,  ou  Louppy-le-Grand,  dans  le  can- 
ton de  Vaubécourt,  et  du  village  voisin,  Louppy-le- 
Petit.  Outre  le  château  moderne,  on  remarque  à 
Louppy-sur-Loison  les  ruines,  assez  importantes,  d'un 
château  du  inoyen-âf?e  (2),  d'où  vient  que  plusieurs 
auteurs  oui  appelé  ce  village  I.ouppy-le*i-deux-Châ- 
teaux. 

L'histoire  seigneuriale  de  Louppy-le-Ghâteau  est  de 
beaucoup  la  plus  célèbre  ;  cependant  Louppy-sur-Loi- 
son a  appartenu  à  de  trôs  grandes  familles  (8)  ;  depuis 
la  seconde  partie  du  aiôde  dernier,  cette  terre  est  la 

propriété  de  la  maison  de  Vassinhac-Imécourl,  origi- 
naire du  bas  Limousin  et  venue  en  Champagne  avec 
Henri  de  la  Tour-d'Auvergne,  père  du  grand  Turenne, 
âous  le  règne  de  Henri  IV  (4). 

Le  château  actuel  a  été  bâti  par  Simon  II  de  Pouilly, 
marquis  d*Esnes,  comte  de  J^onppy,  baron  de  Manon- 
ville,  maréchal  de  Barrois  et  conseiller  privé  du  duc  de 

(1)  C«  Mcond  mémoire  iiir  Itouppy  complète  le  premier 

en  traitant  lo  môme  sujet  A  lin  point  de  vue  différent.  Si 
Mgr  Barbier  de  Monlault  nous  donne  surtout  une  descrip- 
tion architecturalo,  c'est  prin^i!»n1emeot  «Uf  le  terraio  de 

l'inBt oire  que  sf»  place  M.  L.  Germain. 

(2)  Comn-"^  pour  beaucoup  d'autres  châteaux  en  ruino,  la 
légende  populaire  prétend, m'a-t-oo  dit,  que  le  nombre  doses 
fenêtres  égalait  celui  des  jours  de  Tannée. 

(3)  V.  le  Manuel  de  la  Meuse  de  Jeantin,  towo  II,  p. 

lui-iiao. 

(4)  V.  IHigm  et  A.  Qeorgel,  AmutriaU 
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Lorraine.  G* est  en  sa  faveur  que  Charles  IV  érigea 
Louppy  en  comté,  le  8  mai  1688.  De  1600  à  16S5,  ce 

seigneur  fut  charg-é  de  la  reconstruction  de  la  citadelle 
de  Stenay,  dom  il  était  gouverneur  :  la  chroni((ue 
scandaleuse  i)arle  de  (lélournements  considérables  qu'il 
aurait  laits  au  proAt  de  la  conslructiou  de  son  propre 
château.  A  ce  propos,  M.  Jeantinj  dans  sou  Manuel  de 
la  Meuse  (II,  1171),  dit  : 

«  Le  81  janvier  1625,  Simon  de  Pouilly  reçut,  de 
Charles  et  Nicole  de  Lorraine,  300  arpents  de  bois, 
tant  en  fonds  que  superficie,  à  prendre,  pour  défricher, 
dans  la  forêt  du  Ghesnois,  en  indemnité  du  pillaf,'c  de 
sa  terre  d'Esnes,  par  les  bandes  de  Mansfeld  el  des 
princes  de  Bouillon.  Le  duc  lui  accorda,  en  outra,  les 
bois  de  la  grurie  de  Jametz  ;  et,  pour  éditisr  son  châ- 
teau, il  obtint  encore  la  main-d'œuvre  des  ouvriers 
employés  au  relèvement  des  murs  de  la  citadelle  de 
Stenay.  L'auteur  du  Manuel  a,  sous  lès  yeux,  copie 
d*un  Mémoire,  adressé  à  la  Cour  souveraine,  contenant 
à  cet  éf^ard  les  inculpations  les  <?raves  ;  inculpa- 
tions qui,  sans  doute,  restùreul  à  l'état  d'odieuses  accu- 
sations. » 

Le  château  renferme  de  curieuses  collections  et  une 
belle  série  de  portrait:^  de  famille  ;  on  y  remarque  celui 
d*Alexis-Magdelaine  de  Vassinbac-Imécourt,  abbesse  de 
Juvigny,  morte  en  1777,  dont  la  pierre  tombale  a  été 
replacée,  depuis  la  Révolution,  dans  la  chapelle  du 
château  ;  J'en  ai  publié  l'inscription  (1). 

L.  GERMAIN. 

(l)  Notice  sur  la  tombe  d^Isabellê  de  Mutsetf  p.  &d,  6xtr. 
det  Mémoires  de  IB&i, 
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oidlBT  BàïLIlIBNTAlRB  DU  8  JAMVJBR  1889,  POURÎ/lxicOTIOll 
OC  LA  LOI  OU  80  MARS  1887,  SUR  LB8  MORUIIBNTS  HISIO* 
RIQUBB  <1). 

Le  Président  de  la  République  française  ;  —  Sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Aris  ;  ^  Vu  la  loi  du  80  mars  1887,  reklive.à  la 
conservation  des  monuments  et  objets  ayant  un  intérêt 
historique  et  artistique,  notamment  l'art.  18  ainsi 
conçu:  «  Un  règlement  d'administration  publique 
détermine  les  détails  d'application  de  la  présente  loi;  » 
—  Le  Conseil  d'Élat  enieiidu  ,  —  Décrète  : 

Art.  1".  —  Le  dassemont,  en  totalité  ou  en  partio,  dai 
immeubles  par  nstnre  on  par  destination  dont  la  conserva- 
tion peut  avoir,  au  point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  Tart,  vu 
intérêt  national,  est  prononcé  par  arrêté  spécial  da  ministre 
de  rinatruetion  publique  et  des  BeauR*Arts. 

L*arrêté  détehmne  les  parties  de  Timmeuble  auxquelles 
le  classement  s'applique.  Il  vise  Tavis  de  la  commission  des 
monuments  historiques  et»  s'il  7  a  lien,  ceux  du  ministre 
intéressé  et  des  représentants  légaux  de  l'établissement 
publie  propriétaire. 

Art.  2.  —  Si  l'immeuble  appartient  à  l'Etat.  Tinitiative 
du  classement  est  prise,  soit  par  le  ministre  dans  les  attri* 

(1;  La  loi  du  '60  inarn  1661  a  été  publiée  dans  ce  Journal 
(p.  78-86,  1887).  Nous  croyons  utile  de  joindre  A  ce  texte 
celui  du  décret  réglementaire,  qui  complète  la  légitlation 
sur  la  matière. 

(2)  Ce  décret,  précédé  d*uD  rapport  au  Président  de  la 
République,  est  inséré  au  Journal  officiêl  du  8  janvier  1889. 
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butions  duquel  oet  immeubla  se  trouve  placé,  soit  par  le 
ministre  de  rînstmetiou  publique  et  des  Beaux  «Arts. 

En  cas  de  désaoooid,  le  ministro  de  l'Instructiott  publique 
et  des  Beaux-Arts  transmet  au  Conseil  d*État,  avec  les 
observations  de  sou  collègue,  le  projet  de  décret  prévu  par 
rart.  S  de  la  loi  du  90  mars  1887  et  l'avis  de  la  Commission 
des  monumeats  historiques. 

Abt.  8.  —  Les  demandes  de  classement  des  immeubles 
appartenant  à  des  établissements  publics  sont  fomées  : 

1*  Si  rimmeuble  appartient  à  un  département,  par  le  pré- 
fet avec  Tautortsation  du  Conseil  général  ; 

2*S*il  appartient  à  une  commune,  par  le  maire  avec 
Tautorisation  du  Conseil  municipal  ; 

8*  S*il  appartient  A  une  fabrique,  par  le  trésorier  du  Con- 
seil de  ûtbrique  avec  Tantorisation  de  ce  Conseil  ; 

4«>  S*il  appartient  à  tout  autre  établissement  public,  par 
les  représentants  légaux  de  rétablissement. 

A  défaut  de  ces  demandes,  le  consentement  du  départe- 
mont,  de  la  commune,  do  la  fabrique  ou  <le  l'établissement 
public  est  provoqué,  sur  1  iuiuauvo  du  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  ot  des  Boaux-Arts,  par  le  ministre  sous 
Taulorité  duquel  l'établissement  eBt  })lacB. 

Dans  le  cas  où  Vimmeuble  a  fait  l'objet  d*uno  affectation, 
i'atfeetataire  doit  être  consulté. 

Art.  4.  —  Si  réLablissenient  public  ,  u'a  pas  donn'';  sdu 
conseiitonient,  ou  si  l'avis  du  ministre  sous  l'autorité  duquel 
l'immeuble  est  placé  n'est  pas  favorable,  le  luinistre  de 
l'Instruction  publi(jue  et  des  Beaux-Arts  transmet  au  Con- 
soil  d'Ktat,  avec  le  prOjOt  de  décret,  ot  l'avis  do  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques,  les  observations  des 
administrations  ou  établissements  intéressés  et  celles  de  son 
collègue. 

Art.  5.  —  Le  classement  de  l'immeuble  appartenant  A  un 
particulier  ne  peut  être  prononcé  qu'après  que  le  proprié- 
taire en  a  adressé  la  demande  au  ministre  de  l'Instruction 
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publicjue  et  des  Beaux* Arts,  ou  qu'il  a  donné  son  consen- 
tement par  écrit. 

L*arrêt0  qui  prononee  le  elassemeal  en  détermine  les 
conditions  et  mentionne  l'acceptation  de  ces  conditions  par 

le  propriétaire. 

Art.  6.  —  Toutes  demandes  de  classement  adressées  au 
roÎDistre  doivent  Otre  accompagnées,  entre  autres  pièces,  des 
document^  L  i  ajj niques  représentant  l'onsfinble  ou  los  détails 
intéressauL-  du  monumen;  iouL  le  classenient  est  demandé, 
et,  autant  que  possible,  des  {)iioto|fraphie8de  ce  monument. 

Akt.  7.  —  Lorpque  l'acconl  s'établit  entre  le  ministre  de 
rin&tructioQ  publique  et  des  Beaux-Arts  et  l'établissement 
ou  le  particulier  propriétaire  de  rimmeuble,  l'arrêté  du 
ministre  doit  intervenir  dans  les  six  mois,  à  dater  du  jour 
do  cet  accord. 

A  défaut  d'arrêté  dans  ee  déiaif  le  projet  de  claaaement  est 

considéré  counne  abandonné. 

Akt.  8.  —  Le  classemeot  d'un  inun.'uble  n'implique  pas 
nécessairement  la  |)articipatioQ  de  l'Ktat  aux  travaux  de 
restauration  ou  de  réparation. 

Inns  le  cas  où  une  partie  de  ces  dépenses  o.'it  mise  à  sa 
charge,  l'inipcrtunco  de  son  concours  est  tixK-e  en  tenant 
cciupto  de  riuléréi  de  l'édifice,  dp  pon  état  actuel  et  des 
gaerifices  consentis  par  le  département,  la  commune,  l'éta- 
blissement public  ou  le  particulier  propriétuire  du  monu- 
ment. 

.\rt.  9.  —  Le  classement  «l'un  immeuble  et  l'exécution 
par  l'Ëtat  de  travaux  de  restauration  ou  de  répaiation 
n'impliquent  pas  la  participation  de  l'Etat  dans  les  charges 
des  travaux  d'entretien  proprement  dits. 

Art.  10.  —  Tous  projets  de  travaux  concernant  un  monu< 
ment  classé  sont  adressés  ou  communiqués  au  ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Si  le  projet  comporte  une  demande  d'allocation  sur  le 
crédit  affecté  aux  monuments  historiques,  il  est  accompagné 
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de  pièces  établissant  :  1*  la  sttusttoa  financière  du  départe* 
iHent,  de  la  coiBmnne  ou  de  rétablissement  public  qui 
sollicite  la  subveatioa  ;  2«  le  montant  des  saorifices  consentis 
soit  par  rétablissement,  soit  par  le  particulier  propriétaire, 
et  celui  des  allocations  do  toute  nature  qui  pourraient 
concourir  à  la  dépense. 

AiiT.  11.  -  Sont  compris  parmi  los  travaux  liout  les 
projets  iloivciiL  Atre  s'juiuis  ù  l'aijprubati'in  du  iniuistro: 
les  peintures  muralo;?,  lu  restauration  des  peiiituros  ancien- 
nes, l'exécution  do  vitraux  neufs  et  la  rcsuui ation  de 
Vitraux  anciens,  les  travaux  i^ui  uut  pour  olijet  d'agrandir, 
dégager,  isoler  et  protéger  un  monument  clu^isé,  et  aussi  les 
travaux  tels  qu'uistallatiou  de  chauffage,  d'éclairage,  de 
dittlribution  <i'cuu  et  autres  qui  pourraient  soit  modifier  une 
partie  quelconque  du  xonument,  soit  en  compromettre  la 
conservation. 

Est  égalciuent  comprise  parmi  ces  travaux  la  construction 
de  bâtiments  annexes  à  élever  contre  un  monument  classé. 

Aucun  objet  mobili;r  ne  peut  être  placé  à  perpétuelle 
demeure  dans  un  monument  classé  san'^  raiiiorisation  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Art.  12.  —  Les  immeubles  qui  seraient  l'objet  d'une  pro- 
position de  classement  en  cours  d'instruction  ne  pourront 
être  détruits,  restaurés  ou  réparés  sans  le  consentement  du 
ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-ArtSi  jus- 
qu'à ce  que  la  décision  ministérielle  soit  intervenue,  si  ce 
n'est  après  un  délai  de  trois  mois  à  dater  du  jour  cû  la  pro- 
]iosition  aura  été  régulièremeut  portée  à  la  connaissance  de 
rétablissement  public  ou  du  particulier  propriétaire* 

ÂBT.  13*  —  Si,  apro£  le  classement  d'un  monument 
appartenant  à  un  particulier  et  en  dehors  des  conditions 
prévues  par  Tartiele  3  de  lu  loi,  VaM  accorde  une  subven- 
tion pour  la  conservation  ou  la  restauration  de  ce  monu- 
ment, Tarrêté  ministériel  qui  alloue  la  subvention  détermine 
les  conditions  particulières  qui  peuvent  être  imposées  au 
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propriétaire  et  mentionne  le  conftentement  écrit  de  celui-ci. 

Art.  14.  —  Sont  considérés  comme  réguliéremeai  clasBus 
avant  la  promulgation  de  la  loi  : 

1«  Les  moaumeuts  classés  avec  le  consentement  de  ceui 
auxquels  ils  appartoa  ii<^nt  ou  dans  les  attributions  desquels 
ils  se  trouvaient  placés  ; 

2«  Les  monuments  qui  auraient  été  classés  d'office  par  le 
ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux^Arts  et  dont 
le  classement,  après  avoir  été  porté  A 'la  connaissance  des 
intéressés,  n*aura  été  Tobjet  d'aucune  protestation  dans  le 
délai  de  trois  mois  ; 

S*  Les  monuments  elassés  pour  lesquels  l*Btat  aurait  fait 
une  dépense  quelconque  sur  le  crédit  affecté  aux  monuments 
historiques. 

Art.  15.  —  Le  délai  d*un  an,  accordé  aux  particttliets  par 
l'art.  7  de  la  loi  pour  réclamer  le  déclassement  des  monu- 
ments pour  lesquels  TBtat  n*a  fait  aucune  dépensot  ne 
commence  A  courir  qu*à  dater  de  la  notification  faite  au 
propriétaire,  si  elle  est  postérieure  à  la  promulgation  de  la 
loi. 

Six  mois  après  la  réclamation,  le  monument  est  déclassé 
de  droit,  sans  qu*aucune  formalité  soit  nécessaire. 

Abt.  16.  —  Les  art.  6,  8  et  10  du  présent  règlement  sont 
applicables  aux  objets  mobiliers  appartenant  A  TEtat,  aux 
départements,  aux  communes,  aux  fabriques  et  autres  éta- 
blissements publics,  dont  la  conservation  présente,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  et  de  l'art,  un  intérêt  national. 

Art.  17.  —  Le  classement  des  objets  mobiliers  proscrit 
par  l'art.  8  do  la  loi  est  fait  par  lo  ininislre  de  l'Instruotiou 
publique  et  des  Beaux-Arts,  soit  d'office,  .-^oit  sur  la  deniaudc 
<iij  iiumstre  dans  les  attributioiiH  du(jue!  est  placé  le  service 
auquel  ces  objets  sont  affectés,  soit  si  r  celle  des  représen- 
tants légaux  de  l'établissemonl  propriétaire. 

Art.  18.  —  Le  ola<.>c'inerU  de  ce&  objets  est  iiutifit''  :  si  le» 
objets  classés  appartiennent  à  l'Ëtai,  au  ministre  dans  les 
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attributions  duquel  est  placé  le  service  auquel  ils  sont 
aflccii's  ;  s'ils  appartienoent  à  ua  établi>;srjinent  public,  aux 
représentants  légaux  d*^  c^t  établisseinent  et  au  ministre 
dans  les  attributions  duquel  il  est  placé. 

En  ce  qui  coacerno  1»îs  départements  et  les  cotnumQcs,  le 
délai  de  six  mois  dans  lequel  la  réclamation  peut  otrc  laiio 
ne  court  que  du  dernier  jour  de  la  session  ordinaire  dans 
laquelle  cette  notiUcation  aura  été  ]>ortée  à  la  couDaissance 
du  Conseil  général  ou  du  Conseil  municipal. 

AuT.  19.  —  A  défaut  de  réclamation  do  la  part  de  l'établis- 
sement ]»ublic,  le  ministre  dans  les  attributions  duquel  cet 
établissement  est  placé  peut  réclamer  d'office  contre  le  claa- 
sèment  on  le  déclassement. 

Dans  tous  les  cas  od  il  doit  être  statué  par  décret  rendu 
en  la  forme  des  règlements  d'administration  publiqnet  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  i)eaux«Arts  trans^ 
met  au  Conseil  d*Etat,  avec  Terrêté  attaqué  et  ravis  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  sur  la  réclamation» 
les  observations  du  ministre  intéressé  et,  s'il  y  a  lieu,  celles 
do  rétablissement  public. 

Abt.  20.  —  L*action  civile  ouverte  au  profit  de  TKtat  par. 
TarUcle  12  de  la  loi  devant  les  tribunaux  civils,  ou  devant 
les  tribunaux  correctionnels  si  Tin  fraction  est  accompagnée 
d*un  délit  de  droit  commun,  contre  les  personnes  qui  auront 
contrevenu  aux  dispositions  des  articlea  4  et  10  de  ladite 
loi»  ainsi  que  celle  qui  appartient  au  propriétaire,  est,  en  ce 
qui  concerne  les  établissements  publics,  intentée  et  suivîA  i 
la  diligence,  soit  du  ministre  de  Tlostruction  publique  et 
des  Beaux'Arts,  soit  des  représentants  légaux  de  rétablisse- 
ment. 

Art.  21.  —  L'organisation  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques  et  le  mode  de  nomination  de  ses  membres 
sont  réglés  par  décret  (1). 

(1)  U  a  été  pourvu  à  cet  objet  par  un  décret  qui  porte 
également  la  date  du  3  janvier  1889  et  est  inséré  au  même 
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Journal  of/ieiel  da  8.  La  GommMsioli  a  pour  président  le 
miniitre  de  rioatructioa  publique  et  des  Beaux>Arts,  et 
pour  premier  vice 'président  le  directeur  des  fieaux-Arts.  Le 
ministre  nomme  le  eeeond  vice-président  et  dea  membres  en 
nombre  indéterminé.  La  Commission  est  en  ontre  composée 
de  membres  de  droit,  pftrmi  lesquels  sont  rangés  les  inspec- 
tenra  généraux  des  monnmenta  historiques. 


OROUP£  £N  Pi£RHB  0£  L'ÉCOLE  OKS  RICHIBR  CONSERVÉ 
AU  GRAND  SÉMINAIRE  DB  NANCY* 

Dans  uae  des  dernières  livraisons  de  Lê  Lorraine 
artiste,  notre  confrère  M.  Louis  Lallemeut  a  décrit  une 

sculpture  peu  connue,  représentant  Jésus  lui  jardin  des 
Oliviers.  Ce  groupe,  heureusement  placé  ;ni  bout  de 
l'allée  principale  du  jardin  du  grand  Séminaire,  rappelle 
l'école  de  Ligier  Kichier  et  offre  une  analogie  frappante 
avec  le  Sépulcre  de  Saiat-Mihiei,  Se  ralliant  à  l'avis  de 
H.  Tabbé  Souhaut  et  de  H.  Auguin,  notre  confrère 
incline  à  penser  que  les  quatre  statues  de  Nancy 
doivent  être  attribuées,  sinon  à  Ligier,  du  moins  à  un 
artiste  de  son  école. 

Lu  LorraniL'  nrlistc  donne  de  cette  œuvre  inlé- 
ressanle  une  pholotypie  qui  engagera  bon  nombre 
de  Lorrains  à  venir  contempler  l'original. 


FOHMATIUN   D  UNK    lUBMOTHKyUË    LOKiiAtIHE    AUX  ARCHiVBS 
DB  MBURTHE-BT-MOSBLLB. 

Noire  confrère  ,  M.  E.  Duvernoy ,  archiviste  de 
Meurthe-et-Moselle,  a  entrepris  déformer,  dans  la  salle 
publique  de  ses  Archives,  une  bibliothèque  (|ui,  mise  à 
la  disposition  des  travaiUeuio,  iacilitera  ieurs  roclier- 
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ches.  La  Société  d'archéoloffie  lui  a  fait  dun  d'une 
collecLion  complète  de  ses  Mémoires  et  de  smi  Journal. 
Un  de  nos  confrères  lui  a  promis  la  collection  des 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Epinai  ;  MM. 
Léon  Germain  et  Chapellier  ont  bien  voulu  accroître 
cette  bibliothèque  6d  lui  oflraat  diverses  dissertations 
historiques  OQ  archéologiques  dont  ils  sont  les  auteurs. 
D'autres  membres  de  la  Société  tiendront  sans  doute  à 
venir  en  aide  à  notre  confrère  en  lui  adressant  un 
exemplaire  de  leurs  publications  anciennes  ou  récentes, 
comme  aussi  tous  les  oiivrai^^es  relatifs  à  l'histoire  ou 
aux  aniitiuilès.  ])i  inci{>alement  de  la  Lorraine,  dont  ils 
pourraient  disposer.  Tous  les  volumes  envoyés  porte- 
ront l'estompille  des  Archives  et  resteront  dans  la  salle 
de  travail  pour  être  consultés  sur  place. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN. 
Ont  été  offerts  : 

Par  M.  Guyot,  conti*ôleur  principal  et  chef  de 
bureau  des  Douanes  à  Nancy:    Urne  cinéraire  en 

verre  avec  couvercle  et  unses  doubles,  hauteur  totale, 
0,iV2  ;  —  vase  en  verre  jaune  à  lonç^  col,  cannelures  sur 
la  panse,  anse  se  terminant  à  In  ])ariie  inlèrieure  par 
dix  petites  écailles  superposées,  hauteur  0,2d  ;  —  petit 
vase  en  terre  ;  —  coq  en  argile  ;  —  divers  fragments 
d*un  vase  en  bronze,  et  débris  de  verre  fondu.  Trois 
anses  ou  demi-cercles,  terminés  par  des  attaches, 
clous  et  poi<,'néG  en  fer. 

Ces  objets  ont  été  trouvés  à  Villette  ,  canton  de 
Longuyon  (Meurthe-et-Moselle),  lors  des  loudles  dont 
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il  a  été  fait  mention  par  M.  Schaudel,  dans  ce  Jotunal, 

n"  de  février  Î88y,  p.  40-48. 

ACQUISITIONS  DU  MUSÉE 

Tube  60  bronze  creux,  ayant  174  millimètres  de  Ion-  , 
gueur,  15  millimètres  de  diamètre  à  la  base  et  i  Tex- 
trémité  10  millimètres  ;  terminé  par  une  partie  demi- 

sphérique  creuse,  légèrement  recourbée  en  dedans. 

C'est  prohableinont  r Aspcrgilluin  des  Roiiiaitis. 

Instrument  de  culture  en  fer,  trouvé  dans  les  fouilles 
de  rabbaye  de  Clairlieu. 


Erratum,  —  Dans  le  numéro  du  mois  de  février, 
p.  46,  L  81,  au  lieu  de  :  Elle  est  d'un  yeri  foncé,  lire: 
Elh  esi  en  verre  bleuâtre. 


Catalogue  des  Objets  d'arl  el  d'autiquilé 

EXPOSÉS  AU  MUSÉË 

Se  trouve  chez  M.  Kené  WIENER,  trésorier  de  la 
Société^  me  des  Dominicains,  63 

KT  âU  MUSÉË  LOHHÂhN  : 

Prix  :  !^  fr.  KO.  —  Par  la  poste,  »  Tr. 

Pûur  la  commùtiùn  d$  rédaetiont  Ch.  ClUYOT. 
Naoev,  imp.  A»  G.  CRKPlN-LKBLONDpMaa^e  do  Casino. 
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JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'iBCHËOLOlîIE  LORRilHE 

BT  DU 

MUSÉE  UISTOEIOUE  LftRAAlN. 


38*  ANNÉE.  ^  4<  NUMÉRO.  ^  AVRIL  1889. 


La  Société  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi 
10  Mai  1889,  à  deux  heures  un  quart.  —  Ordre  du 
du  jour. —  Lectures:  M.  L.  Quintard,  Jetons  frappés  à 
rmiel'de -Ville  de  Nancy.  —  M.  F.  BarUielémy,  Etu- 
des  d  archéologie  prébislorique  lorraine. 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTË 
Séance  dn  8  Mar»  1889 

PRÉSIDBNCB  DB  11.  CH.  GUYOT,  PRÉSIDBNT. 

Proeès-verlkal  de  U  daniére  léanci* 

Le  procès-verbal  de  la  deraière  sôaoce  est  lu  et 
adopté.  4 


—  70  — 
Gommiiiiicatîons  àê     le  Préndent. 

M.  le  Président  communique  une  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  rinstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts, 
relative  à  la  18*  réunion  annuelle  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  laquelle  a  été  fixée  au 
mardi  de  la  Pentecôte,  11  juin  prochain. 

Il  est  donné  communication  d'une  circulaire  du 
même  Ministère  relative  à  I  envoi  d'un  qiîestionnaire, 
établi  par  te  cumité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques (section  de  géographie)  pour  l'étude  de  l'habitat 
en  France* 

Il  ost  également  donné  communication  d*une  cîr* 
culaire  du  môme  Ministère  relative  aux  observations 
météorologiques  antérieures  A  4870. 

M.  rArehiviste  de  Meurlhe-et-Moselle  adresse  à  la 
Société  une  lettre  de  remerciement  à  l'occasion  de 
l'envoi  (les  Mémoires  à  la  Bibliothèque  de  la  salie 
publique  des  Archives. 

Admission  et  présentation  de  membres  titulaires. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  : 
M.  Paul  Lombard,  avocat  à  la  Cour  d'Appel,  profes- 
seur à  la  faculté  <le  Droit,  membre  du  conseil  muni- 
cipal, et  M.  le  général  AUavène. 

Sont  présentés  comme  membres  titulaires  :  M. 

Mathis,  préposé  en  chef  de  Toctroi,  rue  Saint-Jean,  5i, 
à  Nancy,  par  MM.  (iuyul,  Adam  et  Louis  LalleairiiL. 

M.  Heiiauld,  banquier,  rue  Saint-Dizier,  21,  à  Nancy, 
par  MM.  Paul  Lenglet,  r,ir,'out  et  Louis  Lallemenl  ; 
M.  Burtin,  avocat,  3,  rue  Mably,  à  Nancy,  par  MM.  P. 
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Saint-tTotre,  Guyot  et  Lallement  ;  M.  Robert,  fondeur 
de  cloches,  rue  Pîchon,  à  Nancy,  par  MM.  Germain, 
Wiener  et  Guyot. 

M.  Quenet  adresse  à  la  Société  une  lettre  de  remer- 

cicniL'iiL  ù  l'occasion  de  âou  adimssiou  en  qualité  de 
membre  titulaire. 

Rapport  de  la  Commission  des  Finanoei. 

♦ 

M.  Bernard  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
sion  des  Finances  qui  approuve  les  coîiiptes  |>résenté5 

par  M.  le  Trésorier  et  lui  vote  des  reiuerciements  pour 
le  zèle  et  le  dévonenieiit  avec  lesquels  il  administre 
les  liiiances  de  la  Société.  La  Société  s'associe  aux 
conclusions  du  rapport. 


RAPPORT   PRÉSENTÉ  PAR  ¥.   BERHARD,    AIICIBN    NOTAIRB  A 
NANCY,    AU  NOH  OB   LA   COMMISSION    DES  FINANGES. 

{Annûa  1888). 
«  Messieurs, 

«  Votre  commission  des  tlnances  s*est  réunie  le  15 
février  dernier  pour  procéder  à  rexameii  des  couiples 
et  de  la  situation  Uuancière  de  notre  ^ociélê. 

<  Je  viens  au  nom  de  cette  commission,  vous  sou- 
mettre les  quelques  observations  que  cet  examen  nous 
a  suggérées. 

«  Toute  la  comptabilité  est  parfaitement  tenue  en 

l>ai'lie  double  par  rnjtre  trésorier.  Toutes  les  recettes 
comme  les  dé|)enses  sont  jiistiliees  avec  les  pièces  et 
quittances  à  l'appui.  La  balance  des  recettes  et  des 


dépenses  n'accuse  aucun  excédant  soit  en  recettes,  soit 
en  dépenses. 

«  Parmi  nos  receltes,  nous  avons  remarqué  une  petite 
diminution  dans  le  total  du  produit  de  nos  souscriptions. 
«  Au  nombre  de  nos  dépenses  lî^ruronl  : 
«  1"  Une  somme  de  875  fp.  &)  pour  achats  d'objels 
divers  fdils  pendant  l'exercice  1888  et  notamment  d'un 
sceptre  en  ivoire  pour  la  somme  de  ôoO  fr. 

<  2*  Et  une  somme  de  1,810  fr.  95  versée  à  compte 
sur  les  travaux  de  réparations  exécutés  dans  le  vesti* 
bule  du  Musée. 

<  Ces  dépenses  ont  beaucoup  contribué  à  absorber 
toules  nos  ressources  disponibles  ;  il  reste  encore  à 
payer  sur  les  travaux  de  répai-alioiis  au  veslibuie  une 
somme  d'enviren  TUO  tr.  a  répartu'  sur  Texercice  188y. 

«  11  nous  reste  encore  plusieurs  travaux  très  urgents 
et  très  utiles  à  exécuter  aux  portes  et  aux  balcons  qui 
sont  en  très  mauvais  état.  En  un  mot,  il  y  a  encore 
beaucoup  à  faire  et  au  lieu  de  voir  diminuer  le  nombre 
de  nos  souscripteurs,  nous  voudrions  au  contraire  le  voir 
augmenter  ;  aussi  nuii->  \  ùu&  jinoi;:^  Iuu.n  de  faire  vos 
elïurls  près  de  vu>  amis  et  de  vus  connaissances  pour 
nous  assurer  de  nouveaux  adhérents. 

<  Votre  commission  des  finances  voulant  témoi{jncr 
à  notre  président  et  à  notre  trésorier  ses  sentiments  de 
vive  gratitude  pour  le  zèle  et  le  dévouement  aveclesquels 
ils  administrent  gratuitement  les  affaires  de  notre 
Société,  leur  vote  à  l'unanimité  des  remerciements  bien 
mérités.  » 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  démarche 

qu'il  a  faite  auprès  de  M.  le  Préfet  pour  obtenir  la 


V 
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conservation  de  Tancienne  église  de  Maxéville  qui  est 
menacée  de  démolition. 

M.  Léon  Gorinnin  faiL  connaître  qu'il  a  cent  à  ce 
sujet  à  M.  le  comLc  de  Mar«^y,  directeur  de  la  SociiHé 
française  d'Archéologie,  qui  a  également  saisi  do  la 
question  M.  le  Préfet  de  Meurthe-et-Moselle. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages, 
mémoires  et  revues  oflerls  à  la  société. 

Le  diX'JmUictue  siècle^  par  M.  F.  Simonin  (oiiert  par 
M.  Fernand  Simonin). 

Annales  âe  la  Société  Emulation  des  Vosges 
(année  1888).  —  (Offert  par  le  môme). 

Panégyrique  de  Jeanne  (l'Ai  e ,  par  Muaseigueur 
Thomas.  —  (Ollert  par  M.  HeHiiison). 

Panérjyt'i'fiio  do  Jeanne  d'Arc,  prononcé  le  B  mai 
167"i.  —  (Oitert  par  le  même), 

Le  Culte  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Lecoy  de  la 
Marcbe.  —  (Offert  par  le  même), 

Jeanne  d'Arc,  message  de  Dieu,  par  Monseigneur 
Perraud.  —  (Offert  par  le  même), 

Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc  ,  par  Monseigneur 
Dupanloup.  —  (Offert  ])Mr  le  môme), 

Panégyrique  deJcnnno  d'Arc,  par  M.  l'abbé  Laroche. 
—  (Offert  par  le  niénu^). 

M.  François  Vignon,  par  l'abbé  Gillant. 

Famille  Mnvrhant  de  Milly,  par  le  même. 

M,  Gérard  Maadre,  par  le  môme. 

L* Instruction  publique  à  Clermont'en*Argonne  avant 
la  Bévolutton^  par  le  même. 
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M.  Pierre  Dnpuy,  par  le  même. 

Mcdnillon  de  Jeun  Ulchicr^  par  L.  Germain. 

Pont-Siiinl-  Vincent^  par  le  même. 

Le  5  décembre  à  Sfiint- Nicolas,  par  M.  Badel. 

Vie  de  Madame  de  la  Taur^Neuvillars ,  par  le  P. 
Nicolas  du  Sault  (offert  par  M.  le  Prince  de  Beauflire» 
monl-GourteDay,  duc  d*Atrisco). 

Hislorique  du  S'  régiment  de  dragons  (oCfert  par  le 
m  me). 

Pi-ininrdiafité  de  F  écriture  dans  la  genèse  du  langage 
humuiii,  pur  L.  Alotte. 

Bulletino  délia  commissione  arclteologica  comunale 
diRoma  (Janvier  1889). 

Journal  des  Savants  (Janvier  et  Février  1889). 

JRevue  des  études  grecques  (Octobre*Décembre 
1888). 

Bulletin  de  ta  Société  historique  de  Compiègnc , 
(t.  VU,  1888). 

DuUelin  do  i'Acadomio  du  Var,  (t.  XIV,  2*  l'ascioule, 
1888). 

Rëpar Loire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique 
de  MarseUJOt  t.  XLl  {±*  partie). 

Deuxième  centenaire  de  la  fondation  de  f  Académie 
■  es  sciences^  etCt  d'Angers* 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  do 
Langres  (t.  III,  Janvier  1889). 

Délibérations  du  (jonsoil  uiumciijal  du  Nancy. 

Lectures. 

M.  Léon  Germain  donne  lecture  de  son  travail  inti- 

Iule  :  L  Eglise  de  Maxéville.  La  Soriétc  vote  l'impres- 
sion de  ce  travail  dans  ses  Mémoires  et  nomme  pour 
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former  la  commiBsîon  de  révisioD  MM.  Briard,  Duver- 
Qoy  el  de  Mont. 

M.  Chapelier  donne  lecture  d'une  note  sur  le  pays 
nulii/  de  Gilbert,  qui  pourra  être  utilisée  lors  de  la 
publication  du  travail  de  M.  Schmidt  sur  ce  poète 
lorrain. 

Inscriptions  nouvelles. 
M.  O.  Germain  :  Eerous  el  élttrgissements. 


MÉMOIKES. 

THiSBS  DIS  PACULTÊS  DB    MioECINB   DE  PO?îT-A-MOUSSON 

ET  DE  NAA'CY  (1000-1791). 

La  Bibliottiéque  publique  de  la  ville  de  Nancy  s'est 
enrichie  récemment  d'une  importante  collection  de 
thèses  de  médecine,  soutenues  à  la  Faculté  de  Pont-à- 
Mousson,  de  1600  à  1768,  et  à  celle  de  Nancy,  de  1769 
à  1791. 

Ces  thèses  n'oUVeut  pas  seulement  de  rinlérOl  au 
point  (le  vue  médical  et  scienliiique  ;  mais  c'est  en 
quelque  sorte  un  répertoire  biographique  des  nombreux 
élèves  lorrains,  français,  suisses  et  allemands,  qui  ont 
pris  leurs  grades  dans  nos  célèbres  écoles.  Notre  col- 
lection comprend  935  thèses  réunies  en  neuf  volumes: 
S4i  pour  rUniversité  de  Pont» à-Mousson,  594  pour 
celle  de  Nancy. 

Mallieureuserneiit,  il  y  a  lic»  lacunes  dans  cette 
longue  siiilr  de  soutenances,  recueillies  ai)pareiniiient 
dans  les  archives  de  lu  Faculté  par  un  professeur  du 
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siècle  passé,  et  eiiricldes,  pour  la  plupart,  de  notes 
manuscrites  en  iatia  ou  ea  français. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut,  grâce  à  l'ordre  chrono« 
logique  adopté,  suivre  ie  développement  de»  études 
a  la  Faculté  lorraine»  et  se  rendre  compte  du  nombre 
des  élèves,  des  saocès  annuels  et  de  la  nationalité  de 
chacun  des  candidats. 

Commencée  en  i600,  notre  eoiiection  de  thèses  mus- 
.-.iponlamo?;  se  poursuit  jusqu'en  17G8,  époque  de  la 
suppression  de  l'Université  ;  elle  comprend  34!  thèses, 
soutenues  par  autant  de  candidats  aux  divers  grades. 
Il  y  a  de  très  nombreuses  lacunes  de  1600  à  1720;  mais 
à  partir  de  cette  époque,  les  listes  de  suivent  régu* 
lièrement  et  les  temps  des  sessions  annuelles  sont  bien 
marqués.  Sur  les  841  candidats  admis  à  la  soutenance, 
182  ont  choisi  les  mômes  thèses,  c'est-à-dire  qué  deux 
candidats  se  présentant  le  même  jour,  ont  soutenu  les 
mêmes  points  et  ont  fait  imprimer  ensemble  leur  com- 
mun travail. 

Quant  aux  illustres  professeurs,  successeurs  des 
Levrechon,  des  Lepois  et  des  Fournier,  qui  président 
à  ces  débals,  voici  leurs  noms  :  Pillement,  Pacquotte, 
François  Le  Lorrain,  Maurice  Grandclas,  Joseph  Jade- 
lot,  Henri  Le  Lorrain,  Parizot,  Toumay  et  Nicolas 
Jadelot. 

Quelques  thèses  sont  ornées  de  f^ravures  en  taille 
douce  représentant  les  armoiries  des  persoimages 
illustres  qui  daignaient  accepter  les  pompeuses  dédi- 
caces de  leurs  jeunes  protégés. 

Tous  ces  travaux  sont  écrits  en  latin  ;  au  commence- 
ment  du  xvin*  siècle,  les  étudiants  avaient  adopté  le 
format  in-folio  ;  une  simple  feuille  suffisait  alors  ;  mais 
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bientôt  tous  revinrent  à  l'in-quarto.  La  majorité  des 
thèses  o'a  pas  plus  de  4  pages;  ud  certain  nombre 
8  ou  16  ;  fort  peu  atteignent  les  82  pages. 

Une  chose  assez  curieuse,  c^est  que  bien  souvent»  au 
cours  de  Tannée  scolaire»  des  étrangers  à  la  Faculté, 
français  pour  Fordinaire,  viennent  passer  a  Pont-à- 
Mousson  leurs  examens  en  médecine  et  deviennent 
successivement,  en  l'espace  de  huit  Jours,  bacheliers, 
licencies  et  docteurs. 

En  1756  et  1763,  eurent  lieu  deux  concourâ  pour 
l'obtention  de  deux  chaires  de  la  Faculté,  yacantes  par 
le  décès  des  titulaires.  Un  grand  nombre  de  candidats 
se  mettaient  sur  les  rangs,  et  le  jury  leur  imposait  deux 
thèses  à  chacun  pour  le  jour  de  la  soutenance  publique 
et  solennelle. 

Tandis  (\uà  la  Far  u lté  de  Nancy  chaque  professenr 
est  désigrié  pour  j)ré<.ider  à  la  soutenance  de  tel  ou  tel 
'jri'.'ide,  on  voit  à  Ponl-à-Mousson  chacun  des  profc"=;seurs 
présider  également  aux  soutenaoceb  de  bacheliers,  de 
licenciés  ou  de  docteurs.  Néanmoins,  le  doyen  de  la 
Faculté  assiste  toujours  aux  débats  publics  pour  le 
grade  suprême. 

Les  thèses  soutenues  à  l'Université  de  Nancy  sont 
au  nombre  de  594,  allant  de  1769  à  1791  inclusivement. 

Il  y  a,  à  chaque  session,  surtout  pour  la  licence  et  le 
baci'alnuréal,  beaucoup  de  tlièses  soutenues  pai'  deux 
candidats  le  même  jour;  nous  on  avons  compté  121  ; 
60  sont  consacrées  à  des  sujets  de  pharmacie,  et  toutes 
en  vue  de  la  licence  ;  19  de  ces  thèses  sont  ornées  de 
gravures  en  taille  douce,  placées  en  frontispice  au-des- 
sus de  la  dédicace. 

Durant  les  S2  années  d'existence  de  la  Faculté  de 
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nnîdeeiue  de  Xaiicy,  il  n'y  a  (jiie  trois  présidenl»  de 
thèse  :  M.  Tcurnay,  le  doyen,  pour  le  doctorat;  M.  Guil- 
leiiuii,  pour  la  licence  ;  et  M.  Jadelot,  pour  le  bacca- 
lauréat. Ën  1790,  M.  Tournay  disparail  ;  M.  Jadelot  le 
remplace  et  préside  à  la  fois  aux  soutenances  des  doc- 
teurs et  des  bacheliers. 

Un  seul  concours  a  lieu  dans  cette  seconde  période» 
en  février  1771,  après  la  mort  du  professeur  Grandoger 
de  Foigny.  Sept  candidats  s'étaient  présentés  devant 
le  jury  ;  ce  fut  Nicolas  Guilleniin,  docteur  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  qui  roinporla  sur  sus  rivaux,  coiniue, 
en  Tannée  176.1,  Nicolas  Jadelot,  lils  de  Joseph  Jade- 
lot,  l'avait  emi)orté  sur  onze  candidats. 

La  Faculté  de  Nancy,  comme  le  démontrent  nos 
listes  annuelles  depuis  1769,  avait  de  nombreux  élèves 
venus  de  tous  les  points  de  la  France  et  des  provinces 
rhénanes.  Les  étrangers  au  pays  sont  aussi  nombreux 
que  les  lorrains,  et  les  sourenances  des  trois  grades  le 
iiiéiae  mois  se  renouvellent  aur^si  [)lus  souvent. 

Toutes  les  tiièsos  de  Nancy  soiU  imprimées  chez 
Bachot,  et  plus  tard  chesi  sa  veuve  ;  la  plupart,  à  la 
seconde  page,  sont  ornées  d'un  entête  gravé  sur  bots» 
repi'ésentant  tantôt  les  sciences  et  les  arts,  tantôt  un 
paj-sage  et  des  fleurs,  tantôt  de  simples  vignettes. 

Les  thèses  de  Pont-à-Mousson,  imprimées  en  gros 
caractères,  sortent  pour  le  plus  grand  nombre  des 
presses  de  François  Maret,  typographe  juré  de  l'Uni- 
versité. Ou  remarque  les  fréquentes  variantes  du  nom 
latin  (le  Pout-à-Mousson,  variantes  qui  ra[ipelient  les 
laineuses  discussions  entre  les  jésuites  et  les  laïques  : 
Ponli-Mussiy  Mussi-PooHy  Ponte  ad  Monticulum^  (en 
1617)  Pons  ad  Moniionem. 
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Quelques  thèses  sont  impnmues  à  Naucy  i  he/.  An- 
toine L'i  Cliarlot.  Les  laslonens  de  la  Faculté  ilc  iikmIc- 
cine  de  F\)nt-à-Mousson  :  MM.  Tourdes,  Hyver  et  Albert 
René,  déploraieut  tous  la  perle  de  ces  thèses  précieuses. 
Cette  lactme  est  jen  partie  comblée  par  la  récente  acqui- 
sition de  la  Bibliothèque»  el  l'étude  approfondie  de  nos 
985  thèses  jetterait  certainement  un  nouveau  jour  sur 
rhistoire  de  cette  Faculté,  illustrée  par  de  femeux 
docteurs  (1). 

Eh.  BADEL. 


DU  NOM  DS  NOTAB-DAllSoLA-TIBRCB. 

Ni  M.  Kraus,  dans  sa  Statistique  archéologique,  ni 
M.  Aug.  Prost  dans  sa  magistrale  KLiule  sur  la  cathé- 
di'alc  (le  Ml'I/,,  ii'oul  pu  se  rendre  coinjtte  de  la  signili- 
calion  tlu  vocable  d'une  chapellt;  de  cette  cathédrale 
placée  sous  l'invocation  de  NoIre-Danie-la-Tierce. 
M.  Prost  a  eu  pourtant  entre  les  mains  le  mot  de 
Ténigme,  et  il  Ta  livré  au  public,  par  distraction,  sans 
en  reconnaître  Tusage  ;  ce  n'est  pas  moins  Â  lui  et  à  ses 
patients  et  pénétrants  travaux  que  nous  en  serons  rede- 
vables. 

C'est  lui,  en  effet,  qui  nous  apprend  (§î]:^,  noie)  que 
dans  les  plus  anciens  documents  on  Iruuve  la  forme 
«  Noire-DaiiKvIa-Tiaxe  «  ou  «  la  Tyaxe  ».  Or,  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  sur  le  sens  de  ce  mot.  La  lettre  x, 
dans  nos  dialectes  lorrains,  s'est  prononcée  de  deux 

;1)  Les  Mémoires  de  la  Société  d'archèolotjie  lorraine 
(année  1876),  renferment  une  importante  ytude  de  Ai.  l'abbé 
Ch.  Hyver,  de  Poat-à-MouatOD,  »ur  la  Faculté  ue  médecine 
de  aa  ville  natale.  —  Les  Mém«rirê$  de  V Académie  de  SUf 
niflas  pour  1875  possèdent  auaai  Tétude  comf  lôte  de  M.  le 
doyen  Tourdes  :  Les  ihrigifus  de  Venseignemeni  midieal  m 
Lorraine, 
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fEiçons,  avec  le  son  chuintant  (ou  aspiré)  et  avec  le  son 
sifflant.  Le  son  cliuintant  est  certainement  le  plus 
ancien.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  noms  de 
lieux.  Dans  les  formes  modernes  Nomexy,  Xertij^y, 
Vaxoncourt,  l'x  équivaut  h  l'sdur:  Nomesy,  Sertigny, 
Vassoncourt.  Mais  la  forme  patoise,  qui  représente  un 
état  plus  ancien  du  dialecte^  nous  donne  :  Nom*ho  -, 
Ghettegney,  Vô'honco  ;  et  dans  tes  petits  villages  qfui 
n'ont  pas  d'importance»  le  son  ch  a  persisté  ;  Pou- 
cbeux,  Ohamontiâru,  (Pouxeux,  Xamontarupt).  (1)  Il 
est  donc  incontestable  qu'il  faut  prononcer  Notro- 
Darne-la-Tiache. 

Orc'estlà  un  mot  qui  re.-.semble  fort  nu  mot  aThiois»-, 
vocable  d'une  province  voisine, (|ui  signitie  :  allemand  ; 
il  ressemble  encore  plus  au  mot  Tiche ,  qui  dans 
Audun4e-Tiche,  opposé  à  Audun-Ie-Homan,  ne  permet 
plus  aucune  équivoque.  Ceci  serait,  je  crois,  suffisam- 
ment probant  ;  mais  pour  compléter  la  démonstration, 
j*ai  trouvé  dans  une  charte  de  Metz^  dont  la  cote 
m'échappe  pour  le  moment,  les  mots  «  en  langue 
tyaxe  b  ou  «  en  langage  tyax  ». 

Il  n*y  a  donc  pas  de  doute  ;  Notre-Dame-la-Tierce, 
c'est  Notre-Dame  rAllomande.  Le  nom  a  nn  sens 
désormais  ;  mais  l'origine  de  ce  nom  ?  Gomme  on  le 
voit,  la  difficulté  n'a  été  que  reculée  d'un  pas.  Esl*ce 
que  la  chapelle  aurait  été  fondée  par  un  Allemand  ? 
était-elle  l'objet  d^un  culte  particulier  de  la  part  des 

(1)  De  même  dans  les  noms  d'institutions  :  le  mot  alle- 
mand Sobaffnor  transcrit  très-RDciennement  s'est  orthogra- 
phié en  Lorraiae  Xatfeoaire  ;  tandis  que  le  mot  <  assuré- 
ment >  qui  apparaît  à  partir  du  XIV*  siècle,  emploie 
également  Vso  couime  signe  d*ua  son  biea  différent. 
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Allemands,  était-elle  fréquentée  des  sujets  de  langue 
allemande  de  l'Evêché  ?  J'inclinerais  plutôt  à  croire 
qu'elle  était  ornée  d'uae  image  allemande  de  la  Vierge, 
vêtue  d'une  robe  et  d'ornements  de  goût  allemand, 
dans  le  genre  de  celle  de  la  Cathédrale  de  St-Dié.  Mais 
je  me  hftte  de  déclarer  que  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse el  une  idée  toute  a  priori. 

Il  reste  encore  à  se  demander  pourquoi  cette  modi* 
fication  de  nom  s'est  produite.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  à  quelle  époque  elle  s'est  effectuée,  si  elle  s'est 
produite  à  la  fois  en  latin  et  en  français,  à  (}uelle 

époque,  par  conséquent,  le  bcns  de  ce  mot  s'est 
oublié?  Ou  bien,  ce  ({ui  me  semble  peu  probable,  si, 
de  propos  délibère,  on  a  rejeté  l'ancien  vocable  (pour 
quelle  raison  ?)  en  en  adoptant  un  qui,  par  fortune, 
rappelait  l'ancien  mot  «  thyax  ».  Ces  recherches,  nous 
ne  pouvons  malheureusement  .plus  les  faire  nous- 
môme.  Nous  soumettons  la  question  à  nos  amis  de 
Metz. 

Enfin,  un  sens  nouveau  a  dû  aider  à  cette  modiiica- 
tion*  ou  la  consacrer.  Je  crois  en  trouver  l'explication 
dans  ce  fiiit  que  la  liste  des  chapelles  fondées  en  la 
Cathédrale  (v.  Kraus»  p.  SS4),  en  mentionne  trois 
dédiées  à  la  Vierge  ;  chacune  se  distinguait  des  autres 
par  son  nom  :  l'une  était  dédiée  à  la  Vierge  et  Saint- 
Joseph  ;  la  seconde  avait  encore  une  existence  à  pari, 
c'était  Notre-Dauie-la-Hoiuîe  ;  la  troisième,  son  nom 
particulier  ayant  été  ouiilié  ou  rejeté,  n'avait  plus 
conservé  d'autre  caractère  distiactif  que  d'être...  la 
tierce» 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  seulement  est  sûre  :  la 


« 
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cliapello  s'est  appelée  Nolre-Dnine  i  Allemamie  ;  lout  ie 
reste  a  encore  besoia  d'être  plus  ou  moins  élucidé. 

Allrud  BOURGEOIS 
Archivisie  de  Loir^t-Cher. 


NOTE    SLR    QUELQUES    litiHNKS    ARMORIÉES    DANS    LA  FORÊT 
D£  DAR4\£Y-MAllTJNV£LLE  (VOSOKS). 

ÏjB  chemin  de  grande  communication  qai  relie  Vau- 
villers,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la 

Haute-Saône,  à  liains-les-Bains  (Vosges),  traverse  un 
village  nommé  Pont-du-Uois.  Là,  se  détache  une  route 
de  momdrc  importance  qui  se  dirige  vers  le  Nord- 
Ësl  et  qui,  après  avoir  franchi  un  hameau  du  nom  de 
Peu-d'Aquet^  s'engage  dans  les  bois  et,  montant 
constamment  pendant  environ  quatre  kilomètres , 
arrive,  à  l'altitude  de  460  mètres,  en  face  du  hameau 
du  Morillon,  au-delà  duquel  elle  va  rejoindre  à  la 
Planchette  la  route  de  Glaudon  à  Gruey-les-Suranee.  A 
la  hauteur  du  sentier  qm  conduit  à  droite  au  Morillon,  • 
part,  à  gauche,  une  route  qui  mène,  au  Sud-Ouest,  à 
Passavant  (Haute-Saône) ,  par  le  hameau  de  la 
Rochère,  qui  possède  d'importantes  verreries.  Dans 
l'angle  que  forment  les  deux  routes  passe  la  limite  des 
deux  départements  de  la  Hante-Saône  et  des  Vosges, 
qui  suit  U  direction  de  l'Est  a  TOuest.  Elle  est  marquée, 
dans  la  forôt  où  elle  s'engage,  par  un  chemin  d'exploi- 
tation d'environ  4  mètres  de  largeur,  bordé  par  des 
bornes  distantes  de  80  mètres  l'une  de  l'autre.  Elles 
ont  environ  0  m.  70  c.  de  hauteur,  sur  0  m.  40  c.  de 
largeur,  et  0  m.  15  c.  à  Dm.  20  c.  d'épaisseur.  U^el- 
ques-unes  d'entre  elles  présentent  quelque  intérêt , 
malgré  leur  forme  irrégulière  et  leur  aspect  fruste. 
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Elles  portent  en  eiïet,  sur  leurs  faces  les  plus  larjçes, 
des  images  {^ravées  en  creux.  C'est,  d'un  côlé,  — 
celui  qui  fait  face  au  déparleinent  des  Vosges  —  un 
écusson  surmonté  de  la  double  croix  de  Lorraine  et 
traversé  par  une  bande  chargée  de  trois  sortes  d'oi- 


seuux  assez  grossièrement  sculptés.  Il  est  facile  néan- 
moins d'y  reconnaître  les  armes  de  Lorraine,  qui 
portaient  d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois 
nierions  d'argent.  Sur  la  face  opi)osée  —  qui  regarde 
la  Haute-Saône  —  on  voit,  posées  deux  et  une,  les 
traces  de  trois  fleurs  de  lys  profondément  martelées, 
sans  doute  à  l'époque  de  la  Révolution.  Cependant 
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rencadremcni,  semblable  à  récusson  des  armes  de 
Lorraine,  moins  la  croix,  est  i,'énérdlement  resté  intact. 
On  sait  que  trois  fleurs  de  lys  d'or  meublent,  depuis 
Charles  Y,  Fécu  de  France,  qui  est  d*azur. 

n  reste  dans  la  forêt  3â  de  ces  bornes.  Une  33*  est 
sur  le  bord  de  la  roule,  du  côté  du  Morillon,  où  la 
limite  des  deux  déparltiinents  oblique  pour  se  diriger 
vers  le  Nord -Est. 

Ces  bornes  ,  en  même  temps  qu  elles  limitent  la 
^aute-Saône  et  les  Vosges,  séparent  aussi  le  bois 
domanial  de  Celles  et  Passavant  de  la  forêt  domaniale 
de  Darney-Martinveile. 

Auprès  de  Passavant  s'en  voit  une  tout«à-fait  sem- 
blable à  celles  que  nous  venons  de  décrire,  mais  mieux 
conservée.  Plusieurs  autres  se  rencontrent  auprès  du 
village  de  MarLiiivelle,  au-delà  du  car*ton  de  Monthu- 
reux-sur-Saône  et  y  forment,  comme  au  Morillon  et  à 
Passavant,  la  limite  des  deux  départements. 

Selon  toute  apparence,  toutes  ces  pierres  ont  dû  être 
plantées  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  lors  d'un  acte  de  par- 
tage intervenu  en  1577  entre  le  roi  de  France  Henri  III 
et  le  duc  de  Lorraine.  Ce  dernier  était  alors  Charles  III, 
dit  le  Grand, 

Le  procès-verbal  du  partage  (jue  nous  venons  de 
rappeler  est  seulement  moiilionné  par  sa  date,  et  à 
peine  par  >f\s  elTets  au  puait  de  vue  forestier  dans 
raména^euienl  de  la  forêt  de  ûaroey ,  conservé  au 
Ministère  des  travaux  publies . 

On  pourrait  sans  doute  découvrir  cet  acte  de  partage 
aux  Archives  départementales  d'Ëpinal  (1)  ou  de 
Vesoui.  A.  BOUILLET. 

.(1)  Les  recherches  faites  à  ce  sujet  aux  Archives  <rE|)iiial 
n'ont  pas  donné  de  résultat. 
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nJM   BT  lAGOB   RICHIIB,   PETITB-FILS  DK  UOlIR  RiCHtEH, 

ARTI8TI8  GBENOBLOtS. 

M.  E.  Maignien,  l'érudit  et  laborieux  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble,  vient  de  consacrer  aux 
artistes  de  celte  ville  un  volume  considérable  (1),  dans 

lequel  les  Lorrains  verront  avec  plaisir  que  les  deux 
articles  les  plus  importants  concernent  nos  compa- 
triotes Jean  et  Jacol)  Ricliier,  fils  de  Gérard  eî  pptiis- 
lils  du  ctilèbrc  i^ij^icr.  Uaua  .-suu  AvunL-propos,  l'auLeur 
montre  Lesdiguières  et  après  lui  Charles  de  Créqui, 
lieutenant-général  en  Dauphiné,  attirant  à  Grenoble 
«  un  nombre  considérable  d'artistes  :  peintres,  sculp- 
teurs, architectes,  musiciens,  etc.,  qui  forn^n  pendant 
près  d'un  siècle  un  véritable  faisceau  arlisLupie.  Parmi 
ces  derniers,  ajoute-t-il,  nous  citeruiii>  Jean  et  Jacob 
Richier,  deux  artistes  en  renom  qui  ont  illustré  le 
xvn*  siècle.  Il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  biographies 
artistiques  ne  mentionnaient  qu'un  sculpteur  de  la  fa- 
mille Kichicr  à  Grenoble  ;  aujourd'hui,  grâce  à  de  nou- 
velles recherches,  nous  connaissons  deux  artistes  de  ce 
nom,  dont  l'existence  est  à  l'abri  de  toute  contestation 
et  sur  lesquels  nous  avoas  trouvé  de  curieux  documents 
inédits.  » 

Le  premier  de  ces  sculpteurs  est  Jean  Richierqui 
habita  Metz.  Ou  sait  qu'il  existe  un  double  projet  du 
mausolée  de  Lesdiguières  portant  :  «  iean  richier  iecit 
h  20  juin  1604  a  viziIJe  on  Daulpbiné  »  (2).  Gomme  il 
est  certain  que  le  monument  fut  exécuté  par  Jacob 
Richier,  beaucoup  plus  tard,  M.  N.  Rondot  pensait  qu'il 
fallait  rectifier  ainsi  le  prénom,  et,  au  lieu  de  (604,  lire 
Î62i.  Mais  voici  Tauthenticité  de  Tiuscriplion  établie 
par  l'acte  suivant  qui  montre  Jean  liichier  habitant  de 
Grenoble  en  160i  et  charg"é,  par  ordre  de  Lesdiguières, 
d'y  sculpter  ses  armuiries;  M.  Maignien  a  retrouvé  ce 
document  dans  les  minutes  du  notaire  Albrand  conser- 
vées aux  archives  de  la  chambre  des  notaires  : 

(1)  Ëdmonii  MiugDÏuQ,  Les  art*stei  grenoblois»..  ;  Gre- 
soble,  1887,  gr.  in-8"  de  284  pages.  Cet  ouvrage  est  compoié 

ftous  forme  do  dictioatiairc. 

(2)  Noul,  Catalogue,  q«  4816. 
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«  L'aa  mil  six  cent  (juatre  et  lo  huictiesme  juiag 
aprôs-midy,  personnellement  constitué  noble  Pinlippe 
(  lillior,  inestre  d'hoRtel  de  M^'  De?  Difruyers,  de  son 
gré  a  Ijaillif  à  {)i'iri;uct,  à  M*  Jeh.'in  Riclner,  lils  a  feu 
Girard,  de  Saial-Myel  en  Lhorreyaue,  inei.tru  sculp- 
teur,  présent,  stipulant,  acceptant,  scavoir  :  à  faire 
quatre  annoyrieB  de  mondict  seigaeur,  relevées  ea 
bosse,  avec  le  timbre  et  écussons.  scavoir,  l'une  de 
pit^vre  de  marbre,  et  ladicte  auUre  de  pierre  d'alebastre, 
laquelle  sera  finve  et  livrée  à  mondicl  seigneur  là  où  il 
sera  advizé  par  M"  Pierre  La  Cuisse,  arche tictateur  de 
mondict  seigneur,  Tune  desquelles  armoyries  sera  de 
cinq  pieds  de  long  et  Taultrede  quatre  et  les  aoltres  de 
trois  pieds  d'haulteur,  suyvant  la  |iroj)ortion  et  suyvant 
le  portraicl  qu'a  e^té  faicL  par  ledict  prilTacteur  et  mons- 
tre à  mondicl  seij^^neur,  le  tout  bien  etdeubneinent  faict 
et  bien  polly,  et  a  dicte  de  mestres  experlz,  enlre  ey  à  la 
fin  de  septembre  prochain,  pour  le  prix  de  troys  cent 
soixante  livres...  Fait  et  passé  à  Grenoble,  dans  la 
maison  de  mondict  seigneur,  salle  basse,  en  présence 
de  ifehan  Yignon,  etc. 

GiLLiBRi  tlean  RiCHisaj 

ViONON,  Albrand.  » 

e  Cet  acte,  dit  M.  Maignien,  nous  autorise,  non  seule- 
ment à  croire  que  le  mausolée  de  Lesdiguiôros  aurait 
dû  être  sculpté  })ar  Jean  et  sur  ses  dessins  s*il  n*avait 

pas  (juilté  le  Dauphiné,  mais  encore  prouve  t{na  la 
confusion  ne  peut  plus  exister  entre  Jean  le  Mec^iti,  tils 
de  (  lirard,  et  Jean  le  Nanceien  ,  qui  mourut  en 
iiylï...  (i)  >  Il  est  certain,  dit  encore  ad  leurs  le  même 
auteur,  que  Jean  Richier  ne  sculpta  pas  le  tombeau  en 
question,  «  mais  il  est  plus  que  probable  que  Jacob, 
son  frère,  se  servit  de  ses  dessins  pour  mellr  à  exécu- 
tion ce  remarf[uab]e  travail  dont  il  s'occupait  encore  en 
1013,  comme  nous  l'apiirend  le  testament  de  Lesdi- 
guières,  daté  du  i31  juillet  de  cette  année.  * 

(1)  Je  crois  aussi  qu*il  faut  distinguer  Jean  Richier  la 

Mesfiin  et  Jean  Richier  le  Nancéien,  le  premier  sûrement 
pctit-fils,  le  second  [»robahIement  pctit-nevou,  de  Ligier  ; 
mais  Je  ne  vois  pas  encore  i£UO  la  prouve  en  suit  faite  d'une 
manière  péremptoire. 
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Sur  Jacob  Uichitii*,  ou  possédait  dûjà  uu  travail  fart 
intéressant  de  M.  Hoadot  (1),  que  j'ai  analysé  il  y  a 
trois  ans  (â)  ;  mais  M.  Maignien  a  découvert  sur  lui 

de  nouveaux  docTiments  et  a  dressé  un  calnlog^tin  rai- 
sonné do  ses  unvres  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
dix-neuf  numéros,  bien  que  l'auteur  ne  le  croie  pas 
complet  et  que  certains  numéros  comprennent  toulu 
une  série  d'ouvrages  (.^3).  Jacob  paraît  â  ôrenoble,  pour 
la  première  fois,  dans  un  acte  de  ICI 4  ;  il  fut,  toute  sa 
vie,  au  servicede  Lesdi^inùrrs  ou  du  comte  <Ie  Saull.  On 
avait  fixé  ?a  mort  à  ICmI;  cependant,  un  arte  du 
janvier  10  iO  cile  a  Jeanne  Ghaléon,  veuve  de  feu 
M'  Jacob  Hichier,  vivant  sculpteur,  habitant  à  Gre- 
noble ». 

Je  ne  puis  suivre  ici  l'auteur  dans  son  intéressante 
biographie  et  son  catalogue  des  œuvres.  Mais,  alin  de 
compléter  mon  travail  généalogique  sur  la  famille  (4), 
je  lui  empruriliM'ai,  sans  y  joindre  les  notes,  ce  qu'il  dit 
dii  mariage  et  de  la  descendance  de  Jacob  flichier. 

«  I.  Jacob  Richier  épousa,  le  "2^  juin  1615,  Jeanne 
Chaléon,  fiUe  de  Jean,  notaire  à  Vizitle,  et  de  Ghar« 
(otte  Dumolard  ;  de  cette  union  naquirent  : 

«  1.  David,  né  le  3  juin  1616,  mopl  avant  1054  ;  . 

«  2.  Charles,  né  le  25  février  1618,  est  qualifié  «M*  pein- 
tre »  dans  un  acte  du  12  janvier  IG5r),  par  lc(jn*M  il 
loue  à  Claude  Mangot,  capitaine  châtelain  et  gardii  des 
prisons  de  Grenoble,  le  premier  étage  d'une  maison 
située  au  ^uai;  il  avait  testé  le  16  décembre  1649 
€  sur  le  point  de  s^en  aller  à  Rome  »  ; 

a  3.  0//œp(?,  mariée  le  5  juin  1650,  dans  l'église  de 
Samt-IItig-nes,  à  François  Liousse,  marchand  et  bour- 
geois de  Grenoble,  fils  d-;  Claude  et  de  Marguerite  de 
CaligQoo,  de  laquelle  il  ne  laissa  qu'un  fils  nommé 
Claude  ; 

(1)  Natalis  Roa  lot*  Jacob  Riehiery  sculpteur  H  midaU' 

leur  ;  Lyon,  IS85,  gp.  in  -8'\  Î9  pagQf,  î  pl. 

(2)  Jacob  Hichier^  sculpteur  lorrain,  d'après  itn-i  noiic. 
rèeenté  {Bt.iT,  ^MNaney- Artiste,  h'i  jaQvior  1887,  4  pu^jas, 
1  planche. 

(3'  li' irti  I  >  1?  M.  Maigaioa  sur  Jacob  Riehier  ae  com- 
pren  1  p  ii  inoma  do  19  pages. 
{'i.  La  l'amilU  des  Richier;  Bar-le-Due,  1885. 
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a  d.  Jean,  qui  suit; 

«  5.  Louis. 

"  Jconiic  Chnléon  testa  le  7  janvier  1654,  elle  fil 
quelques  legà  à  seà  pelità-earaats  :  Claude  Liousse  et 
Jeanne  Rîchier,  et  institua  héritiers  Jean  et  Charles 
ses  fils. 

«  II.  Jenn  Richicr,  marchand  drapier,  tenait  boutique 
au  banc  du  Mf»!  Conseil  en  «  archer  du  noble  jeu 
de  l'arc  »  en  1617,  avait  épousé,  le  23  février  IGio, 
Marie  Arvct,  lille  de  Pierre,  châtelain  de  Saint-Jeau- 
le-Vieux,  en  présence  de  Jeanne  Ghaléon  sa  mère,  de 
Pierre  et  Antoine  Ghaléon,  vice-châtelain  de  Vizillo, 
sea  oncles.  Il  mourut  avant  1G59.  sa  veuve  décéda  le 
21  septembre  1709,  âgée  de  83  ans,  et  fut  inhumée  dans 
Téglise  de  Saint-André  ;  ils  laissèrent  quatre  enfante  : 

«  1.  Jeanne,  baptisée  le  18  avril  1646  j 

«  2.  Thomas,  baptisé  le  2ti  septembre  1657,  M*"  chi- 
rurgien à  Vienne,  dont  la  fille  unique  Marianne  épousa, 
le  S3  Janvier  1709,  Jean  Vaganey,  hôtelier  à  Saint- 
Symphorien  ; 

«  3.  Catherine,  mariée  le  lU  octobre  IHBii  i\  Claude 
Verseil,  receveur  de  l'émolument  du  sceau  en  la  chan- 
cellerie, lils  d'Antoine,  ancien  receveur  deTémolument 
du  sceau  en  la  chancellerie,  et  de  Françoise  Drevet  ; 

«  4.  Caséine.  » 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  suffire  pour  faire  com- 
prendre rinlérêt  du  livre  récent  de  M.  Maiguien. 

LÉON  GEKMALN 


DON  FAIT  AU  MUSÉE  LORRAIN 


Par  M.  Alexandre  Chariot  :  Bague  en  argent  doré 
fxiv'  siècle),  avec  monogramme,  trouvée  dans  les  envi- 
rons du  vieux  château  de  Guslines. 


Pour  la  commission  de  rêdaeiicnî  Ch.  QUYOT* 
Nakct.  —  Impnm«ri«  de  G.  Crépi o-Lebload,  Passage  du  Casioo. 
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La  Société  d'Archéolo^e  se  réunira  Vendredi 
14  Juin  1889,  à  deux  heures  un  quart.  —  Ordre  du 
du  jour.  —  Lectures:  M.  D.  Gennain»  Ecrom  et  élnr^ 
gisaemeDis,  — <  M.  de  Martiraprey,  les  sires  et  Jes 
comtes  de  BlâmonL  —  M.  Favier,  le  vœu  de  la  VUk 
de  Neacy  à     D,  de  IjoreUe, 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  daia  Avril  1889 

PRÉSUiSKCK  DB  M.  CH.  OUYOT,  PH£SU>EMT« 

Lu  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adoplé.  5 
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Admiiilott  et  j^éMntolioii     mtmbm  titnlalrw. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  : 
M.  Mathis,  préposé  en  chef  de  Toctroi  ;  M.  Renaud, 
banquier  ;  M.  Burtin,  avocat  ;  M.  Robert,  fondeur  de 

cloches. 

Sont  présentas  comme  iiieiuhrcs  UlulaiiT'.-^  ; 

M.  Jul(-'s  iii^MjrjjMie,  prolesseur  au  Lycée  ( '.oinlorcct, 
à  Pans,  par  MM.  Gillant,  Germain  et  de  Soiihesinos  , 
M.  Jules  Ltîjeune,  secrétaire  perpeliiel  de  l'Académie 
de  Stanislas,  par  MM.  L.  Germain,  F.  Barthélémy  et 
Ch.  Guyot. 

Gommimication  du  Président. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 

Ministre  de  l'histruction  publique  relative  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes. 

Ouvrages  offerts  a  la  Société. 

Lo  trésor  du  bibliophile  lorrain,  pulilie  par  M.  Favier 
(olTcrl  par  M.  Sidot,  libraire). 

Société  dos  antiquaires  de  PicardiUt  album  archéo- 
logique, les  3  premiers  fascicules. 

Ehge  funèbre  de  P,  A»  L*  de  Beaufremoal-Courie' 
Buy  (offert  par  M.  le  prince  de  Beaufremont). 

ABûiennes  coûtâmes  du  comté  do  Blâmant  (publiées 
en  autographie),  ]iar  M.  Tabbé  Chatton. 

i\otvs  critiques  sur  <t  les  chapitres  nobles»  par  M. 
FélÎA  de  Salles,  par  M.  A.  Hennit. 

Mfilaiiiconrt  et  ses  seigneurs^  par  V.  l^arisd  (offert 
par  M.  deBraux). 
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Saint  /}inissanf/et  opotre  d*Arcis,  sa  vict  ses  reliques 
et  son  culte,  par  M.  Labourasse. 

Le  arti  minori  alln  corlc  di  Afanlova  nei  secoU  XV^ 
XVI  e  XVII,  par  M.  A.  Bertolotti. 

Bulhitiao  délia  cottuaissione  arcbeotoffica  comu^ 
nah  di  Roma^  série  terza.  . 

Mémoires  do  ia  société  dagvicaltuee^  scieaoes  el 
urts  d'Angers,  1888. 

linllelin  da  Ih  société':  dos  antiquaires  do  Picardie» 

Bulletin  ndiiiiiuslnitif  de  In  ville  de  Nmwy.  ' 

liuUetin  de  la  Société  do  Uorda  (Dax)  1889 , 
l*"'  trimestre. 

Revue  savoisienaet  inars>avril  1889. 

BuUeiin  et  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  1887. 

Mémoires  de  la  Société  arcliéologique  et  historique 
de  l'Orléanais,  tome  XXII. 

Hi  vun  de  niisfoira  dos  roliijions,  nov.-cléc.  188S. 

îiiiUctius  de  hf  So'dêté  des  antiquaires  de  tOuesl, 
1888,  quathèinu  inmeslrc. 

Uulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société 
arebéoloffique  de  Tarn-el^Garonne,  1888. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1888» 

semestre. 

Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nàuiur, 
loiiic  XVill,  i'*  livraibon . 

Lectures. 

M.  Ch.  Guyot  donne  IccLiiic  tl'ua  travail  de  feu  M. 
Schmidt  sur  la  biographie  du  i)oète  Gilbert.  \/,\  Sociéto 
vote  l'impression  de  ce  travail  dans  ses  Mémoires  el 
nomme  pour  former  la  commission  de  révision  MM. 
Goyot»  CiouraauU  et  Faviur. 
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MÉMOIRES. 

LBHAUT-OE-sAiNT-JSAN.  —  {Commuiio  de  Moyeuvic.) 

Le  Haiil-de-Saint-Jean,  commune  dé  Moyenvic,  est 
une  côte  élevée  formant  promontoire  vis-à  M%  Harsal, 

dans  ia  vallée  de  la  Seille.  La  maison  qui  porte  ce  nom 
est  aban  i(Minée;  elle  est  entourée  de  {grands  arbres  que 
l'on  voii  lie  loin,  même  des  bords  de  in  Sarre.  Le 
coteau  est  couvert  de  vignes  au  levant  et  au  midi  ;  les 
carrières  de  gypse  dont  ou  parlait  tant  jadis  sont  au 
couchant,  vis-à-vis  la  route  de  Metz,  près  des  terres 
labourables.  Au  nord,  dans  l'étroit  vallon,  on  trouve 
rermilage  de  Saint-Ltvier,  sa  source,  ses  quatre  colon- 
nes et  le  clos  intacts  avec  quelques  bâtiments  des 
Prémontrés  de  Tabbaye  de  Saliva),  dont  il  y  a  des 
bornes  à  la  crosse  abbatiale  urneinenlêe. 

D'après  noire  collègue  M.  le  curé  de  Gueblange,  le 
Haut-de-Saint-Jean  dépendait,  il  y  a  trois  siècles,  du 
villag^e  de  Saint-Martin,  démoli,  à  cause  de  sa  proxi- 
mité des  fortifications  de  Marsal.  et  dont  le  bau  fut 
partagé  entre  cette  ville  et  Moyenvic.  C'est  sur  cette 
hauteur,  qui  domine  toute  !a  vallée,  qu'en  1668  Louis 
XIV  reçut  les  clés  de  Marsal  que  lui  présenta  le  gou- 
verneur lorrain.  Le  tableau  do  Charles  Lebrun  repré- 
sentant ce  fait  d'armes  se  trouve  actuellenient  au 
Musée  de  Versailles.  Il  a  été  gravé  par  Dien.  La 
gravure  a  également  reproduit  un  autre  tableau  peint 
par  Van  der  Meulen  :  «  Vue  d'une  partie  du  camp  de 
Marsal  sous  M.  de  la  Ferté  en  1663  i. 

La  chapelle  de  l'ermitage  dut  être  détruite  par  suite 
de  toutes  ces  actions  de  guerre.  On  voit  cependant  un 
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ermite  y  être  enterré  en  1669.  Le  dernier  de  ces  pau- 
vres {?tirdieiis  disparui  en  17DÛ.  Ea  17G0,  on  recons- 
truisit l'ermitage,  et  deux  ans  après,  l'évt^que  de  Metz 
permit  au  curé  de  Mai>sal,  Weiss,  de  bénir  la  chapelle 
et  d'y  dire  la  messe  (1). 

Le  bàiiment  sert  de  vendangeoir,  il  a  10  mètres  de 
long  sur  5  de  large,  n'est  pas  orienté  et  a  quatre 
fenêtres  plein  cintre.  Le  bénitier  du  XVfl*  sièele  existe 
encore.  Sur  la  porte  on  Ht  : 

M.  J. 

ANNO 
DOMINI 
17H0 
D.  M. 

Une  voie  romaine  venant  de  Marsal  par  la  Maison- 
Dlanche  montait  la  côte  abrupts  et  arrivée  sur  le 
plateau  se  ^iiMiidait  eu  deux  tronçons,  dont  l'un  à  droite, 
se  dirigeait  sur  le  vdlage  de  lîampont  par  les  hauteurs, 
le  second  portant  le  nom  de  Feroute  descendait  vers 
Saint-Livier  et  Salivai.  Nul  doute  que  le  plateau  était 
alors  habité.  En  18âS,  d'après  M.  Dupré,  on  y  a  trouvé 
force  monnaies,  tuiles,  débris  de  poterie,  armes,  etc.,  et 
même  un  peu  plus  bas  au  canton  des  Franges  une 
flèche  en  silex  ;  une  pierre  portant  une  inscription 
romaine,  est  retournée  dans  le  aul. 

Mais  ce  qui  ren<iait  l'erniita^'e  de  Saint-Jean  remar- 
quable, c'était  un  bas- relief  gallo-romain  en  pierres 
parfaitement  conservé  et  encastré  dans  le  mur  nord  du 
bâtiment,  à  deux  mètres  du  sol.  On  le  prenait  pour  la 

(l)Avuit  la  BévolttCion,  il  y  avait  un  tapport  à  cet 
endroit,  lejonr  de  la  8aiiit*Jean. 
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représentation  d*un  chanoine  de  Salivai.  Cette  antiquité 
mesure  0"*,45  de  haut  sur  (y",30  de  large.  On  y  voit  un 

{?allo  romain  aux  cheveux  plais,  vêtu  d'une  robe, 
tenant  un  nianuscril  de  la  main  droite  et  ayant  la  g:au- 


che  appuyée  sur  la  poitrine.  Devant  lui  est  une  tahle 
couverte  d'un  tapis.  Ses  pieds  apparaissent  au-dessous. 
Cette  sculpture  est  remarquable  en  ce  que  la  partie 

inférieure  de  la  pierre  dépasse  la  partie  supérieure  de 
près  de  H  centimètres,  ce  qui,  vu  de  prolll,  i)ruduit  un 
certain  eflet,  le  relief  du  personnage  étant  presque  nul. 

C'est  la  première  fois  que  Ton  rencontre  une 
sculpture  antique  dans  les  environs  de  Marsal. 


Cependant  en  1846,  M.  Vicior  Simon,  l'arehéologue 
messio,  signalait  deux  slatues  en  gypBe  du  paye,  aban- 
données sur  le  sol  près  de  l'ancienne  église  collégiale. 
Je  me  souviens  encore  en  avoir  vu  une  à  celte  époque. 
C'était  une  statue  de  temnie,  grandeur  naturelie,  la 
robe  formant  de  longs  plis  ;  le  tout  d'une  bonne  exécu- 
tion, la  tête  manquait.  Que  sont  devenus  ces  deux 
débris  de  l'art  romain  ?  lis  oui  dû  être  Lrisés. 

Cette  triste  fin  n'atteindra  pas  le  c  scribe  »  du  Haut- 
de*Saint- Jean.  Il  a  été  vendu  par  madame  Pargon  de 
Morhange,  la  veuve  de  Tagronome  lorrain  bien  connu, 
propriétaire  du  plateau,  à  un  zélé  amateur  de  Sarre- 
guemines  et  je  signale  cette  Si5ulpture,  ayant  été  le 
premier  à  lui  restituer  son  auUquiié. 

A.  BENOIT. 


JEANNE  d'arc  A    SAINT -NICOI.AS. 

L'histoire  de  Jeanne  d'Arc  avant  son  départ  pour 
Gbinon  n'avait  été  l'objet  d'aucun  travail  spécial  avant 
le  beau  livre  de  U,  Siméon  Luce. 

Jeanne  dPAre  à  Domremy  a  renouvelé  l'histoire  de 

rHuroïne,  pendant  cette  première  période.  Pour  cela, 
l'auteur  a  réuni  et  étudie  toutes  les  pièces  d'arcluves 
de  la  région,  à  l'époque  de  renfauce  et  de  la  jeunesse 
de  Jeanne  d'Arc,  en  y  joignant  les  études  dues  aux 
découvertes  de  MM.  Lepage,  Chapellier,  Renard  et 
autres  savants  du  pays.  Par  le  rapprochement  des 
textes  inédits  ou  publiés  et  de  certains  autres  jusqu'alors 
mal  compris  ou  inexpliqués  du  proeè^  de  réhabilitation, 
il  a  fait  de  Jeanne  d'Arc  une  figure  nouvelle,  vivante 
et  agissante,  où  se  retrouvent  les  causes  extérieures  de 
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sa  mission  divine.  Presque  sur  lous  les  points  nou- 
veaux, acquis  par  son  incomparable  sagacité  d'érudil, 
on  peut  affirmer  que  désormais  ses  jugement.^  sonl 
irréformables  et  acquis  à  l'histoire.  Avant  lui  MM.  Wal- 
lon* Marias  Sépet  (1)  et  le  marquis  de  Beaucourt,  dans 
sa  savante  histoire  de  Charles  VII,  avaient  utilisé  les 
pièces  publiées  dans  les  mémoires  des  Sociétés  archéo- 
logiques de  l'Est  et  dans  les  dissertations  spéciales. 

La  présence  de  Jeanne  d'Arc  à  Saint-Nicolas  a  attiré 
l'attenlion  de  ses  divers  historiens,  cl  lous  oui  admis 
le  pèlerinage  de  notre  Jeanne  au  sanctuaire  de  Saiul- 
Nicolas-du-Port.  M.  Aibanase  Renard,  frappé  des  termes 
d*un  texte  que  nous  rapporterons,  avait  repoussé 
oette  interprétation  d*une  vérité  absolue,  pour  admettre 
la  présence  de  Jeanne  à  Saint-Nicolas  de  Séfonds  près 
de  Vaucouleurs.M.  Luce  a  repoussé,  (p.  ccv  de  Jeanne 
d'Arc  à  Domremy),  l'interprétation  de  M.  Renard  (2). 

Nous  allons  reproduire  les  <ieux  seuls  textes  qui 
rappellent  Saint-Nicolas  ,  et  nous  espérons  pouvoir 
démontrer  que  chacune  des  opinions  est  absolument 
vraie,  avec  cette  restriction  que  l'identillcation  de  ces 
savants  vise  une  seule  des  dépositions  et  non  les  deux. 

La  première  déposition  où  il  soit  fait  mention  de 
Saint-Nicolas  se  trouve  au  tome  II  du  texte  du  Procès 
de  Quicherat. 

Catherine,  femme  de  Henri  Le  Hoyer,  (jui  avait  eu 
l'honneur  de  donner  l'hospilaiité  à  la  sainte  enfant  dans 
les  divers  voyages  qu'elle  Ût  à  Vaucouleuis,  dépose 
(sup.  X,  p.  447),  que  : 

(1)  Hist.  de  Jeanne  d'Arc. 

Avnnt  M.  Honard,  Lebrun  des  Charonettei  avmit  adopté 
cette  interprétation. 
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«  ilohanoeta  bene  deôiderabal  (ire  à  Dalphinum)  et 
»  erat  tempus  sibi  grave  ao  si  esset  mulier  prœgnaos 

>  eo  quod  aon  ducebatur  ad  Dalphinum  ;  et  post  hœc, 
»  ipsa  testis  et  muiti  alii  suis  verbis  oredidenint,  i(a 

•  quod  quidam  Jacobus  Alain  et  Durandus  Laxart 
B»  voluerant  eam  dticero  et  duxeruiit  eain  u^que  ad 
»  Sanclum  Nicoiaum,  sed  reversi  fuerunt  ad  diclum 
)  Vallis-Golorem  ,  quia  audivit  quod  ipsa  Johnmia 
»  dixit  ({uod  non  erai  sibi  honestum  taliler  rcce- 

>  dere(1)  ». 

Dans  la  déposition  précédente,  Durand  Laxart  avait 
dit: 

€  Quod  volebat  recedere  ;  et  dum  reœderet,  idem 
»  testis  eam  adduxit  ad  Vallis-Golorem  ;  et  postqunm 
»  i[)sa  fuit,  ex  salvo  conduclu  fuit  (iucta  ad  doininuui 

*  Karolurii,  ilucein  Lothurinj^in'  ;  quaudo  dux  eam  vidil, 
»  quatuor  tVancos  quos  ipsa  Johunna  sibi  tcsti  monâtra* 
»  vit,  sibi  dédit. ....  (2)  ». 

La  déposition  de  Catbeiine  l.«e  Royer  affirme  que 
Alain  et  Laxart  voulaient  la  conduire  au  Dauphin, 
mais  que  Jeanne  revint  de  Saint*Nicolas  disant  «  quod 
»  non  erat  honestum  ita  recedere  » .  Ce  texte  indique 
formellement  qu'elle  voulait  se  rendre  prés  du  Dauphin 
et  qu  elle  lut  retenue  par  celle  considération  que  sa 
mission  n  élait  pas  reconnue  à  Vaucouleurs. 

A  la  rigueur,  elle  aurait  pu  vouloir  se  rendre  en 
pèlerinage  à  Saint-Nicolas- du-Pnrt  avant  d'aller  vere 
le  Dauphin.  Mais  la  déposition  de  Durand  Laxart  prouve 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisqu'il  affirme  que  ce  désir 
d'aller  vers  Charles  VU  se  manifesta  avant  qu'elle  eût 

(1)  Quieherat,  Prù^s  t.  II,  p.  447. 
(1^  Quieherat,  Procès,  t.  Il,  p.  444. 
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éut  conduite  au  duc  de  Lorraine.  11  n'est  plus  besoin, 
dès  lors,  de  corriger  les  iesttes  du  Procès  et  de  substi- 
tuer dans  la  déposition  de  Laxart,  Saint-Nicolas  à 
Vaucouleurs  comme  U.  Quicherat  le  propose  dans  une 
note.  Il  serait  en  effet  inèompréhensible  que  Jeanne  fût 
allée  à  Saint-Nicolas -du-Port  pour  reveuir  à  Vaucou- 
leurs et  retourner  à  Nancy  après  l'oblenlion  d'un  sauf- 
conduit.  11  nous  semble,  dès  lurs.  certain  que  ie  Saint - 
Nicolas  dont  il  s'agit  était  sur  la  roule  de  France  et  que 
le  voyage  de  Jeanne  fut  de  très  courte  durée.  Comme 
le  remarque  Quicherat  dans  la  note  de  la  page  447,  on 
ne  concevrait  pas  que  Dnrûnd  Laxart  ait  pris  ce  che- 
min pour  mener  la  Pucelle  à  Charles  VII. 

Notre  argumentation  nous  semble  d'autant  plus  cer- 
taine que  La  i^ucelle  ne  fut  pas  conduit  en  France  par 
laxart,  mais  par  l  'ûuleiifry  et  Jean  do  Metz. 

En  consultant  la  carte  de  Oassini,  à  laquelle  il  faut 
toujours  recourir  pour  les  questions  de  géographie 
hisiori(iue,  on  trouve  à  quelques  kilomètres  de  Vau- 
couleurs, Saint- Nicolas  de  Sefonds,  lieu  de  pèlerinage 
encore  fréquenté  de  nos  jours  et  situé  sur  ta  route  de 
France  (1). 

On  y  voit  une  croix  que  la  tradition  rapporte 
avoir  été  Tobjel  de  la  [liété  de  Khéroïne.  Peut-être 

est-ce  à  la  suii»»  d'une  prière  dans  ce  petit  sanctuaire 
rpie  Jeanne  reconnut  c  quod  non  erat  hoaestum  taliter 
»  recedere  ». 

Nous  croyons  donc  qu'il  faut  appliquer  à  Saint- 
Nicolas  de  Séfonds  le  texte  de  la  déposition  de  Cathe- 
rine Le  Royer. 

(l)  V.  notice  va  Vaueoulaun  par  M.  Bonaabelle. 
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Mais  non?  (levons  ajouter  que  rien  n'est  plus  certniu 
que  le  j)eler»r.a}?o  de  Jeanne  d'Arc  à  Saint-Nicolas-de- 
Porl.  La  dd|tusitiou  de  Bertrand  de  Foulengy  est  ioi>- 
ineilo  quand  il  dil  que  «  post^uam  Johanna  tuit  ia 
>  peregrinagio  in  Sanclo  Nicolao  et  exstitll  versus 
»  dominum  ducem  Lotharingiae»  qui  eam  oum  salvo 
*  conductu  voloeral  videre  »,  il  la  cooduisit  avec  Jean 
de  Metz  et  ses  compagnons  vers  le  Dauphin  (1). 

La  déposition  de  Poulen^'y  parle  seule  du  pèleri- 
nage. Catherine  Le  Hoyer,  rinitesse  (ie  .leanne,  dit 
simpl'in:ent  qu'elle  n'alla  que  jusque  Saint-Nicolas.  U 
nous  semble  facile  de  conclure  que  les  liistoriens  qui 
ont  attribué  à  Saint^Nicoias-du-Port  seul  la  présence 
de  Jeanne  d'Arc  ont  eu  tort^  comme  M.  Renard  était 
dans  Terreur  en  n'admettant  que  Saint -Nicolas  de 
Séfonds. 

En  terminant,  qu'il  nous  soit  permis  d'attirer  l'atten- 
tion de  chacun  sur  la  nécessité  d'elndier  les  textes  au 
point  de  vue  local.  La  connaissante  du  pays  peut  sou- 
vent suppléer  à  l'érudition  d'un  savant  qui.  même  avec 
les  cartes  ancienneSi  ne  peut  focilement  identilier 
certains  noms  de  lieux. 

savant  et  vénéré  Quicfaerat  n*a-t-il  pas  fait  de 
Jacquin,  de  Saint-Amant,  liendit  de  la  commune  de 
Neuville-lés- Vaucouleurs ,  Jacquin  d'Amance  i)rès 
Nancy  ?  Et  pourtant  l'illustre  savant  a  le  premier  donné 
les  règles  et  les  méthodes.  Ajoutons,  aussi,  que  jusqu'à 
M.  Jadart  {Jeanne  rPAre  h  Reims)  on  a  cru  que  i)om- 
remy-la-Pucelle  relevait  de  l'abbaye  de  Samt-Hemy, 
alors  qu'il  s'agissait  de  Domremy  (Marne).  L'étude  du 

(1)  Quicberat,  Procès,  t.  II,  p.  4&7. 
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polyptique  de  Keims  a  seule  pu  l'aire  recoriaaiU'o  celle 
erreur. 

La  maison  que  la  tradition  donno  à  Catherine  Le 
Royer  existe  encore.  Elle  est  située  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de- Ville,  à  Vaucouleurs.  On  y  montre  une.che* 
ininée  qu'on  dit  être  du  temps  de  la  Puceile,  elle  nous 
a  paru  relativemeol  moderne.  La  façade  a  été  recons- 
truite il  y  a  «ne  dizaine  d^années.  La  photo^aphie  de 
l'ancienne  façade  remaniée  se  trouve  dans  nos  coUec- 
fions  sur  Jeanne  d'Arc  et  nous  croyons  cette  vue 
unique. 

NOT£  SUR  LE  iNOM  DE  HOMKS. 

nom  de  Romée  veut  dire  :  «  qui  a  fait  le  pèleri- 
nage de  Rome  »»  et,  par  extension  :  c  qui  a  fait  un 
grand  pèlerinage  t. 
|je  nom  de  Romée  est  du  Nord,  comme  celui  de 

Romieu  est  du  Midi. 

M.  de  Hibbe  possède  un  acte  notarié^  de  1432,  dans 
lequel  un  nommt'  i^eydier  est  dit  Houiieu />flrce  r/i/'// 
avnit  Ole  au  grand  jubilé  du  Piiy-eiH  Veliiy  de  1429, 

Celte  coïncidence,  entre  cette  charte  et  le  pèlerinage 
de  la  mère  de  Jeanne  d'Are,  est  bien  curieuse  et  de 
nature  à  fiiire  croire  que  ce  n'est  qu'après  1429  qu'Isa- 
belle de  Vouthon  prit  le  nom  de  Romée. 

(V.  Revue  catholique  des  Institutions  et  du  droit, 
aoûtlH86.  —  Pierre  d'Arc,  Jeanne  d'Arc  à  Donireniy, 
p.  134.) 

DE  BRAUX. 
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ÂCHS  DE  ZfAISSANCB»  D*ONllOtEIIBNT  BT  DE  BAPTÂME  DBS 
Pftf!IC88   ET  PRINCESSES   DE  Là   MAISOK  D*  LORRAlttB^ 

fils  et  pilles  de  léopold  i*'  dl'c  de  lohrainb  et  de 
Bar,  etc.,  et  de  la  princesse  Elisabeth  Charlotte 

D'OrLKAN»,  son  KI'OL'SE  (1),  u'aIMiÈS  les  COl'lKS  AUTHEN- 

Tiguts  iiLs  AKcmvEs   DU    i'lUiNGE  DE  Bauffhemu.m- 

COURTENAY,  DUC  D'AtUISCO. 

(Extraits  dot  registres  de  la  paroisse  Saint-Jacques 

do  Lunéville.) 

1. 

Aeta  dt  baptême  de  la  princesse  Charlotte  Elisabeth 
GabrieUo  de  Itomiae,  2i  octobre  1700  et  36  déceinbre 
1708  (2). 

(Regifiiro  de  1702,  page  48.) 

Madame  Charlotte  Elizabelh  Gabrielle»  fille  de  très- 
haut,  très  puissant,  très  excellent  prince  Léopold 
par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  Roy 

(le  Jérusalem,  etc.,  ci  de  1res  haute,  1res  puissante  et 
lies  excellente  princesse  nharlolle  Elizahelli  d'Orléans 
son  épouse,  aiant  été  ondoyée  des  eaux  baptismales 
dans  le  palais  ducal  de  Nancy  le  vin^t  tmième  octo)»re 
mil  sept  cents,  après  sa  naissance  qui  fut  entre  dix  et 
onse  heures  du  matin,  par  le  ministère  de  M.  Tabbé  de 
Riguet  grand  aumônier  de  S.  A.  R.  de  Lorraine,  à 
rassistance  de  M.  Tabbé  Fournier  pour  lors  premier 

^1}  L'eofuat  |>retuicr-oé  du  duc  Léopold  et  de  la  ducheaae 
Elisabeth -Charlotte,  était  un  fils,  N.  due  de  Bar  ;  né  à  Bar< 
le-dae  le  20  août  1699,  il  mourut  i  Nancy  le  4  avril  1700. 

(2)  La  princcfso  Charlotte- Eliaabeth-Oabrielle,  élne  ab- 
betse  do  Remiremont  ea  1702,  mourut  de  la  petite  vérole,  â 
Lnnéville,  le  8  mai  1711. 
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aumônier,  et  m  présence  d'autres  ecclésiastiques  et 
grands  seigneurs  de  la  Gour  ;  les  prières,  ODCiions  et 
cérémonies  de  son  baptême  ont  été  faites  en  cette 
église  de  St-Jacques,  paroisse  de  cette  ville  de 
Luneville,  le  viogt-six  de  décembre  mil  sept  cens  et 
deux,  par  ledit  sieur  Fournier  présentement  ^rand 
aumônier  de  sa  dite  Altesse  Royale  de  Lorraine,  à 
rass.isl;mce  de  M.  l'abbé  de  l^orry  premier  aumouier, 
en  présence  »lu  s'  Henry  Trompette,  chanoine  régu- 
lier de  St-Hemy  et  curé  de  laditte  paroisse  de 
Lunevîlle,  assistants  aussy  Leurs  Altesses  Royales, 
suivies  des  princes  et  seigneurs  de  leur  Gour;  elle  a  eu 
pour  parrain  très  haut  et  très  puissant  Prince  monsei- 
gneur le  prince  Cliarles  de  Lorraine,  eveque  d*Osna- 
brug,  d'Olmitz,  grand  prieur  de  Gastille,  etc.,  frère 
puisné  de  S.  A.  R.,  représenté  par  haut  et  puissant 
seigneur  inessire  Frau(;uis,  comte  de  Carliuloi-il,  con- 
seiller d'Etat  de  l'Empereur,  maréchal  de  camp  gêne- 
rai de  ses  armées,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  grand 
maître  de  rhôtel  et  chef  du  conseil  de  S.  A.  R.,  et 
pour  marraine  très  haute,  très  puissante,  et  très  excel- 
lente Princesse  Madame  EUzabeth  Charlotte  palatine, 
veuve  de  très  haut,  Xre^  puissant  et  très  excellent 
prince  monsieur  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans, 
représentée  par  haute  et  puissante  dame  ,  madame 
Anne  de  Livron,  veuve  de  l'eu  mons^  le  miircpu's 
d'Haraucourt,  vivant  iiuirechal  de  Lorraine,  Dame  d'hon* 
neur  de  l'Altesse  Royale  Madame,  qui  ont  signés  esdits 
noms,  sur  le  registre  de  ladite  Paroic^se. 

Signé  :  François  comte  de  Garlinford  ;  Anne  de 
LiVRON,  maréchal  d'Haraucourt  ;  Ant.  Afr.  Fournier  ; 
X.  Reims  Lorry,  H.  Trompette,  c.  r. 
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II. 

Acte  de  naissance  et  d'ondoiement  de  la  princesse  Gabrialle- 
CharloUd-Marid  de  Lorraine,  le  30  décembre  1702  ^l). 

^Registre  de  1702.) 

L*aD  1702,  le  trentième  du  mois  de  décembre,  son 
Altesse  Roialle  Madame  accoucha  hureusement  d'une 
princesse,  vers  les  deux  heures  du  matin,  dans  le 
château  de  cette  ville  (Lunéville)  ;  larjueHe  princesse 
fut  ondoyée  des  eaux  haptismaleft  dans  le  caliint'l  de 
l'Altesse  Roialle  Madame,  envirua  les  deux  licmus  et 
demy  du  matin,  par  le  ministère  de  Monsieur  raljl)é 
Fournier  grand  aumônier  de  S.  A.  H.,  assisté  de 
M' l'abbé  de  Lory,  premier  aumônier,  et  de  moy  sous- 
signé curé  de  Lunéville.  Signé  :  Ant.  Afr.  Fournier  ; 
X.  Reims  Lorry  ;  H.  Trompette,  c.  r. 

Acte  de  bapléoM  de  «ette  mémo  princesse,  le  30  mars  1703. 
CPttge  7d  du  registre  de  1703.) 

Madame  la  princesse  Gabrietle  Charlotte  Marie,  ttlle 

de  1res  haut,  très  puissant  et  très  excellent  prinoe 
LÉoroi.D  preiiiici',  pai-  la  ^^race  de  Uicu  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  Roy  de  Jenisaleiii,  etc.,  et  de  très  haute, 
très  puissante,  et  1res  excellente  Princesse  Charlotte 
Ëlisabet  d'Orleuns  son  epotise,  ayant  clé  ondoyée  des 
eaux  baptismales  dans  leur  château  de  cette  ville 
(Lunéville),  le  trentième  du  mois  de  décembre  de 
Tannée  mille  sept  cents  deux,  incontinent  après  sa 
naissance,  qui  fut  environ  les  deux  heures  et  demy  du 
uialiii,  par  le  ministère  de  Monsieur  l'abbé  Foumiar, 

V  IjH  princesse  frabriolle-Charlotle-Mario,  mourut,  do  iu 
petite  vurole,  à  bunôville,  le  il  mai  17U. 
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grand  aumooier  de  S.  A.  R.,  à  l'aseisiance  de  Mon- 
sieur Tabbé  de  Lorry  premier  aumônier,  et  du  s' 
Henry  Trompette,  chanoine  régulier  de  S*-Remy  et 
curé  dudit  Luneville,  et  d'autres  ecclésiastiques  et 
grands  sei^^neurs  de  la  Gour  ;  les  prières,  onctions  et 
cérémonies  de  son  baptême  ont  été  faites  en  cette 
église  (le  S'-JMccjucs,  paroisse  de  cette  ville  de 
Luneville,  le  Ireulieine  de  mars  mille  sept  cents  trois, 
par  le  ministère  de  m"  l'abbé  de  Lory  premier  aumô- 
nier de  saditte  A.  H.,  en  présence  dudit  s'  Henry 
Trompette,  chanoine  régulier  et  curé  de  Luneville,  y 
assistants  anssy  Leurs  Altesses  Royales,  suivies  des 
Princes,  Seigneurs  et  Dames  de  leur  Gour.  Elle  a  eu 
pour  parrain  très  haut  et  très  puissant  Prince  monsei- 
gneur le  prince  François  Antoine  de  Lorraine,  et  pour 
marreine  très  haute  et  1res  puissante  princ  esse  Char- 
lotte Elizabeth  Gabrieiiede  Lorraine,  qui  n'avoit  encore 
l'usage  d'écrire ,  monseigneur  le  prince  François 
aiant  signé  et  ensuite  les  dits  abbé  de  Lorry,  premier 
aumônier,  et  Henry  Trompette,  curé  dudit  Luneville 
les  an  et  jour  avant  dits.  Signé  :  Frarçois  ;  X.  Reims 
Lorry  Brauvilliers,  premier  aumônier  ;  H.  Trompette, 
c.  r.,  curé  de  Lunéville. 

IIL 

Acte  de  naissance  et  de  baptcmo  du  prince  LouU  de  Lor* 
raine  i28  janvier  et  24  juin  1704)  (1). 
(Registre  de  1704,  fol.  30.) 

Louis,  fils  de  très  haut,  très  puissant  et  très  excel- 
lent Prince  Leûpold  premier,  duc  de  Lori'aine  et  de  Bar, 
Roy  de  Jérusalem,  etc.,  et  de  très  haute,  ti^s  puissante 

(1)  Le  prince  Louii,  décéda  i  Lnnôvîlle  le  10  mai  1711. 
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ei  ires  excellente  Princesse  Elisabeth  Charlotte  d'Orléans 
80Q  épouse,  aiant  été  oadoyé  des  eaux  baptismales  dans 
le  château  de  Lunevilie  le  vingt-huitième  janvier  mil 
sept  cent  quatre,  immédiatement  après  sa  naissance, 
vers  les  trois  heures  du  matin,  par  Mr  l'abbé  Foumier, 
grand  aumônier  de  Lorraine,  assisté  de  M"  l'abbé  de 
Lory  premier  aumônier  de  Son  Altesse  Roiaile,  et  du 
^ieur  Henry  Troinpelte  cliuiioine  rej^^ulier  de  St- 
hemy,  curé  dudit  Lunevilie,  et  en  présence  de  plusieurs 
ecclésiastiques,  seigneurs  et  dames  de  la  Cour  ;  les 
prières,  onctions  et  cérémonies  de  son  baptême  ont  été 
faites  en  cette  église  de  St-Jacques,  paroisse  de  cette 
ville  de  Lunevilie,  le  vingt  quatrième  juin  mil  sept  cent 
quatre,  par  le  ministère  dudit  messire  abbé  Foumier 
grand  aumônier  de  Lurraine,  assisté  de  M'  l'abbé  de 
Lury  1''  iiiiin iiiiicr  de  S.  A.  R.  et  du  s'  Henry  Trom- 
puile  auiiionier  de  sa  dite  A.  R.  et  curé  de  la  d**  pa- 
roisse de  Lunevilie,  en  présence  de  Son  Âltesse  Serenis- 
sime  monseigneur  le  Prince  FrançoisdeLorraine,prince 
abbé  de  Slavelo,  de  Son  Altesse  monseigneur  le  Prince 
Charles  Henry  de  Lorraine,  de  Son  Âltesse  monseigneur 
le  Prince  François  Armand  de  Lorraine,  de  Son  Altesse 
monseigneur  le  Prince  Camille  de  Lorraine,  aussi  pre- 
sens  les  sei^jMieurs  et  daiacs  de  la  Cour  de  Leurs  Altesses 
lluyallps.  Il  a  u  pour  parain,  ivcs,  haut,  très  puiî3.-,ant  et 
très  exceilcnt  Prince  Louys  quatorze,  iiuy  de  France 
et  de  Navarre,  représenté  par  Son  Altesse  monseigneur 
le  Prince  Henry  de  Lorraine,  comte  de  Brionne,  grand 
ecuyer  de  France,  chevalier  des  ordres  de  Sa  Migesté 
très  chrétienne,  gouverneur  d*Anjou,  ville  et  château 
d*Âugei*s  et  Pont  de  Cé,  etc.,  et  pour  maraine,  très 
haute,  très  puissante  et  très  excellente  Princesse  Eleo^ 
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nore  Magdelaine,  Impératrice,  représentée  par  1res 
haute  H  très  puissante  Princesse  CharloiiL'  Kiisabeth 
Gabnclle,  liiie  de  leurs  dites  Altesses  Hoyalles  qui  ont 
signés. 

Signé  :  Henri  de  Lorraine  ;  GharloUe-Elisabet  de 
Lorraine;  François  de  Lorraine;  H. -Ch.  de  Lorraine 

prince  ti  llarcour  ;  François  Armand  abbé  de  Lorraine  ; 
le  prince  Camille  de  Lorraine  ;  — Ant.  Afr.  Kournier  ; 
X.  Ueiiiis  Braiivilliers,  preiniLT  aumonnier  ;  II.  Trom- 
pette, c.  r.,  auiaouier  de  îS.  A.  R.,  cure  de  Luaeville. 

IV. 

Acte  de  naissance  et  de  baptême  de  la  princesse  Josôphe 
Gabrielle  de  Loname  16  îevner  el  il  avril  17Û5;  ^1^ 
^Registre  de  1705,  p.  13.) 

Madame  Joseph  Gabrielle,  fllle  de  très  haut,  très 

puissant  et  très  excellent  Prince  Leopold  premier, 
Duc  du  Lorraine  et  de  Bar,  Hoy  de  Jérusalem,  olc, 
et  de  1res  haute,  1res  puissauie  et  1res  exccl lente 
Princesse  Klisal)elh  Charlotte  i l'Orléans  son  esj>ûuse, 
ayant  esté  ondoyée  des  eaux  baptismales  dans  le  châ- 
teau de  Luneville  le  lO"**  febvrier  17Q5,  immédiatement 
après  sa  naissance,  vers  les  six  heures  et  demy  du  ma- 
lin par  Mr  l'abbé  Fournier»  grand  aumônier  de  Lorraine, 
assisté  de  Mr  Tabbé  de  Lory  de  Brauvilliers  premier 
aumônier  de  S.  A.  R.,  en  présence  du  s'  Henry 
Trompelle  chanoine  reijnilier,  curé  dudit  Luiieville, 
aumônier  tle  sa  ditle  A  R.,  et  en  présence  des  seigneurs 
et  dames  de  la  Cour  ;  les  prières,  onctions,  et  ceremo- 

(l)  La  prinoesM  Jo>ephe-Oabrielle  muarat  le  27  mars  1709. 
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nies  de  son  Iwptôme  ont  esté  fiiiles  en  cette  église  de 
Sl-Jacques  paroisse  de  Luneville,  le  onzième  avril 

delà  même  année  1705,  par  le  ministère  dudtt  messire 
abbé  de  Lory  de  Brauvilliers,  premier  aumônier  de 
S.  A.  R.  et  curé  de  la  ditte  paroisse  en  présence  de 
Leurs  Altesses  Hoyalles,  suivies  des  •^pii^  ntuirs  et  dames 
de  leur  Cour;  elle  a  eu  pour  parrain  très  haut  et  très 
excellent  Prince  Joseph  de  Lorraine,  représenté  par 
Monseigneur  le  Prince  Camille  de  Lorraine,  et  pour 
marraine  très  haute  et  très  excellente  Princesse  madame 
Charlotte  Elisabeth  Gabrielle  de  Lorraine,  fille  de  Leurs 
A.  R.  qui  ont  signés.  • 

Signé  :  EHsabelh  (Charlotte  Gahricd  de  Lorraine; 
le  Prince  Camille  de  Lorraine;  —  X.  Heims  de  Lorry 
Bruuvilliers  premier  aumonnier  de  S.  A.  R.  ;  Varnes- 
son  c.  r. 

V. 

Acte  de  naissance  et  de  baptême  de  la  princesse  GabrisUe- 
Leidie  de  Itorraine  (4  mars  et  8  «Tril  1706)  (1). 
(Rég.  de  1706,  p.  27.) 

Madame  la  Princess';  Gabrielle  Louyse,  fille  de  1res 
haut»  très  puissant  et  très  excellent  Prince  Leopold 
premier,  duc.de  Lorraine  et  de  Bar,  Roy  de  Jérusalem, 
etc.,  et  de  très  haute,  très  puissante  et  très  excellente 
Princesse  Elisabeth  Charlotte  d*Orleans  son  espouse, 
ayant  été ondoyée  des  eaux  baptismales  dans  lécha** 
teau  de  Luneville  le  quatrième  mars  mil  sept  cent  six, 
uiUiiddiatement  après  sa  naissance,  vers  les  onze  heures 
et  demy  du  matui,  par  le  miiusierc  de  M*^  Tabbé  de 

(1)  La  princesse  Gabrielle-Loaiae  mourut  le  13  jttin  1709. 
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Lorry  de  Brauviliier,  premier  aumonnier  de  S.  A.  R.» 
assisté  du  sieur  Jean  Varnesson  chanoine  régulier,  curé 
de  LunevîUe,  et  en  présence  des  seigneurs  et  dames  de 

la  Cour  ;  îes  prières,  onctions  et  cérémonies  de  son 
baptême  ont  esti^  faites  en  cette  ep^lise  de  S'  Jacque, 
paroisse  dudit  Luneville,  le  troisietae  avril  de  la  niome 
année  mil  sept  cents  six,  par  le  ministère  de  M.  V{i]A>r 
Fournier  grand  aumonnier  de  Lorraine,  assisté  de  M. 
l'abbé  de  Lorry  de  Brauviiliers  premier  aumônier  de 
S.  A.  R.  en  présence  du  sieur  Jean  Varnesson  cha- 
noine régulier  curé  de  Luneville,  y  assistants  aussy 
leurs  A.  R.,  suivies  des  Princes,  Seigneurs  et  Dames 
de  leur  Cour.  Elle  a  ut  pour  Parrain  très  haut  et  très 
excellent  Prince  Louys  de  Lorraine,  cl  poui  Marraine 
très  liante  el  1res  excellente  Princesse  Gabriclle  Char- 
lotte de  Lorraine,  lils  et  tille  auguâtcs  de  leurs  ditles 
Altesses  Royales  qui  ont  signés 

Sjgné  :  X.  Reims  Brauviiliers  ;  J.  Varnesson  c.  r. 
curé  de  Luneville. 

Vi. 

Acte  de  naissance  et  de  baptême  du    prince  Leopold- 
Qément  de  Lorraine  i25  avril  1707  et  4  jum  17ii)  Cl)* 
(Registre  de  1711,  |).  01.) 

Leopold  Clément  flls  de  très  haut,  très  puissant  et 
Ires  excellent  Prince  Lbopolo  premier,  par  la  grâce  de 
Dieu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  Roy  de  Jérusalem 
etc  ,  et  de  très  haute,  très  puissante  et  très  excellenio 

Princesse  Elisabeth  Charlotte  d'Orléans  son  espouse, 

(r  Lo  jiriucc  Lcopold-Clériient,  .lit  lo  iirioco  héréditaire  de 
Lorraiue,  mourut  a  Lunu ville,  le  'i  juia  172;^. 
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ayaut  été  ondoyé  des  eaux  baptismales  dans  le  ctiateau 
de  Luneville  le  vingt  cinquième  avril  de  l'année  mil 
sept  cent  et  sept,  immédiatement  après  sa  naissance, 
vers  les  sept  heures  et  deinye  du  matin,  par  le  minis- 
tère de  M' l'abbé  Foumt'er  grand  aumonnier  de  Lor- 
r;ai;L;,  assisté  de  nr*  l'ahLtj  Heims  de  Brauvillier  pre- 
niier  aumonnier  de  son  Altesse  Hoyale,  (!t  du  s'  Jean 
Baptiste  Varnesson  chanoine  régulier,  curé  de  la 
paroisse  S*-Jac(iue  de  Luneville,  et  en  présence  de 
plusieurs  Ecclésiastiques,  Seigneurs  et  Dames  de  la 
Cour.  Les  prierez,  onctions  ut  cérémonies  de  son 
baptême  ont  été  faites  dans  l'église  de  Tabbaye  des 
chanoines  réguliers  de  cette  ville  le  quatrième  juin  de 
Tannée  mil  sept  cent  et  onze,  par  le  ministère  de 
M"  Jean  le  Gagneur  gênerai  des  chanoines  reguHers 
de  la  Congrégation  de  Notre  Sauveur,  et  abbé  de 
Chaiiniousey.  en  présence  de  messieurs  les  abbés  de 
la  tUtte  Congrégation,  et  assisté  du  s**  Jean  Baptiste 
Varnesson  chanoine  régulier  curé  de  la  ditte  paroisse 
de  Luneville,  Leura  Altesses  Royales  y  estans,  suivies 
des  Princes,  Seigneurs  et  Dames  de  leur  Cour  ;  il  a  ut 
pour  parrain  le  Pape  Clément  onzième  représenté  par 
très  haut  et  très  puissant  Prince  monseigneur  le  Prince 
François  Antoine  de  Lorraine,  prince  souverain  de 
l'abbaye  de  Stavelot,  l'auguste  frère  de  sa  ditte  Altesse 
Royale,  ce  qu'atteste  m"  Charle  Joseph  Olivier  d'Ha- 
donviller  chevalier  seigneur  de  Forcel  et  Meligny , 
conseiller  secrétaire  d'Ëtat,  commandemens  et  finances 
de  Son  Altesse  Royale,  avec  les  ministres  du  baptême 
cy  dessus  nommés. 

Sigaé  :  François  Antoine  ;  J.  Le  Gagneur  g*"'  de  la 
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Gong,  de  N.  Sauveiir,  abbé  de  Ghauiuuusey  ;  Ulivier 
'de  Hadonvillcr  ;  J.  Varnesson,  c.  r.  curé  de  Luae- 
ville. 

VU. 

Acte  de  baptême  du  prince  François  Antoine -Etienne  de 
Lorraine  (2  janvier  1709  ;  l'acte  de  naissance  ai  d'on* 
doiement  de  ce  prince  y  sont  mentiomiée  (1). 
CRegiaire  de  1709.) 

François  Aothotne  Etienoe.  flls  de  Irer;  haat,  très 
puissant  et  très  excellent  Prince  Lbopolo  premier  du 

nom,  duc  de  Lorraine  el  de  Bar.  Roy  dp  Jérusalem 
etc.,  et  de  très  haute.  1res  j)insriante  el  ti  es  excellente 
Princesse  Klisabeth  Chariolte  d'Urieans  son  espouse, 
ayant  été  ondoyé  des  eaux  ba))tismales  dans  le  château 
de  Lunéville,  le  huitième  décembre  jour  de  l'Imma- 
culée  Conception  de  la  très  s**  Vierge,  de  Tannée  mil 
sept  cent  et  huit,  immédiatement  après  sa  naissance, 
vers  les  deux  heures  el  demi  du  matin,  par  monsieur 
l'abbé  de  Lorry,  premier  aumônier  de  S.  A.  R  ,  assisté 
de  moy  soubsi^né  chanoine  rej^nlier,  curé  dudit  Luné- 
ville,  et  ce  en  présence  de  plusieurs  Ecciesiusti(iues, 
Seig'ueurs  et  Dames  de  la  Cour  ;  les  prières,  onctions 
et  cérémonies  de  son  baptême  ont  été  faites  en  cette 
église  de  s^  Jacque,  paroisse  de  cette  ville  de  Luné- 
ville,  le  second  janvier  mil  sept  cent  et  neuf,  par  le 
ministère  de  M'  l'abbé  Fournier  grand  aumônier  de 
Lorraine,  assisté  de  MTabbé  de  Lorry  premier  aumon- 

(l)  Le  prince  Fkançois  Aatoine-Btiennû,  devint,  en  1189, 
due  de  Lorraine,  ions  le  nom  de  Pbançois  UI,  et,  en  1745, 
empereur  d'Allemagne,  par  suite  de  iOB  mariage  avec  rimpé» 
ratriee  Marie-Thérèae. 
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nier  de  saditte  A.  R.  et  da  s' Jean  Baptiste  Varnesson, 
chanoine  reg^ulier  et  curé  de  la  ditte  paroisae  de  Luné- 
ville  ;  il  a  en  ponr  pamin  très  haut,  très  puissant  et 

très  excellent  Prince  monseigneur  le  princt'  François 
de  Lorraine,  prince  abbé  de  Stavelot»  el  ponr  mar- 
raine 1res  haute  et  très  puissante  Princesse  Matianie  la 
princesse  Tesnee  fille  auguste  de  Leuvé  AUesses 
Royales  qui  ont  signés. 

Signé  :  François  Antoine  de  lorraine  ;  Elisabeth 

Chariulte  de  Lorraine  ;  Anl.  Afr.  Fournier  grand 
aulmosnifr  ;  X.  Reims  Lorry  ;  J.  Varnesson  c.  r.» 
curé  de  Lu  ne  ville. 

vm. 

Acte  de  naissance  et  d'ondoiement  d'une  princesse  de 
Lcrraine  (4  juiUet  17i0}  (1). 

(Extrait  d*un  Rég.  spécial,  n«  69.) 

fl 

L'an  mil  sept  cens  et  dix,  le  quatrième  juillet,  Son 
Altesse  Hovalc;  Madame  accoucha  lieuieusument  d'une 
Princesse,  environ  les  trois  heures  du  matin  laquelle 
Princesse  fut  baptisée  le  môme  jour  et  a  la  môme  heui*e, 
dans  le  cabinet  de  laditte  Altesse  Royale  Madame,  par 
le  ministère  de  m**  l'abhé  Reims  de  Brauvilliers,  pre- 
mier aumônier  de  Son  Altesse  Royale,  assisté  du  a' 
Lamarche  aumônier  ordinaire  de  saditte  Altesse  Royale 
et  du  8'  Jean  Baptiste  Varnesson,  chanoine  régulier  et 
curé  de  la  paroisse  Jacques  de  Lunéville.  Non 
signé. 

(1)  Crttto  princesse,  dont  le  préaom  noas  est  iucouqu, 
mourut  le  23  août  1710. 
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IX. 

Acte  de  uaissûnce,  d  ondoiement  et  de  baptême  de  la 
princesse  Elisabetli-Thérèse  de  Lorraine  (iS  octobre  17il 
et  26  mai  1712)  (l). 

(RagiBtre  de  17X2,  f>  78.) 

Madame  la  Prineesse  Etizabeth  Thérèse  fille  de  Ires 

haut,  très  puissant  et  ires  excellent  Prince  Leopold 
premier,  par  la  gi'ace  de  Dieu  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  Roy  de  Jérusalem,  marcbis.  duc  de  Cnlabre, 
Gueldre,  Montferral  el  Charieville,  marquis  du  Foni-à- 
Mousson  et  NomroeDy,  comte  de  Provence,  Vaudemont, 
Blamont,  etc.,  et  de  très  haute,  très  puissante  et  très 
excellente  Princesse  Elizabeth  Charlotte  d'Orléans,  son 
épouse,  ayant  été  ondoyée  des  eaux  baptismales  dans 
le  château  de  Luneville,  le  quinzième  octobre  de  Van- 
née mil  sept  cens  et  onze,  immédiatement  après  sa 
naissance  arrivée  ledit  jour,  environ  les  sept  heures  et 
demye  du  soir,  par  le  ministère  de  m*^"  l'ahbé  Reims  de 
Brauvillicrs  premier  aumonnier  de  Son  Altesse  Royale, 
assisté  du  s'  Jean  Baptiste  Varnesson  chanoine  régu- 
lier, curé  de  U  paroisse  S*  Jacques  de  Luneville,  pré- 
sent te  s' de  Lamarohe  aumonnier  ordinaire  de  saditte 
Altesse  Royale,  les  prières,  onctions  et  cérémonies  de 
son  baptême  ont  été  faites  dans  l'église  de  Tabbaye  de 
S'  Rerny  de  cette  ville,  le  vuigi  ^ixicme  may  de  l'année 
mil  sept  cens  et  douze,  jour  de  la  féle  du  très  6aint 

(1)  Laprineene  Bliaabeth*Th6rèM  fat  mariée,  parproeara- 
tioB,  â  IiunéviUe,  le  5  uara  1737,  à  Cbarles-Emmanael  IIl, 
roi  de  Sardaigne  ;  elle  mourut  i  Turin»  le  8  Juillet  1741, 
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Sacrement,  après  la  messe  haute  célébrée  par  leminis- 

tere  de  M'  Jean  le  Gagneur  gênerai  des  chanoines 
réguliers  de  la  Congrégation  de  iNotre  Sauveur,  et 
abbé  lie  Ghaumouzù,  eu  présence  de  tou»  messieurs  les 
nbbés  de  laditte  Congrégation,  et  assisté  du  s'  Jean 
Baptiste  Varnesson  chanoine  régulier,  curé  de  la  pa- 
roisse dudii  Lune  vil  le,  Leurs  Âltesses  Royales  y  etans, 
ensemble  très  haut  et  très  puissant  prince  François 
Antoine  de  Lorraine,  par  la  grâce  de  Dieu  administra- 
teur des  abbayes  impériales  de  Stavelot  et  Malmedik, 
prince  du  s*  Empire,  comte  de  Logne,  suivies  des  Sei- 
gneurs et  Dames  de  leur  Court;  a  ut  pour  marraine  très 
haute  et  1res  puissante  princesse  Beatrix  de  Lorraine, 
princesse  de  Lillebonne,abbe6se  de  l'Insigne  Eglise  col- 
légiale et  séculière  de  Pierre  de  Heroiremont,  au 
nom  et  comme  représentant  ti'es  haute,  ires  puissante 
et  très  excellente  Princesse  Euzabbth,  par  la  grâce  de 
Dieu,  Impératrice,  Reino  d'Espagne,  de  Hongrie,  de 
BoGme,  archiduchesse  d^Autriche,  etc.,  ce  qu'atteste 
messire  Charles  Joseph  Olivier  d'Hadonvillcr  cheva- 
lier, soi^'neur  de  Forcel  et  Meligny,  conseiller  secré- 
taire d'Etat,  commandements  et  rmances  de  Son  Altesse 
Royale,  avec  les  ministres  du  s'  baptême  denomés 
d'autre  part. 

Signé  :  Béatrix  de  Lorraine,  abessede  Remiremont; 

J.  Le  Gagneur  g""'  de  la  Cong.  deN.-S.,  ahbe  doGlian- 
mousey  ;  Olivier  de  Hadonvillers  ;  J,  Varnesson  c.  r. 
curé  de  Luneville. 


114  - 


X. 

Acte  de  naissance  et  d'ondoiement  d*ttn  Prince  4e  Lorraine 

^12  décembre  1712)  (1). 
(Rég.    de    1712,    f»  177.) 

L*aD  mil  sept  cens  et  dauze»  le  douzième  décembre, 
Son  Altesse  Royale  Madame  accoucha  heureusement 
d'un  Prince,  environ  les  cinq  heures  et  demi  du  matin, 
lequel  Prince  fut  baptizé  le  même  jour  et  à  la  même 

•  heure,  dans  la  clianil}fe  di'  Sun  Allesse  Hoyale,  par  le 
ministerp  de  lu'"'  1  abbé  Heiins  de  Drauvilliers,  jineimcr 
aniiiouier  tie  sa*liite  Altesse  Hoyale,  assisté  du  s^  La- 
inarche  aumônier  ordinaire  et  du  s*^  Jean  Baptiste 
Vamesson  chanoine  régulier  et  curé  de  la  paroisse 
S*  Jacques  de  Lunevilte. 

S^aé  :  Varnesson  c.  r. 

XI. 

Acte  de  naissance  et  d  ondoiement  de  la  Princesse  Anne- 
Charlotte  de  Lorraine  (17  mai  1714)  ^2). 

(Registre  spécial,  n*  <2.) 

L'an  mil  sept  cent  quatorze,  le  dix  sept  mai»  Son 
Alfnsf^p  Royale  Madame  aecoucha  lieurensenierit  il'une 
Priacess<^  environ  les  sept  heures  et  demi  du  matin, 
laquelle  fut  ondoyée  un  moment  après,  dans  la  chambre 

Vi  prin''e  né  le  1?  (décembre  1712  ost  Charlr'--A!'^xftn- 
•ire,  ([ui  mourut  en  1780.  11  s'illustra  dans  la  guerre  do  1740, 
où  il  commanda  le»  armées  do  Marie-Thérése.  Il  lut  gouvor- 
ncur  des  Fay.s-Has,  ot  grand- niiiitro  <le  l'ordre  TfuL  uiiijue. 

(2)  La  pnncesso,  née  le  17  mai  1714, est  Aune-GharloUd,  ûlue 
abbesse  de  Remiremont  ea  1735.  Elle  mourut  k  Mous,  ea 
Belgique,  le  7  novembre  1778. 
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de  Son  AUofîse  Hoyale,  par  le  ministère  de  monsieur  le 
comte  (le  Tornielie,  grand  aumônier  de  sadite  Altesse 
Hoyale,  assisté  du  sieur  de  La  Marche  aumônier  ordi- 
naire» et  du  sieur  Paul-Charles  Fournier,  chanoine 
ragttlier  de  Luneville. 

Communient  ions  de  M.  ChapelUer, 


SÉPULTURES  AMTiQUtS  A  VILLBTTB. 

Une  nouvelle  dérnuvci'te  de  sépultures  antiques  vient 
d'être  faite  à  Villette,  près  Longuyon,  par  l'instituteur 
de  la  commune,  à  tKK)  mètres  environ  au  nord-ouesl 
du  lieu  d'où  proviennent  les  olJijets  décrits  par  M.  Schau- 
del  dans  le  numéro  de  février  dernier  du  Journal  de  la 
Société.  Cette  sépulture  se  trouvait  placée  en  arrière 
de  Villette,  à  rentrée  du  plateau  qui  domine  la  rive 
droite  de  la  Chiers  et  s'étend  dans  la  direction  de  Lon^- 
\\y.  Klle  consistait  en  une  cavité  rectangulaire  me- 
surant 0"'S0  (le  longueur,  0"65  de  largeur  et  U'^OO  de 
profondeur,  et  formée  de  dalles  de  pierre  posées  de 
champ;  deux  autres  dalles  juxtaposées  lui  sei*vaient 
de  couvercle  ;  et  le  tout  était  recouvert  d'environ 
0"30  de  terre.  Quatorze  pièces  de  poterie  en  bon  état 
de  conservation»  quatre  broches  ou  fibules  et  deux 
monnaies  ont  été  extraites  de  ce  tombeau.  Les  pièces 
de  poterie  comprennent  : 

!•  Deux  urnes  en  terre  grise,  sans  pied,  mais  avec 
col  revêtu  de  moulures  circulaires  et  de  di'ux  anses 
simples  se  rattachant  à  la  panse,  la  plus  g:rande  urne 
ayant  0'"4S  de  hauteur  et  la  plus  petite  0°'14  seulement; 

S*  Un  vase  à  pied  en  terre  rouge,  sans  ornement,  col» 
ni  anse,  de  la  hauteur  de  0"i4  ; 


Digitized  by  Gopgle 


—  iir,  — 

â*Deux  vases  sans  pied,  eu  terre  imitant  ie  grès. 
Ces  vases,  qui  ont  0*10  et  0*iS  de  hauteur,  sont  can- 
nelés dans  le  sens  veitical  ; 

4*  Trois  vases  en  forme  de  bol,  l'un  en  terre  noire 
paraissant  vernie,  et  les  deux  autres  en  terre  rouge  non 
vernie  ; 

5*  Un  vase  lie  O^'IT  de  hauleur  e«  terre  rougeàlre, 
avec  moulures  et  dL'>sif!s  en  /.ig-zap:  ; 

6"  Trois  plats  en  terre  rouge  non  vernie,  dont  deux 
petits  et  un  grand.  Une  marque,  figurant  un  trapèze 
géométrique,  est  apposée  au-dessous  de  chaque  plat, 
tandis  qu'à  Tintérieur  s3  voit  une  autre  marque,  ALX, 
qui  indique  sans  doute  le  nom  du  potier  ; 

7*  Enfin  un  vase  en  terre  grise  sans  ornement  ni 
pied. 

Sauf  ee  dernier  vase  qui  renfermait  des  fraprments 
d'os,  tous  ies  autres  ne  paraissaient  conlcnir  que  de  la 
terre. 

L'une  des  uioanaies  serait  de  Tibère. 

Le  lieu  de  la  découverte  est  désigné  au  pian  cadas- 
tral sous  le  nom  «  du  Poireau  »,  mais  il  se  trouve  très 
voisin  d'un  autre  canton  appelé  «  le  Meny  »,  qui  longe 
un  bois  appelé  lui-mdme  «  le  Menil  ».  M.  Duchêne, 
capitaine  des  douanes  à  Vezin,  a  relevé  près  de  ce 
inêuiL;  Luis  un  Irouçon  de  voie  romaine  dont  il  se  pro- 
pose de  poursuivre  plus  tard  l'exploration  ;  celte  voie 
semble  venir  de  la  direction  de  Charency  pour  aller 
dans  celle  de  Longwy,  par  Tellancourt. 

D'après  le  caractère  de  la  nouvelle  sépulture  mise  à 
jour,  on  peut  admettre  qu'elle  appartient  à  l'époque 
gallo-romaine,  de  même  que  les  autres  tombeaux  re- 
connus anténeiireineiti  sur  plusieurs  pointa  du  terrt-> 
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toire  de  la  commune  de  Villette,  et  tout  récemment  au' 
canton  dit  «  le  Terme  ».  Ce  dernier  cimetière  est 
signalé  pai*  M.  Ouchène.  Les  tombes  y  sont  formées  de 
dalles  pour  le  fond  et  le  couvercle,  et  de  murs  cons- 
truits à  sec  pour  les  côtés.  Maliiciireuseineul  les  six 
toini)e.ni\  (jui  ont  vlè  examines  avaicut  été  explorés 
ancienneiueul  et  ue  coateuaieut  plus  que  des  débris  de 
poterie. 

A.  OUYOT. 


CHRONIQUE 

Le  Conseil  général  de  Meurthe-et<-Moselte,  dans  sa 
session  de  mai,  vient  de  dérider  la  l'éuniou  des  services 
judiciaires  de  Nancy  dans  le  luème  local,  et  le  ii  aasfert 
du  tribunal,  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  au  bruinient  dé- 
pendant de  la  Cour  d'appel,  sur  la  nouvelle  place 
Jeanne  d'Arc.  Noos  applaudissons  é  ce  changement, 
qui  sera  très  favorable  aux  études  lorraines.  Ce  n'est 
pas  trop  de  tout  rhôtel  de  la  Monnaie  pour  les  Archives 
départementales,  qui  vont  enfin  recevoir  une  installa- 
tion plus  large,  indispensable  à  leur  accroissement 
continuel.  Pour  compléter  celte  heureuse  décision,  il 
ne  manquera  plus  ipie  de  transporter  à  la  Monnaie  les 
Archives  de  la  Cour,  qui  renfennenl  une  mine  pré- 
cieuse de  documents,  actuellement  enfouis  dans  la 
poussière  des  greniers,  et  dont  il  u  été  jusqu'à  présent 
impossible  de  tirer  parti.  On  est  en  droit  d'espérer  qu'un 
accord  entre  la  magistrature  et  le  département  pourra 
permettre  enfin  raccèa  de  cet  important  dépôt. 
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Nous  enregistrons  ave»-  une  jurande  satisfaction  le 
récent  arrèt»^  ministériel  par  le4uel  M.  J.  Favier,  notre 
conirère,  conservateur  de  la  Biljliollirque  publique  de 
Nancy,  a  été  nommé  officier  de  riaslruaioo  publique. 

eiBUOUHAPUiE. 

Nous  lisons  dans  la  c  iironique  du  JJuiJelm  critique 
(année  1880,  p.  17)  : 

«  Le  dernier  fascicule  (1888)  de  la  Rœmische  Quar- 
iaJsehrîÙ  contient...  un  recueil  de  bulles  inédites  pu* 
bliées  par  M.  Baumgarten  :  plusieurs  se  rapportent  à 
l*abbaye  de  Saint<Pierre  de  Remiremont  el  autres  éta- 
blissements de  Lorraine.  » 


Une  récente  Vie  rfe  saint  Grat,  patron  du  diocèse 
d'Aoste  (1),  rapporte  cet  extrait  d'un  ancien  auteur  (2): 

«  Ën  1552,  on  donna  commencement  à  la  fabrique  et 
restauration  de  Téglise  cathédrale  de  la  cité,  même  du 
portail  dlcelle,  étant  pour  lors  maître  de  fabrique  ilean 
Gonbondel,  lorrain  de  naissance.  • 

iniB  GHARIB  1II8811IB  DV  IX*  SliCLB. 

Le  Polybiblion,  dans  sa  chronique  du  mois  de  juin 
1888  (p.  ôOl),  signale  en  ces  termes  la  publication  d'une 
charte  messine  du  ix"  siècle  : 

La  dernière  lÏTraiBon  de  la  BiblioiKi^ue  49  CScoU  des 

(r  Abbé  l'.-.I.  n<*th;iz  :    Vie  de  saint  Gratj  coCqM  £t 
patron  fin  diocrst-  /'  tostcj,  Aosto,  !884,  p.  148. 
(2)  McM:iiet  ;  Profil  historique  du  duché  d'Aoste. 
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chnrtes  contient  uno  notice  de  M.  Julien  Havet  sur  Une 
rhnrte  de  Met:  accompagnée  de  notes  h'ronienne:<  .^7  dé- 
cemtfrc  VM'i,  qui  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  i^l'ans, 
A.  Picard  et  il.  Chrirnpion,  in-S  <lo  12  p.  et  1  hôlio-^ravure 
Dujardin).  Cette  charte  renferme  un  contrat  de  «  précaire  i>» 
dont  Tanalyse  se  trouve,  au  verao  du  parchemin,  en  notes 
lironienQOs.  M.  T.  Havet  donne  la  transcription  du  texte 
ordinal»  et  da  texte  tironien.  Il  y  a  près  de  quarante  ans, 
ce  même  document  avait  déjà  été  étudié  par  Jules  Tardifi 
dont  le  frère  M.  Adolphe  Tardif,  vient  de  faire  imprimer 
une  brochure  intitulée  :  Une  minute  de  notaire  du  IX"  sibeie 
én  notes  tiraniennet,  d'après  la  lecture  donnée  en  1840  par 
Jules  Tardif  (Paris,  A.  Picard,  in^S  de  15  p.)*  Les  deux 
Mémoires,  mis  sons  presse  en  même  temps,  sont  parfaite- 
ment indépendants  Tan  de  l'autre  et  les  transcriptions  des 
deux  érudîts  sont  concordante*»  ;  les  quelques  différences 
relevées  proYtennent  sans  doute  de  ce  que  M.  Jules  Tardif  a 
travaillé  sur  un  fac-similé  lith<^Tapbiqne,  publié  en  1841 
par  Champollion->FigeaOp  fse-stmilé  asses  inexact,  tandis  que 
M.  Havet  a  pu  utiliser  la  charte  originale  qtt*il  a  retrouvée 
dans  la  collection  de  Lorraine  du  département  des  manus- 
crits i  la  Bibliothèque  nationale. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN 

Médaille  romaine  (grand  bronze),  ùrcffi^ie  de  Doini- 
lien,  trouvée  à  Longwy,  vers  1878,  par  Mlle  Suzanne 
Desprèg.  (Donnée  au  Musée  par  AL  Alph.  Maucolint  de 
Longwy,  par  Tintermédiaire  de  M.  A.  Guyot,  con- 
trôleur principal  des  douanes  a  Nancy.) 

Par  M.  Finaiir»»,  instituteur  a  Ma>.tivillt.' .  Taque  de 
clieininée  aux  armes  de  Gliaries  lU,  avec  la  date  de 
1598. 
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ACQUISITIONS 

Piaque  de  cheminée,  aux  armes  de  TEmpire  d'AUe- 

inaprne  et  de  Salm,  avec  la  date  de  lubU.  (Due  aux  Lous 
soins  de  M.  de  Martimprej}. 

Trois  tiraceleta,  im  anneau  et  deux  rasoirs,  trouvés 
dans  la  Fordt  de  Haye. 

Trois  scramasax,  rouleau,  hache,  francisque,  boucle 
en  bronze,  briquet  silex,  pierre  ù  aiguiser,  niguiile  en 
bronze,  provenant  du  cimetière  d*Homécourt. 


Catalogue  des  Objels  d'aH  et  d*au(i(iuilè 

ËXPOSÉS  AU  MUSÉB 

Se  trouve  chez  M.  René  WI£N£Ef  trésorier  de  la 

Société,  rue  des  Domimcaïus,  53 
ET  AU  MUSÉE  LORRAIN  : 
Piix:  a  fr.  »0.  —  PiJr  la  poste,  d  fr. 


Pour  la  commission  de  rédaciion,  le  Président:  Cii.  OUYOT 
Kàvct.  —  ImprimerM  d*  G.  Cf4|>ln>LeMoiidy  PMMg«  du  Cutaio. 
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JOURNAL 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ARGHËOLOGIE  LOBRÀM 

ET  DU 

MUSÉE  HISTORIQUE  LORIUIK. 

SB*  ANNÉE.  -  6*  NUMÉRO.  —  JUIN  1889. 


La  Société  «rArchoolog'ic  se  n'Minira  Vendredi 
12  Juillet  1889,  à  deux  heures  uu  quart.  —  Ordre  du 
du  Jour.  —  Lectures:  M.  de  Mariiinprey,  Les  sirea 
et  les  comtes  de  BlénioaL  —  M.  Favier,  Le  rœu  de 
ia  Vilh  de  Nancy  en  i6ô8, 

TRAVAUX  DE  LA  SOGIÉTt 
Séance  du  10  Mal  1889 

rUÉSlUE.NCE  DE  U.  CH.  OLYOT,  PBKSIDEM. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 

adopté. 
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Commiiiiieatioii  du  Prétldont. 

Le  Présidenl  cominuDique  une  lettre  de  M.  le  prési- 
dent de  TAcadémie  de  Stanislas,  invitant  les  membres 

de  la  Société  à  assister  à  la  séance  publique  du  jeudi 
16  mai  1889. 

Le  Président  fail  connaître  une  lettre  de  M.  le  cuinle 
de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'archèo* 
logie»  annonçant  que  la  cinquante-sixième  session  du 
Goiigrô&  archéologique  de  France  s'ouvrira  a  Ëvreux 
le  2  juillet.  Le  programme  du  Congrès  est  déposé  sur 
le  bureau. 

Pour  la  désigrnation  des  ouvrages  non  périodiques 
ollerts  a  la  Sociwlé,  il  est  entendu  ((uu  dorénavant  on 
inscrira  au  procès-vcrlKil,  non  seulement  le  Liti"L'  de 
rouvrag-e  et  le  nom  du  donateur,  mais  encore  le  ior- 
mat,  le  nombre  de  pages,  le  lieu  d'impression  et  !a 
date»  renseignements  bibliographiques  auxquels  il  est 
souvent  utile  de  se  reporter. 

Le  Président  communique  la  lettre  suivante  qu'il 
a  reçue  de  M.  le  Préfet  de  Meurthe-et-Moselle  au  sujet 
des  opérations  projetées  au  Palais  ducal  : 

Nancj,  le  18  avril  1889. 

Monaiear  le  PréûdeDt, 

Sur  la  proposition  de  la  eommiaaion  des  monuments  his' 
toriques,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Heaux*Arts  vient  <l'approuvGr  un  devis  de  5,934  fr.  31, 

dressé  par  M.  Tarchitecto  Bo»swilwald,  en  vue  de  la  restatt" 

ratinn  du  Palais  i}>''^  dncs  r]o  î.orrr<inf»,  à  Nancy. 

Lo  'l''-partoinniu  et  la  vdio  avant  vot'^  onsoiublo  une 
soiiiiiie  de  2,000  fr.,  spôcialeme.it  airoct^'e  ù  la  réioction  des 
portes,  qui  figure  dans  le  devis  pour  fr.,  il  restait  ù 

faire  face  A  une  dépense  do  3,934  fr.  31.  H.  le  Ministre  a 
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décidé  quo  cotte  somme  serait  imputée  sur  le  crédit  des  mo- 
nninents  historiques,  et,  en  me  chargeant  ilo  vaus  aviser  do 
cette  décision,  il  mo  fait  coonaîtro  qu'il  a  invité  l'architecte 
à  mettre  le  plus  tût  possible  les  iravaus  ea  cours  d'exécu- 
tion. 

Agréer,  Monsieur  lo  Prusident,  Tasaurance  de  ma  cousi- 
déraUon  1»  plus  distinguée* 

Poar  le  Préfet. 
Le  Secrétaire  général  délégué. 

Gauckler. 

Sans  attendre  la  réunion  d'aujourd'hui,  le  Prési- 
dent 8*e8t  empressé  d'adresser  au  nom  de  k  Société 
une  lettre  de  remerciements  à  M.  le  Ministre  pour  la 
mesure  favorable  qui  vient  ainsi  d'être  prise  en  notre 
faveur.  Il  espère  recevoir  incessamment  de  M.  Bccs- 
wilwald  des  nouvelles  pennetlaal  d"eni,'ager  promple- 
lucnl  les  travaux,  et  à  ce  moment  il  se  propose  de 
convoquer  ultérieurement  le  Comité  du  Musée  pour  le 
mettre  en  temps  utile  au  courant  de  la  marche  de  l'en- 
treprise. 

.Communication  est  également  faite  d'une  lettre  de 
M.  l'Archiviste  de  la  Meuse,  tendant  à  obtenir,  pour  la 
salle  publique  des  Archives  de  Bar-le-Duc,  les  publi- 
cations de  la  SocicLe.  A  celte  demande  est  joint  le 
premier  fascicule  de  l'Inventaire  de  ces  Archives  dépar- 
tementales, et  les  autres  suivront  en  leur  temps,  si  la 
Société  d'Archéologie  veut  bien  envoyer  do  son  côté 
ses  Mémoires  et  son  Journal.  Le  Président  fait  remar- 
quer que  semblable  proposition  a  été  déjà  acceptée  pour 
Meurthe«et*Moselle.  La  demande  est  également  appuyée 
par  M.  Duvernoy ,  qui  rapi)elle  que  la  Société  des 
lettres,  sciences  el  arts  de  IJar-le-Duc  iiuus  a  déjà  fait 
don  de  la  c^jllection  de  ses  Mémoires.  1!  e-^t  décidé  que 
l'échange  propoi»é  oài  accepté  et  que  Tcuvoi  des  publi- 
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pations  antérieures  à  la  présente  année  sera  fait  dans 
la  limite  des  disponibililés. 

M.  L.  Germain  offre  à  la  Société,  a»  nom  de  noire 
coiitrère  M.  l'abbé  Dulier-Laureiil,  dirccleiir  de  l'école 
Saint- Josepli  à  Heiiiis,  la  photo{:r»'îtpliie  d'une  statue  de 
la  Vierge,  en  terre  cuite,  que  possède  l'église  de  Cor- 
nimont  (Vosges)  ;  elli'  offre  une  analogie  frap- 
pante avec  la  Vierge  de  Bagard,  placée,  depuis  1810, 
dans  la  cathédrale  de  Nancy  et  avec  celle  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Gerbéviller  ,  toutes  deux  prove- 
nant de  couvents  de  Carmes.  Dans  sa  lettre  d'envoi, 
M.  Didier-Laurent  présente  des  conjectures  très  plau- 
sibles ei  iiiléressanles  sur  les  cipconslauces  du  don  de 
ccitr  statue  à  l'église  de  Goninnoiil  :  l'intervention  des 
Cannes  déchaussés  de  Gerbéviller  n'y  fut  sans  doute 
pas  étrangère  et,  parmi  les  donateurs,  dut  notamment 
iigurer  Béatrix-Hiéroayme  de  Lorraine,  princesse  de 
Lillebonne,  abbesse  de  Remîremont.  La  Société  charge 
M.  Germain  d'adresser  ses  remerciements  à  M.  l'abbé 
Didier-Laurent,  et  exprime  te  désir  qu'un  article  con- 
sacré a  celle  slatue  soiL  publié  dans  le  Jounml. 

Admissions  et  présentation  de  membres  titulaires. 

Sont  admis  en  qualité  de  membres  titulaires  : 
M.  bigorgne,  professeur  au  lycée  Guadorcet,  ù 
Paris  ; 

M.  Jules  Lejeune,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie  de  Stanislas,  bis,  rue  de  la  Ravinelle,  a 
Nancy. 

Est  présenté  comme  membre  titulaire  : 

M.  Emile  Huber,  manulacturier  à  Sarreguomines, 
pur  MM.  A.  Beuoil,  L.  Sidot  ut  Cii.  Liu^ul. 
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Onmges  offerts  à  la  Sooiélé. 

Inventaire  sommaire  des  Aretàives  départementales 
de  la  Meuse t  tome  I,  série  B,  par  Ad.  Marchai  ;  1  vol. 
in*4*  de  xiiASSi  p.'  Pariii,  Paul  Dupont,  1875.  (Oflert 
par  M.  A.  Jacob). 

AreJ/éologic,  par  MM.  Henri  Ganier,  A.  Bourpreois 
et  Paul  Chevreux  (cxli  aii  tle  l'ouvra^^o  Lf^  dépurlrnit^uL 
dt's  Vosges)  ;  brochure  m -8"  de     p.  —  lijiinal,  Busy, 

im. 

Le  corne  do  Cornimont,  par  X.  de  Corniinonl  ;  bro- 
chure in-^''  de  10  p.,  s.  1.  d.  d.  (offert  par  M.  l'abbé 
Didier-Laurent). 

Notes  sur  Gérardmer  et  les  noms  de  Mer,  Maix 
donnés  aux  laes  rosffiens,  par  M.  A.  Fournier  ;  în-8*  de 
6  p.  —  Nancy,  bLMi^^er-Levrault,  1889. 

Sa  Grandeur  Mijr  MnriC'CumiUc-' Albert  df  Driey, 
érêque  de  Snint-Diô,  jiar  M.  A.  Jaco!);  hroclifii-e  ia-8' 
de  4  p.  —  13ar-le-Duc,  Contant-Laguei  re,  188U, 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Alfred  Weii, 
par  M.  A.  Jacob  ;  brochure  ia-8*  de  16  p.  ^  Barbie-Duc, 
Contant*  Ijiguerre,  1889. 

Les  portraits  historiques  du  Musée  de  Reims,  par 
M.  H.  Jadart,  fascicule  ;  1  vol.  in-8°  de  vii-88  p., 
0  pl.  —  Reims,  Michaiid,  1S88. 

Archivas  do  Museu  nacion&i  do  Bio  de  Janeiro  ; 
volume  VII,  1887. 

liéperloire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  tome  XLI,  3*  partie,  1889. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XI,  fiisci- 
cule,  1888. 

ViJJe  do  Nancy,  Délibérations  du  Conseil  municipal. 
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Buîhtiu  de  la  Sociclé  archéologique  (TEure-el-Loir. 
—  Procès- verbaux,  n°  185.  Avril  1889. 

Société  archéologique  d'Eure-ei-Loir.  Monographie 
do  la  cathédrale  de  Chartres^  par  M.  i'abbô  Burteftu  ; 

4,  Février  1889. 

Mémoires  de  ht  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  ei  arts  de  FOise,  tome  XIII,  3*  partie,  1888.  f 

Bulletin  de  la  So'-iàlc  des  sciences  historiques  et 
nulurvlk's      F  Y'onne,  12"  volume,  1888. 

Bulletin  archéologique  du  Coinilà  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  année  1888,  n"  3. 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques^  1888. 

Journal  des  Savaats,  Mars  et  Avril  1889. 

Lectures. 

M.  L.  Quintard  donne  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Jetons  frappés  à  t hôtel  de  ville  de  Nancy  {XVP  et 
XVIf  siècles).  La  Société  voterimpressionde  ce  travail 
dans  ses  Mémoires  et  nomme,  pour  former  la  commis- 
sion de  révision,  MM.  Rouyer,  Ch.  de  Rozièreset  Mellier. 

M.  F.  Barllit  ltMiiv  donne  lecLiuf  de  sou  travail  înli- 
tnlé  :  Eludes  d'urchéologie  préhistorique  Jorrainn.  La 
Sucielé  en  vote  riinpressiou  dans  ses  Mémoires,  et 
nomme,  pour  former  la  commission  de  révision,  MM.  L. 
Wiener,  Bleicher  et  Plister. 

Relativement  aux  planches,  nombreuses  et  impor- 
tantes, qui  doivent  accompagner  ces  deux  mémoires, 
la  Société  regrette  de  ne  pouvoir  les  publier  intégrale- 
ment à  ses  frais,  vu  l'état  des  finances  ;  elle  décide 
qu'elle  contribuera  à  celte  puhlic.ition  jusqu'à  la  limite 
de  100  francs  pour  les  deux  ouvra^'es  sur  les  crédits  de 
cet  exercice,  les  auteuis  se  chargeant  de  parfaire  ie 
surplus  de  la  dépense. 
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MÉMOIRES. 


EXGIIR9I0NS  BPIORAPHIQW.  —  FROVILLV. 

Nos  conlrères  se  lappeilcnt,  sans  doute,  uni  iiitéres- 
saule  pierre  toml)ale  de  l'église  deFroville  (1)  t{m  a  été 
reproduite  dan»  le  Journal  de  notre  Société,  d'après  un 
dessÏQ  laissé  piir  feu  M.  Alexandre  Joty  (2).  Dans  la 
note  accompagnant  la  lithographie,  je  lis  :  c  I/é^lise  do 
Froviile  était,  oa  le  $ait,  prieurale  et  paroissiale  ;  le 
prieuré  de  ce  lieu,  qui  remontait  à  la  ûn  du  x*  siècle, 
appartenait  à  l'ordre  de  Gluay.  Ses  archives  ont  été 
conservées  (3),  mais  elles  ne  renferment  aucun  docu- 
ment propre  à  faire  connaître  les  noms  de  famille  des 
personnages  représentés  sur  la  dalle  funéraire  que 
M.  Joly  a  copiée.  Oa  y  parviendra  peut-être  à  l^iide  de 
leurs  armoiries.  » 

Ce  dessin,  en  eiTet,  piquait  depuis  longtemps  ma 
curiosité  et  m'entraînait  dans  de  longues  recherches, 
lorsque  je  me  suis  décidé  à  aller  examiner  le  monu- 
ment sur  place.  Mais,  avant  de  parler  de  cette  excur- 
sion à  Froviile,  il  convient  de  décrire  sommairement 
la  tombe,  d'après  la  lithographie  ea  question. 

Mesurant  2  mètres  15  de  haut  sur  1  meire  25  de 
large,  elle  représente,  sous  une  douhle  arcature  de 
style  Henaissance,  un  seigneur  et  une  dame,  joignant 

(1)  Dam  to  pAy9«  on  prononce  Frâville, 

(2)  Journal  dê  la  Soe,  tTÀreh.  hrrain0, 1813,  p.  11. 

(3  <  Cf.  H.  Lopugo,  Inveni^'tomm*  d€$  Areh,  âë  Mêurlht» 
et'MoseiU,  H,  16S-ldl. 
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les  mains  et  légèrement  tournés  l'un  xers  l'anlre.  Aux 
pilastres  des  côtés,  en  leur  milieu,  sont  altaciiés  deux 
écus,  un  peu  contournés  selon  le  goùi  du  temps  ;  le 
premier,,  celui  du  mari»  porte  :  coupé;  au  t*\  à  3 puis 
de  rùr^  mt  i*,  à  un  eromsani  ;  le  second  est  ad^parti 
aux  armes  précédentes  et  d^bermiue,  au  chef  de, . .  — 
Au  bas  de  la  dalle^  un  cartouche»  muni  de  deux  queues 
d'arondes,  offre  rinscripttoQ  suivante  : 

©Qtot  

(S^Ie  


 ((uî  tntxtpQMa  (St  b.moiée((e 

(llaut>c  be  

(aquette  Ucpadéa  U  xr  l)c  ^ant.r 

tu  Tannée  mil  ccccc  

hz  8*  JOUR  d'octobre  155t 


Celle  copie  renferme  des  inexactitudes,  ainsi  que  je 
le  dirai  plus  loin  ;  mais  les  écnssons  ont  élc  lidclement 
dessinés.  Je  n'ai  pas  encore  pu  découvrir  quelle  famille 

désignent  les  armoiries  d'hermine  nu  chef  de  

Quant  aux  autres»  j'ai  eu  assez  vite  Tidée  qu'elles 
appartenaient  à  la  famille  éi  Fay^  ou  du  moins  à  Tune 
de  ses  branches  ;  le  blason  de  cette  maison  de  l'ancienne 
chevalerie  est  décrit  de  la  manière  suivante  fiar  Husson* 
l'Escossois  :  dor  à  trois  piilz  de  vair  nu  chef  (Tov  ; 
dans  notre  écusson,  il  y  a  renversenienL  tles  éléments, 
avec  amplification  du  chef  en  un  coupé  et  adjonction 
d'un  croissant,  qui  doit  être  la  brisure  d'une  branche 
cadette  ;  d'ailleurs,  h  Gayon  donne  cette  variante  :  de 
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f/ueiilos,  à  trois  pals  de  vaii\  coupés,  soutenus  (IJ 
dor  (2). 

Mon  ojiinion  s*e8t  confirmée  par  une  visite  au  Musée 
d'Ëpioal,  où  j'ai  reconnu,  ou  plutôt  doviné,  le  même 
écu88on  sur  un  petit  monument,  le  fût  d'une  croix, 
provenant  de  Bazoille,  près  de  Neufchâteau  ;  or,  pré- 
cisément, la  terre  de  Bazoille  appartenait  à  une  branche 
de  la  famille  du  Fay,  et  Ton  y  retrouve  d'elle  des  tom- 
beaux, que  je  compte  étudier  ulLériL'urement. 

La  famille  du  mari  étant  détemuuée,  il  s'aprissail 
d'arriver  au  personiiafj^e  lui-même,  en  s'aidant  du 
prénom  de  Charles  ;  de  ce  côté  mes  recherobea  généa^ 

(1)  Ces  deux  mots  devraient  ôtro  au  singulier. 

(î?)  J.  Cayon,  Ancienne  chevaU-ric  lorraine,  p.  76. 

Voici  d'autres  vat-iuQtes  :  d'or  au  chef  de  gueulêi 
(Perrin  de  DommArtin.  1654)  ;  «  d'or  au  chef  de  gueuUê  à 
3  pats  de  vaires  ^  (Dom  Pelletier  anooté)  ;  <  d*a9ur  à  trùis 
pal»  de  voire,  au  chef  d^or  (Iden,  éerit.  plus  récente)  ; 
«  «Ter  au  chef  dê  gueules  à  trois  pals  de  vair  >  (J.  Cajon, 

loc.  rj7.\ 

Getto  dorniôre  doscriptiuQ,  dépourvue  de  ponctuation,  Mt 
amphibologique  ;  il  est  possible  que,  dans  l'idée  de  son 
autour,  les  pals  aient  dû  se  placer  daus  lo  chaniv>  firincipal. 
Si,  couiiuo  jo  lo  pense,  ils  doivent  plutôt  1  utre  sur  le  chef^ 
il  serait  mieux  do  ciian:;er  la  préposition  à  en  Texprcs- 
ftioa  chargé  de, 

Let  gravurea  de  HuisoD-rBtcoaeois  et  de  Cayon  indiquent: 
de  gueules,  à  trois  pals  do  vair  aUsh  et  auss  pieds  fichés, 
au  chef  dCor,'^V Armoriai  xjtt^nmh  de  Jean  Callot  (1640) 
décrit  :  «  Party^  en  face^  au  chef  de  gueuUes,  à  fro».*  pah  de 
vair  »  ;  il  a  oublié  do  dire  quoi  est  l't'mRil  (lu  champ.  DnnH 
la  gravure,  c'est  dans  le  champ  que  so  trouvent  les  trois 
pals  ;  ce  champ  est  couvert  de  hachures  qui,  aujourd'hui, 
indiqueraient  le  sinople  ;  dans  l'armoriai  en  question,  elles 
ik*0Qt  pas  de  sigQîiicatioQ  certaine  :  c'est  le  gueules  qu'elles 
indiquent  le  plus  souvent,  maie  non  toujours. 
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loGrKjiK's  n'ont  atteint  aucun  résultat,  ut  il  n'en 
pouvait  pruère  Aliu;  autrement  puisque,  comme  on  va  le 
voir,  ce  nom  n'était  pas  exact. 

Que  n'ai  je,  hélas  l  failli  y  a  trois  ans  l'excursion  de 
Froville  ;  à  cette  époque,  la  nef  était  pavée  de  pierres 
tombales  au  nombre  d'au  moins  un^  douzaine  et  pres- 
que toutes  assez  bien  conservées  ;  depuis,  elles  ont  été 
remplacées  par  des  carreaux  vernissés  et  abandonnées 
à  l'entrepreneur,  M.  Victor  Ruche,  qui  m'a  donué  lui- 
môme  ces  renseignements,  avec  beaucoup  d'obU- 
j><„'anc(' (  1)  :  la  plupart  ont  été  débitées.  Un  fra*»ment 
dans  un  mur  de  jardin  olïre  ces  vestiges  d'une  inscrip- 
tion, en  grands  caractères  du  xvi*  siècle,  qui  était  gravée 
le  long  des  bords  : ...  VIL/LË  QYl  THESPAssa.  A 
Tenti'ée  du  cimetière,  le  haut  d'une  dalle  porte,  en 
semblables  caractères,  ce  commencement  et  cette  fin  : 

GY  GIST  honesle  |  e/  DISCRETE  PERSomm  IS 

lOVR  .  DV  .  MOIS  .  DK  MAY.  Plus  loin,  uuu  tombe 
encore  entière  attend  sa  desiiuatioii  ;  mais  la  longue 
épilapiie  qu'elle  offrait  était  si  légèrement  gravée  et  les 
pieds  lU'^  fidèles  l'ont  tellement  ellacée  que  je  n'ai  pu 
y  déchidrer  que  des  mots  insigniiiants  ;  elle  pouvait 
être  du  début  du  siècle  dernier.  Deux  autres  tombes 
servent  de  pas  de  porte  à  une  maison  que  rentre- 
preneur  foit  construire  a  Bayon  :  la  première  est  dans 
le  genre  de  la  précédente,  très  Truste  ;  la  seconde, 
plus  ancienne,  olTro  des  caractères  iui  L  grands  et  très 
creusés  ;  mais,  par  suite  des  travaux,  le  lieu  était  trop 

(lUo  n'ai  pu  reacontrer  M.  lo  curé  actuel  de  Froville, 
qui  n'est  dana  cette  paroisse  que  depuis  peu  de  temps. 
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encombré  pour  que  je  pusse  fuire  la  lecture  de  l'uià- 
cription.  Il  rsL  (léplor;il>Ie  (jue  les  ('■^'•lises  perdent  ainsi 
les;  souvoiiirs  des  ancêtres,  les  moiiuinciils  de  l'histoire 
locale  ;  coaiiaent  l'autorité  diocésaine  nu  met-elle  pas 
un  iVcin  à  de  tels  abus  ?  Et  si,  daus  uu  cas  extra- 
ordinaire, uae  destruction  de  ce  genre  s'imposait,  ne 
devrai  t*on  pas  prévenir  les  sociétés  d'archéologie  afin 
qu'elles  envoient  l'on  de  leurs  membres  étudier  ces 
monuments  tjui  deviennent  chaque  jour  plus  rares  et 
plus  précieux  f 

Deux  tombes  seulement  ont  été  conservées  :  celle 
d'une  dame  de  la  maison  de  Bildstein,  dont  je  parlerai 
bientôt,  qui  est  placée  dans  le  pavé  au-devant  de  l'an- 
cienne chapelle  paroissiale,  à  l'extrémité  du  bas-côté 
de  l'épitre,  ûi  celle  qu'a  publiée  M.  Joly,  actuellement 
dressée,  au  même  endroit,  contre  le  mur. 

Le  dessin  de  M.  Joly  est  exact  ;  il  n'y  a  d'observa- 
tions importantes  a  faire  que  pour  l'inscription  et  les 
deux  détails  suivants  :  1.  les  mouchetures  des  manches 

et  (le  la  robe  de  la  dame  sont  des  hermines,  comme  en 

porte  son  éciissoa  ;  2.  on  a  omis  un  chapelet  qui  paraît 
pendre  de  sa  ceinture  et  consf  tuer,  le  rosaire  a  cinq 
dizaines,  séparées  par  de  gros  grains. 

Quant  à  l'inscription,  elle  est  véritablement  bien  dif- 
Acile  à  lire  en  entier  ;  mais  le  prénom  de  Charhs 
n'existe  pas,  et  ne  pourrait  exister  à  la  place  où  a  cru  le 

voir  M.  Joly  ;  le  nom  de  famille  de  la  dame  ne  s'est  pas 
laissé  lieviuer;  j'en  imite,  tant  bien  que  mal,  les  carac- 
tères que  j'ai  cru  distinguer  ;  le  (juatrième  mot  devrait 
être  le  prénom  du  mari,  cepeadanl  je  n'ui  pu  le  recon- 
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naître,  et,  si  exliMordinaire  que  soit  l'absenctj  du  jjré- 
noin,  c'est  le  mot  seigneur  qui  m'a  semblé  occupor 
cette  pinrc.  Voici  donc,  avec  les  réserves  nécessaires, 
le  texte  dont  j'ai  pris  copie  : 

Ci  9i$t  ^onorc  Seigneur  bit  fai) 

edcm^er  seigneur  be  MoUIe  et  inldki  (1) 

en  |)ticd  (2)  ft(i  bc  ^noic  deigite ur 

bu  fat;  qui  treé^aMa  (3)  &  (4)  bamoidef/e  (5) 

C^lauDc  barfcco<^(cnac  (6)  ôa  fanic 
laquelle  reopaiJîJa  (7)  (e  rnjr  jour 
bc  l'aitiM'er  mi(  ccccc  (8) 
U  8  iour  boctobre  1551  (9) 

♦ 

C'est4*dire  :  Ci  gist  honoré  seigneur,  du  Fay, 
esûujrer,  seigneur  de  Basoiile  e/...  en  partw,  ûis  de 
honoré  seigneur  du  Fay,  qui  irespassa  [le  8*  Jour 

(1)  Nom  illiîiible. 

(2)  En  partie  ?). 

(8)  Lu  «lîito  ipii  (lovait  trouver  a]  rè»  co  mot,  h  éuj  ou- 
bliée pur  lo  Hcul^tour,  qui  l'a  ajoutée  à  la  lia  du  i  inscrip- 
tion. 

(4)  Abréviation  de  U  conjonction  «f,  «n  f6lM  de  s 
barré. 

(5)  Qualification  des  femmes  nobles;  les  deux  dernières 
lettres  ont  été  omises,  ou  sont  efikeées. 

(6)  Nom  illisible;  les  deux  premières  lettres  sont  seules 
certaines. 

(7)  Trespatsa  ;  la  première  lettre  a  été  omise. 
(6)  Cette  date  est  peut-être  incomplète. 

(9)  Cette  dernière  ligae  est  en  gothique,  comme  le  reste, 
et  non  en  caractères  latin,  comme  l'indique  A  tort  la  Utho- 
graphie. 
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ttoeiobre  i55i]  et  Ja  damoiselh  Ciaade  éPA. . sa  fam^ 
laquBlfo  Ireapasaa  le  3S6*jour  de  janvier  iÔ„. 

Il  68t  évident  que  le  paveur  avait  oublié  de  mettre  à  . 
Tendroit  voulu  la  date  mortuaire  du  seigneur,  et  qu'il 

Ta  ajoutée  à  la  lin.  Pour  celle  de  la  daine,  j  ai  de  la 
peine  à  croire  qu'elle  soit  complète,  cnv  cinquante-et- 
unans  d'intervalle  entre  le  décès  des  deux  époux,  c'est 
beaucoup  ;  et  ie  style  de  la  tombe  ludique  bien  le  milieu 
\       du  xvr*  siècle. 

L'indication  du  père  semble  attester  que  noire  per- 
sonnage n*éteit  pas  chef  de  fiimlUe  ;  il  sera  mort  trop 
tôt,  probablement  sans  laisser  de  postérité.  C'est  pour- 
quoi il  se  sera  ïoil  inhuiaer  à  FroMlle,  en  donnant  lies 
biens  au  prieuré  ;  c'est  pourcpioi  aussi  mes  lonj^^ucà 
reclierches  {;éuéoIogiques  ne  m'ont  permis  de  retrouver 
ni  le  nom  de  ce  seigneur ,  ni  celui  de  sa  femme  ; 
mais  l'avenir  peut  réserver  d'heureuses  découvertes. 

^e  n'ai  pas  réussi  davantage,  sans  doule  pour  les 

mômes  raisons ,  dans  la  détermination  précise  de  la 
dame  que  nomme  la  seconde  tombe. 

Haute  de  f^SQ  et  large  de  0"86,  cette  dalle  est  enca- 
drée d'un  filet  et  divisée  en  trois  compartiment  étagés, 
qui  mesurent  environt  54,  51  et  75  centimètres.  Lie  pre- 
mier offre  un  grand  écusson  en  losange  (1),  sans  aucun 
meuble;  le  dernier  est  nu  ;  dans  celui  du  milieu,  j'ai 
cru  lire  celle  épilaphe,  en  caractères  gothiques  des 
xv^-xvi*  siècles. 

(1'  Forme  réservées  à  toutes  les  femmes,  au  xvi*  siè* 
cle  ea  JLorraiae. 
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{5iç\iéi  cliovibcl^  (1;  iiul^c  (2)  f  c  ijk 
iaPi^  a  honore  i^cii-jncur 
ban)     bili'^tci/;.  qui  (3)  trc)>adda  (4j 
U  mil  \>  lii  iour  H  éaict  [5) 
\)inc(ttt  pxiîi  titu  pom  tiit 

G'est-à-dîi'e  ;  Gi  gisl  EiisahcJz  ,  femme  jmiis  à 

Iwnnré  seigneur  Jîanry  de  Dilislvin,  qui  (Y)  trépassa 
fan  /oô£,  lh\  jour  de  saioé  Vincent  (6).  PrieM  Dieu 
pour  elto* 

Les  BUistein  ou  plutôt  Bildslein  descendaient  d'un 
01s  bâtard  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  et  d'Âlison 

du  May  ;  ils  étaient,  au  xvi*  siècle,  seifrneurs  de  Fro- 
ville  en  partie  ;  c'est  une  raiiiilhî  i-on.-^idérahle,  rangée 
dans  i'aucieaue  chevalerie  et  sur  laquelle  on  possède  de 
nombreux  renseig^nemeuls  (7)  ;  cependant  il  m'a  été 
impossible  de  trouver  un  Henri  et  une  EHsabeit  ou 
Isabelle  (8)  dans  leur  famille. 

(1)  Vtttiattte  connuo  du  nom  à'Blitabeth* 
(8)  Nom  que  je  n'ai  pu  déchiffrer. 

(3)  Je  n*ê\  pu  déchiffrer  tûrement  les  mots  que  j*io8cris  ea 
italique. 

(4)  J*ai  hien  la  ainsi,  et  non  trêspeusa» 

(5)  Sainct;  je  n'ai  pas  reconnu  le  signe  d'abréviation 
qui  aurait  dû  easter  an-dessos  de  l'i. 

(6)  La  fetc  de  saint  Vineent  tombe  le  93  janvier  ;  il  est 

probable  que  la  date  est  conçue  dans  l'ancien  stylo  ;  l'année 
serait  doue  1553  conformément  à  la  manière  actuelle  de 

compter. 

(1)  V.  Hussou-lEseossois,  le  Dom  FeUelier  annote, 
J.  Cayon  (loc.  cit.),  Dom  Galmet  ^Hist.  de  Lorr,^  2"  odit., 
H,  dissert,  col.  xljij),  etc. 

(8)  Ce  sont  deux  formes  d'un  môm?  nom  :  par  aph  jrèse  et 
altérations  successives,  Elisabeth^  qu'on  devait  prononcer 
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C'est  qu*eD  réalité,  !e  personna<;a  se  nommait 
Henri  de  Bilistein  ou  Bildstein  ne  se  rattachait  à  cette 

famillo  que  par  su  mère  et  app.iilciiaii  à  cclio  de  77?- 
vagiiy.  Doin  Calmet  dit,  en  effet,  que  Nicolas  liu 
Bildstein,  seigQeur  de  Frovilie,  mari  de  Marguerite  de 
Maizière,  eut  entre  autres  enfants  :  <  Antoinette  de 
Bildestein  qui  épousa  en  premières  noces  Antoine  do 
Tavagnif  Seigneur  d'Ofroicourt  (1)»  Chambellan  du  Duc 
Charles  III  et  Gouverneur  de  Bitche.  » 

«  De  ce  mariage,  ajoute-t^il,  sortit  Henri  de  BOdes- 
lein,  (jui,  le  2  août  1551,  assista  au  contrat  de  mariage 
d'Antoinette,  sa  mère,  avec  Henri  de  la  \  auc  (2},  Sei- 
gneur de  GiruncourL,  Vrecourt  et  lUoud  en  partie.  Kn 
1564,  il  lit  ses  reprises  auprès  du  duc  de  Lorraine,  à 
cause  de  Gondrecourt  (â)  et  d'Abieuville  (4),  etc.  » 

4e  n'ai  pu  trouver  autre  chose  sur  ce  Henri  de  Teva- 
gny^  dxide  BiMsleia.  En  vain  ai<je  consulté  mes  notes 
sur  la  famille  de  Tavagny,  que  Ton  range  dans  Fan- 
ctenne  chevalerie,  bien  qu'elle  fdt  alors  ivès  nouvelle* 
ment  établie  dans  le  duché,  ce  4ui  explique  la  préférence  ' 

ELisabé  et  (^u'on  écrivait  parfois,  fatis  inconvénient,  l'^lisa- 
beU  (comme  plus  haut),  enl  Jeveuu  IsabcU,  Isabeau  et  Isa- 
belU»  J*&i  trouvé,  vers  les  xT*-xvi*  siècles,  dos  hommes 
portant  ce  nom,  sons  la  forme  dimioutive  maseuline 

(1)  Offroiconrt,  Vosges. 

(2)  Lisez  dê  Lavatil»  ;  t.  une  grande  généalogie  de  cette 
inaipoo  dans  le  DicL  de  Moreri,  1759,  t.  X,  addit.,  p.  22  ;  il 
écrit  V  Billedesîin 

(3)  Ch.-I.  de  canton,  arrondissement  de  Commercy,  Meuse. 

(4)  D.  Calmet,  Siit.  dû  lorr.,  2*  édit.,  t.  II,  disscrt.,  col. 
xLvn.i.  Corriger  ÂbUnvillef  aujourd'hui  AbainvilU^  près 
de  Goudrecourt. 
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d'Henri  pour  le  nom,  plus  connu,  de  sa  mère.  D'après 
le  Dom  Pelhlier  annoté^  «  celte  maison,  que  Ton  crotl 
originaire  d'Italie,  paroîi  en  Lorraine  aous  le  duc 
Antoine  >  ;  elle  a  «  occupé  les  emplois  les  plus  hono* 
rables  à  la  cour  de  nos  ducs  et...  contracté  des  alliances 
avec  les  meilleures  maisons  de  cette  province.  Jaques 
de  Tava-iiy,  Ln^'adiur  des  armées  du  I»oy,  dernier 
masle  de  rolte  maison,  mourut  au  mois  d'août  ITlK), 
claul  en  Italie.  »  Elle  portait  :  «  If  mur,  à  trois  iostcs 
de  griffons  d'or,  cscnrlclê,  eiiimanché,  UeurdeUsc  d'ar- 
genl  et  de  sable  de  rua  à  Vautre  (i)  ». 


La  nef  de  ['('j^lise  de  Froville,  érlairéc  par  de  ])etites 
fenêtres  supériedre^  en  pleia-cîiilrc,  remonte  à  l'époque 
romane;  de  lourds  piliers  carrés,  à  chapiteaux  très  riis« 
tiques,  la  partagent  en  six  travées  ;  elle  est  plafonnée. 
Un  beau  portail  latéral,  du  côté  de  l'épîtra»  appartient 
au  style  du  xiv*  siècle  ;  le  tympan  est  trilobé  ;  le  règne 
végétal  a  fourni  les  motifs  de  la  décoration  des  vous- 
sures, sauf  qu'oïl  y  aperçoit,  comme  par  hasard,  du 
côté  occiileiilal,  lui  jietit  busle  lniinaia.  Le  chœur  com- 
prend deux  travées,  la  première  carrée,  la  seconde 
légèrement  trapé/uïdale  ;  il  possède  de  belles  fenêtres, 
où  s'annonce  le  style  llamboyant  ;  deux  piscines  y  indi- 
quent un  déplacement  de  l'autel  vers  la  lin  du  xv*  siècle 
ou  le  commencement  du  suivant,  car  la  primitive,  plus 
au  fond,  forme  une  niche  trilobée,  tandis  qu'à  l'autre, 
munie  d*une  division  horizontale  on  retraite,  Tarcature 

(l"-  t'f.  :  Husson-rEsi  n--M)is  ;  lo  Dom  h'eUeiier  annote  \ 
rinvoat.  i>ulouriiy  ;  J.  Cayou,  etc. 
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esteo  accoiade.  L'autel  offre,  Auparement,  cette  inscrip- 
Uon  moderne,  en  caractères  pseudo-gothiques  : 

DEO  •  MAX  • 
Eï  MAHIAB  •  VIRG  • 
SACRUM 

{Dco  maximo  cl  Marm  virgini  sacrum,) 

Le  bas-côlé  do  l'évangile  se  termine  carrément  par 
uu  autel  secondaire  ;  celui  du  côté  opposé  s'ouvre  sur 
une  chapelle  du  xv*  siècle,  qui  rentermatt  l'autel 
paroissial  (1)  :  ou  voit,  à  la  clef  de  voûte,  un  écusson 
portant  trois  chevrons  très  oinincis  ;  à  l'extérieur,  on 
remarque  Voealas  rond  qui,  conformément  à  l*usage  de 
répoque,  existait  au  fond  du  repositoire  eucharis- 
tique (2).  Un  islocher  roman  s'élève  au  nord  du  chœur 
dans  l'encognure  du  bas- côté  ou  du  cloitre.  Ce  petit 
cloiire,  fort  intéressant (3),  offrait,  sur  lus  quatre  côtés, 
trois  travées,  ayant  chacune  une  triple  arcature  trilo- 
bée, dans  le  genre  du  xiv*  âiécle  i  toutefois,  la  forme 

(1)  Dant  un  Polium  de  1689,  il  est  dit  :  <  Le  grand  rntol 
est  celai  du  prieuré,  il  est  sous  rinvocation  de  Notre-Dame; 
Tautel  daU  paroisse  est  dans  une  ebapelle  fermée  d*ttn  ba- 
lustre,  an  collatéral  à  main  droite  en  entrant  â  l'église,  sons 
l'invocation  de  la  sainte  Croix...  »  (0.  Lepage,  Communêt, 
1.803.) 

(2)  V..  .lans  lo  Journal  de  la  .S'or*.  d'Arch.  lorr.,  ISvSS,  p.  7"^, 
le  rô&umû  de  la  conur.unii  ation  <|U0  j'ai  faite,  sur  Thisloire 
des  tabernacles  en  Lorraine,  à  lu  sous-section  d'archéologie 
dn  Congrès  tenu  i  Nancy,  en  188G,  par  l'Aitooiation  fran* 
çaiso  pour  ravancement  des  sciencsea. 

(3)  On  voit  qne  ce  eloitre  est  placé  du  côté  de  révangile, 
c*eet>â-dire  au  Nord,  contrairement  â  Tneage  général. 
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des  bases  prismatiques  ne  permet  pas,  ce  semble,  do  le 
faire  remonter  au-delà  duxir*  ou  même  duxvi*.  En 
outre,  on  y  voit  une  jolie  porte  dont  le  lloleau,  orné 
de  nervures  flamboyantes  et  en  accolade ,  date  tout 
au  plus  de  ce  temps,  sinon  du  milieu  du  xvi*  siècle  ;  au 
lailicti  esL  un  ùcussoii  à  un<f  f/isce,  nccompagnco  en  chef 
de  trois  cloilcs  ;  M.  O.  Durand  a  retrouvé  le  même 
i^cusson,  L'L  (le  la  iiiTMiie  éjHHjue,  à  l'église  (ieHelanges(i), 
prieuré  qui  était  uni  à  celui  de  Froviiie  ;  ces  armes 
doivent,  par  conséquent,  désigner  un  prieur  '[ui  aura 
fiiit  faire  des  travaux  importants  dans  ces  deux  édifices. 

Il  faut  cependant  rentrer  dans  l'église  pour  parler 
d'un  bénitier  sur  lequel  tout  le  monde  me  disait  lire  la 
date  1118,  en  chiffres  arabes  /  La  vasque  octogone,  aux 
moulures  prismatiques,  est  à  demi  en^ai^^ée  dans  Tépais- 

seur  d'un  pilier  et  repose  sur  une  colonnette  carrée; sur 

Iti  bord  des  [iiaLi  c' côtés  libres,  j'ai  lu  ceci,  en  caractères 
golhiquoft  très  dL'{j:énéi'és,  tels  qu'on  en  trouve  encore 
jusque  dans  la  seconde  partie  du  xvi*  siècle  (2)  : 

...ud  I  at)e  I  ma  I  m 

(1)  Georges  Durand,  L'i'fjli^e  de  Rclanges,  dans  les  Mém., 

de  la  Soc.  d'Arch.  Ion  .,  1885,  p.  239.  Daus  uo  Appendice 

p.  242,  Tautear  dit  avoir  lu,  au-dessus  de  Técu  en  question, 

la  data  de  1557,  c  C'est,  comme  il  le  remarque  fort  bien,  une 

preuve  de  plue  de  la  persiatsace  du  style  gothique  flam. 

boyantdans  rarchltecture  religieuse  et  do  la  difficulté  qu'il  y 

a  souvent  à  dater  à  un  siècle  près  les  édifices  de  ce  carac- 
tère. » 

(2)  Par  f'xoinplo,  dans  lat^  insciipiious  du  retable  de  Bas- 
lieux,  do  1560  à  1Ô73,  et  de  la  tombe  du  curô  Israël,  de 
1583  ou  1580  ;  muis,  à  cette  tombe,  des  e  initiaux  renais- 
sauce  font  leur  apparition.  (Voir  mou  travail  Uaslitvt»,  p. 
14  et  20,  extr.  des  M^m.  de  ta  Soc,  <VAreh,  lorr.,  1887.) 
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C*esl  à  la  place  d'nve  qu'oa  lisait  1118.  L'Ave  Man'R 
est  li-énuent  sur  les  cloches  (1)  et  les  bénitiers  (2)  des 
xv«-xvi"  siècles.  Je  ne  sais  si  les  lettres  U6  sont  la  fin 
de  l'invocation  et  du  nom  de  Jésus  (3)  ;  mais,  la  pre- 
miève  ielire  pourrait  être  un  h  y  ce  qui  évoquerait  Tidéo 
du  monogramme  I H  S,  ayaat  la  môme  signification  (4). 

Il  me  reste  à  parler  d*une  inscription  gravée  et 
peinte  en  blanc,  sur  marbre  noir,  qui  est  encastrée 
dans  le  mur  du  chœur  du  côté  de  l'évangile  :  au-dessus, 
un  cartouche  ondulé,  en  pierre  blanche,  vraiseinblnble- 
meût  martelé  à  la  Révolution,  devait  représenter  des 
armoiries  et  des  emblèmes  religieux.  Voici  ce  texte  : 

Ad  Rei  Menoriam 

JoANNis  Franciscds  ftx  Baronuds  on  Mahukt 

ViCARIl  S  ApLICUS  in  PKINCIPATU  LIXHKMIENSI,  Pr  KPOSITUS 

Gkohgu  os  Nancbio»  âbbas  âTunzsLiiuo.N/t:f  Thior  bt 
Dominos  hujusgb  loci,  GoADiuioR  magn^  piLKPOSiTuitiB  St 

DbODATI,  CONSlLIAmUS  PIUBLATUS  IN  8UPABM0  LOTHARlNaiA 

(2}  Cl',  mes  Anciennes  cloches  lorraines,  18Ô5,  et  luoa  ar- 
tidft  Nous  sur  TÂve  Maria  un  Lorrainê  't  extr.  de  la  Be». 
dé  VAri  ehrèUy  1886. 

(8)  Cf.  mas  AncUns  bénUten  lorrains,  aitr.  du  Jour- 
nal  de  la  Soc.  d^Arek*  lorr.,  août  1886. 

(4)  La  nom  de  Jésus  termine  la  première  partie  de 
VAv«  Maria,  que  Ton  récita  eeiile  jusqu'à  radjonction  do 
la  seconde  partie,  Sancta  Marin..,  au  xvi«  ai'' oie.  Of.  Mgr 
X.  Rarbier  de  Moutautt,  VAoe  Maria,  Hrive»  ltiÔ4i.) 

(5)  V.  caque  yai  dit  de  ce  monogramme  dans  mon  article 
La  eroiao  de  Laxou,  1886. 
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SBIfâTU4^;  WS   OWktA  ECCUSU   RKTAURATIS  iEoiBDfi 

[Prioraubds], 

solotis  du0bu8  milubus  fluncoruli  fathibds  80cibtât18 

[JESU] 

SPlNAIiBNàlS  PRO  MISSIOME  HÀBKNDA  19   UiWAIUI  SINUULIS 

A   DU0BU6  PATRIBUS  SUHPT1BU6  EORUMOSIi,  PSR  aUUtDBCUl 
DIB5,  TANOBII  DBOir  XbNOOOCHIO        JUUANI  BB  NaNCBIO 
SBPTBH  MILUA  FRAHGORUM  ft  SbPTBMBRIS  1719. 
PRO  FUNDATIONB  UHlUft  LOCI,  8BU  GUBIUS  PRO 
NUTRITIONS  ET  CURATIONB  IN  PBRPBTUUII  UN1U6 
PAUPEHiS  FHU VILLE Ab   DD.  l'illORUM  PR.LbtuMATIOIVEJI. 

Orent  pro  eo  puupcres, 

G*e8t-à-dire  : 

PUUH  LA  MEUOIHE  UË  CBS  CHOSES. 

Jean-Frnnçois,  des  barons  de  Mahuet,  vicaire  aposioUqae 
daDs  la  principauté  de  Lixheim,  prévôt  de  Saint-Geor  gos  de 
Nancy,  abbé  de  Stunelbronn,  prieur  et  seigneur  de  ce  lieu 
(de  Froville),  coadjuteiir  de  la  grande-prévôté  de  Saint-Dié, 
conseiller-prélat  à  la  eour  souveraine  de  Lorraine,  ete*  ; 
après  avoir  orné  Téglise  et  restauré  les  édifices  du  prieuré, 
il  alloua  deux  mille  francs  aux  pères  de  la  Société  de  Jésus 
d*Epinal  pour  une  mission  de  qninse  jours,  chaque  six  ans, 
à  commencer  le  19  jauTier  et  â  prêcher  par  deux  pères  aux 
dépends  de  leur  Société  ;  enfin  il  donna  A  rhôpital  Saint- 
Julien  de  Nancy,  le  9  septembre  1819,  sept  mille  francs  pour 
la  fondation  d'une  place  (1)  ou  lit,  pour  la  nourriture  et  le 
traitement  à  perpétuité  d'un  des  pauvres  de  ProviUe,  et  à  la 
présentation  des  sieurs  prieurs. 

Que  les  pauvres  prient  pour  lut. 

(1)  Place  est  l'expression  reçue  ;v.  H.Lepage,  Commwm, 
1,  894,  S<  col. 
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Une  copie  de  celte  fondation  est  le  seul  document  que 
M.  IL  Lt"{iaf^t^  nit  trouvé  à  signaler  dans  les  Archives 
de  la  eoiiiimiDe  (1).  L'ncfe  de  lu  jnôuie  fondation  passé 
pardevanL  le  labellion  général  au  duché  de  Lorraine,  le 
4  septembre  1719,  existe  dans  les  Archives  département 
taies  (S).  Jean-François  de  Mahaet  est  bien  connu  par 
la  résistance  qu  il  opposa  au  désir  du  duc  LéopoM  tou- 
chant sa  démission  de  la  grande-prévûté  de  Saint-Dié; 
le  souverain  voulait  disposer  de  cette  dignité  en  fa- 
veur dt;  Tabbé  Soininiep,  archevêque  de  Césaréi.',  (]in\^ 
le  but  d'arriver  à  hi  création  d'un  évéclié  dans  le 
duché  de  Lorrame  (3).  Cependant,  Djm  i*eiletier  dît  que 
M.  de  Mahuet  «  laissa  la  réputation  d'une  grande 
piété  et  de  beaucoup  de  capacité  (4)  ». 

Léon  GERMAIN. 


NOTS  SUR  UN  LIVRB  d'HBURIS  LORRAIN. 

La  coniplaisanee  de  M.  Tabbé  PorcluM-  m'a  mis  à 
même  dVxaminer  un  livre  d'heures  manuscrit  et  (pii 
pour  un  Lorrain  présente  quelque  intérêt.  Ce  sont  des 
heures  françaises,  intitulées  «  Heures  de  NostreDairme  »  ; 
elles  sont  rehaussées  de  miniatures  et  de  lettres  ornées 
et  datent  de  la  seconde  moitié  du  zv*  siècle.  Elles  ont 

(1)  H.  Lspags,  Arekiws  communales  H  hospitalières  de 
la  Mêurthêi  18S8,  p.  l^5. 
(8)  H*  LopagB,  Communsst  II,  894. 

(3)  V.  riatéressftnt  travail  de  M.  P.ds  Lalleinandde  Mont. 

Nomination  de  Vabbè  Sommier  à  la  gratule-pr^côté  de 
Saint-DU  (I7Î5},  extr.  daa  Mém,  dé  la  Soe,  d'Areh,  hrr,  de 
1886. 

(4)  Dom  FelletiQr,  NQbiliaire,  p.  ûO^. 
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été  reliées  au  commenecment  du  xvin*  siècle.  Le  feuil- 
let de  ^arfh*  de  cette  reliure  porte  les  deux  mentions 
suivantes.  «  —  Je  suis  au  S""  Fonden^al  1708.  — 
Nunc  Joannis  Francisci  Gheuallier  in  Nanceiano  magis* 
tratu  Suœque  Getsiludiois  régi»  Gubicularii.  17S1.» 

Un  petit  feuillet  de  parchemin  qui  servait  sans  doute 
de  feuille  de  garde  à  l'ancienne  reliure  porte,  selon 
l'usai,  des  mentions  relatives  à  la  mort  des  parents  du 

propnciaire  du  livre. 

0  Le  jeudy  VIII*  iour  de  Jung  mil  v*  et  Iroys  mun  ut 
Guillaume  Durant,  secrétaire,  père  des  enfians  cy  après 
escriptz  (1).  Je  prie  à  Dieu  qui  ail  pitiose  mer  [cij  de 
son  ame.  Amen. 

Le  jeudi  XXIIIJ  jour  d'octobre  mil  V*  et  dix,  enui- 
ron  VIIJ  heures  de  nuyt,  morrut  mon  oncle  Claude 
de  la  Gro...  Dieu  ail  miséricorde  de  son  ame. 

Cbacna  que  cecy  regarde. 

Dictes  Reqoidu  pour  le*  trespasséi  ». 

L'autre  face  du  feuillet  mentionne  dans  les  termes 
suivants  la  mort  de  René  II  et  lyoute  à  sa  louange  un 
mauvais  distique  assez  peu  intelligible  en  sa  forme 
embarrassée. 

«  Le  X'  jour  de  décembre  mil  V  et  huîctz.  iour  de 
dimenche,  trespassa  le  noble  et  vaillant  roy  Hené,  roy 
de  Jherusalemet  de  Sirille  etc.,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar  et  enseuety  en  l'église  des  frères  mineurs  de  Nancy, 

(1)  Oa  Q«  trouve  pas  le  nom  de  ees  enfants.  Peut-être 
quelques  traces  d'écriture  (probablement  grattée,  car  le 
Bulfhydrato  d'ammoniaquo  a'a  pu  les  faire  revivre),  indi- 
quent-elles la  place  oà  ils  étaient  inscrits. 
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lequel  eut  victuiie  et  gaigna  lu  jouniée  deuant  Nancy, 
à  Tencoulre  de  Charles,  duc  de  Bourgongne,  leffuel  duc 
de  BourgongDe  fut  tué  en  ladicte  journée  que  fut  aussi 
par  vog  dimanche  V*  jour  de  jaauier,  vigiUe  des  Roys, 
l'an  IIII*  LXKVJ.  Je  prie  â  Dieu  qui  veueille  auoir 
mefcy  de  son  arme  et  la  oolooquer  en  son  sainct  paradis. 

Rex  probus  in  sancta  reqaieaeat  pace  Renatus 
Et  daz  qni  gravi  oorai  antea  morte  leo  ». 

On  trouve  en  outra  à  la  page  qui  précède  les  heures 
de  la  Vierge  proprement  dites,  une  autre  mention  rela- 
tive à  la  famille  ducale.  II  8*agit  du  premier  fils  de 
Philippe  de  Gueldres,  qui  mourut  en  bas-âge. 

«  Ce  jeudi  XVIJ'-  Jour  d'Aoust  mil  iiilXXVJ, 
enuiron  huit  heures  du  matin  nasquiât  Charles,  premier 
eniîant  de  nostre  très-redoubté  et  souuerain  seigneur, 
Monseigneur  le  duc  René  duc  deLorraine,  de  Bar,  etc., 
et  de  Philippe  de  Gueldres  sa  femme,  lequel  fut  baptisé 
par  Monseigneur  l'euesquede  Toul,  le  vendredj  XXV* 
jour  du  dict  moys.  Et  furent  parrins  Loys  Monseigneur 
lîe  Vaudesmout  pour  et  au  nom  du  roy  de  France, 
nommé  Charles  et  messire  Dnet(?)  (1)  Resat  pour  et 
au  nom  de  Monsci^'ueur  de  Bourbon  counestable... 

Lia  suite  a  été  rogaée  par  le  reheur. 

Alfred  BOURGEOIS, 

Archiviste  de  Lgir-et-Cher. 


(r  LV'Titnrfi  est  i^i  fort  offacéo,  et  rf»n(J  par  là  l'abrévia- 
tioa  plus  difficile  ù  résoudre.  Peut-être  faut-il  lire  Daniel, 
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LE    P.  AbRAU. 

Dans  un  petit  article  dont  la  Sociélù  a  daigné  voter 
l'impression  (i)  j'ai  parlé  d'une  copie  de  r  «  htsioria 
Uoiversaiis  el  Colhffu  mussipontani  »  que  dom  Calmet 
fit  prendre  sur  le  manuscrit  original. 

Geltti-cî  appartenait  au  P.  Abram,  chanoine  régulier, 
curé  de  Damelevières  et  neveu  de  l'auteur  :  il  comp- 
tait 16  feuillets  (2).  L  .ibbé  de  Seuoncs  qui  préparait 
alors  la  secoude  édition  de  son  liistuire  de  Lorraine  le 
fit  demander  au  P.  Abram.  Un  sieur  CoUin  de  Nancy 
mena  heureusement  les  négociations  et  joignit  ù  renvoi 
du  manuscrit  un  exemplaire  imprimé  des  huiles  et  sta- 
tuts de  l'Université  (3). 

Dom  Calmet  communiqua  sa  copie  au  docteur  Gor* 
mand,  sans  contredit  le  plus  actif  de  ses  nombreux  et 
diligents  pourvoyeurs  (4).  «  Je  vous  suis  infiniment 
a  ttldigé,  Monsieur,  lui  répond  celui-d,  (5)  de  ce  que 
c  vous  avez  bien  voulu  me  prêter  l'histoire  de  l'Uni- 

(1)  MémoirM  de  la  Soc.  d*Areb.  Lorraine,  1887.  Lê  P, 
Abram  €t  m  dêua  tradueteurÊ, 

(S)  Lettre  de  CoUio  A  dom  Calmet,  du  7  janvier  1745  (coU 
leetion  du  grand  séminaire  de  Nancy,  oomme  celles  qui 
seront  citées  ci-dessous). 

(3)  Sans  doute  le  Hvtf'  intitulé  «  Enu-tio  Universitatis 
Aff"^  îponfancp.  Mussiponti^  apud  M.  Bernardum  160d»» 
publie  par  loa  soins  du  P.  Laurent  Ma^io. 

(4)  Voir  pour  les  relations  do  «lom  Calmet  avec  le  docteur 
Gorniand,  l'ai  Licie  de  M.  Guillaume  :  c  Documents  iniditt 
sur  iês  cùrrêspondanees  d*  etom  Calmet  et  de  dom  FançS  » 
(Mim.  de  le  Soc.  d*Areh.  lor.,  1878,  p.  121  et  sqt.}. 

(5)  Lettre  de  Gonnaud  à  dom  Calmet*  dn  12  décembre 
1780, 
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€  versité  de  Pont-à-Mousson  par  le  P.  Abram  :  j'en 
«  tirerai  plusieurs  articles...  Cet  écrit  est  plutôt  un 
f  éloge  outré  du  collège  de  Pont-à»Mou88on  qu'une 
«  histoire  de  ce  qui  s'y  est  passé.  Il  y  a  plusieurs  faus  • 

<  setés  manifestes,  beaucoup  de  faits  déguisés,  descon* 
€  jectures  trop  hasardées  :  la  passion  éclate  surtout 
«  contre  (  Irégoire  de  Toulouse,savauL  ei  lionnèle  homme 
«  qui  voulait  conserver  à  sa  faculté  une  liberté  que  le 
«  prince  ne  pouvait  justement  lui  ôter.  Les  histoires  de 
c  chaque  régent  sont  trop  longues,  trop  multipliées 

c  souvent  elle  n'intéressent,  ni  la  république  des  lettres, 
«  ni  rhistoire  du  pays.  Ils  sont  presque  tous  étrangers, 
«  et  tous,  suivant  le  P.  Abram,  des  prodiges  de 
«  sciences,  de  vertu  et  morts  en  odeur  de  sainteté.  Il 
«  fait  l'élof^e  dans  le  même  goût  de  Jean  Guignard  et 
u  do  Guerol  qui  ont  été  punis,  l'un  du  dernier  supplice, 
•  l'autre  du  bannissement,  pour  crime  de  lèse-majesté 
«  et  dont  la  mémoire  est  encore  odieuse  à  tous  les 
«  Français.  Si  cet  ouvrage  est  imprimé,  il  essuiera  de 
«  sanglantes  criliques  ;  il  ne  vous  serait  pas  honorable,  ' 
«  Monsieur^  de  le  faire  ;  la  belle  réputation  dont  vous 
«  jouissez  à  juste  titre  parmi  les  savants  en  souffrirait  : 
«  il  est  naturel  que  le  P.  Abram  soit  bon  jésuite,  et 
«  qu'il  ail  écrit  dans  le  i;oùl  de  son  ordre,  mais  il 
«  sorail  extraordinaire  que  le  plus  savant  ablje  de  la 
«  Congrégation  de  St-Vaime  se  charge  de  le  faire 
«  imprimer.  Vous  savez  ce  qu'on  a  dit  lorsque  la  justi- 
«  Ucation  de  la  morale  d'Italie  et  des  jésuites  du  Pont, 
t  de  Mat.  Petitdidier,  parût  (1),  vous  connaissez  tous 

(1)  c  /unification  dt  la  moraU  dt  Rome  et  do  touto 

€  VItalie  contre  un  livre  anonyme  qui  a  pour  titro  :  la 

<  mifraU  des  jésuites  et  do  la  constitution  Vnigenitut  com"* 
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«  li'^i  maux  que  les  jésuites  oui  laits  à  votre  conjj'rcya- 
«  lion...  » 

Ces  instances  fureni  inutiles  :  Dom  Catmet  persis- 
tanl  dans  sa  résolution  de  mettre  au  jour  ce  document 
précieux,  Gormand  lui  renvoya  la  copie  :  c  J*ai  remis, 
<  lui  écrit-il,  (i)  au  sieur  Nicolas  (â)  riiistoire  du  P. 
c  Abram  puisque  vous  êtes  dans  la  disposition  de  la 
«  faire  imprimer  :  je  ne  trouve  que  deux  moyens  d'éviter 
«  los;  iiiconvL'UieiUtJ  <[ue  sa  publication  pourra  occasion- 
«  uer  :  le  premier  est  de  mettre  en  lête  une  préface 
«  historique  critique  qui  fasse  couuaUre  le  carac- 
«  tore  (ie  Thistorien,  les  endroits  principaux  qui  méri- 
«  tent  répréhension,  les  raisons  qui  vous  ont  obligé, 
c  malgré  cela,  à  le  faire  imprimer,  etc..  L'autre  serait 
c  de  mettre  des  notes  au  bas  des  pages  pour  édaircir, 
«  reprendre,  corriger  ce  qui  le  demande  :  je  croîs  qu'eu 
c  suivant  ce  système,  il  est  inutile  de  rien  retrancher; 
«  ce  que  vous  omelteriez  jetterait  des  soupçons  dans 
«  l'esprit  du  ierleur,  serait  ua  piélexte  de  i)iaintesà 
€  ses  adliérei4s  et  empêcherait  de  connaître  le  laible 
c  de  cet  auiheur  :  il  est  vray  qu'il  y  a  beaucoup  de 
«  minuties,  quantité  d'histoires  de  petits  régents  ou  de 
c  frères,  très  incapables  d'amuser  le  lecteur  le  plus 
«  patient,  mais  elles  sont  de  grande  conséquence  pour 

c  parée  à  la  morale  des  patfens  *  in-8**  Etival  chat  HalUr , 
1727. 

(1)  Lettre  de  Gormand  à  dom  Calmet  du  24  juillet  1751 . 

(2)  c  M.  Nicolas,  le  fils,  marchand  à  Nancy,  s'est  employé 
«  avec  tout  le  zèle  et  l'application  possible  à  rechercher  «Ica 
«  mémoires,  à  los  transcrire,  à  cooFuîtor  ses  amis,  afin  de 
«  nous  procurer  l  -s  m  (^  .urs  qui  ont  ût':  eu  son  pouvoir  pour 
a  nous  aider  a  la  |>n>  lu  "liou  de  cot  ouvrage  »  (Prdfaco  do  la 
Bibl.  Lorraine,  XV). 
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«  faire  connaître  le  P.  Abram  el  son  {^énie  historique  : 
ff  cela  sufAt  presque  aux  personnes  sensées  pour  en 
«  porter  un  jugement  assuré.  > 

Gormand,  on  le  voit,  était  loin  d'être  favorable  aux 
Jésuites,  mais  sauf  ce  qu^tl  dit  de  Grégoire  de  Toulouse 

et  du  P.  Giiijrnard,  la  critique  qu'il  fait  de  l'œuvre  du 
P.  ALiajii  cvyîicorde  au  l'ond  avec  celle  que  nvWi^  avions 
hasardée  :  [lous  OU  somuies  iieureux,  non  pas  pour  lui, 
mais  pour  nous. 

Dom  Galmet  tenait  toi^jours  à  publier  cet  important 
documeai,  mais  €  des  personnss  d'autorité  »  intervin- 
rent et  le  savant  compilateur  dut  se  résigner,  non  sans 
peine,  à  le  laisser  inédit  :  il  ne  le  réclama  sans  doute 
pas  au  sienr  Nicolas,  car  cetui-ei  le  prêta  à  Lemoyne 
(le  Muyeavic,  le  savant  disfiple  de  Mabillon  en  diplo- 
matique. Lemoyne,  plus  ddical  ((uo  nombre  de  biblio- 
philes, le  rendit  plus  tard  à  dom  Fangé  : 

(c  En  vous  envoyant  un  manuscrit  de  l'histoire  de 
<  rUniversîté  de  Pont-à-Mousson  (1)  qui  m*a  été  prêté 
«  par  feu  M.  Nicolas  et  que  je  crois  être  à  votre  maison 

€  parce  que  j'y  vois  des  notes  de  l?i  main  du  respecta- 
cr  ble  dom  Galmet,  permettez-moi  de  vous  rappeler  la 
«  {)i  oinesse  (pi'il  avait  faite  de  faire  uiiprimer  celle  his- 

•  toire  :  les  raisons  qu'il  avait  de  différer  celte  pro- 
€  messe  ne  subsistent  plus  (2)  :  d^ailleurs,  je  n'y  ai  rien 
€  aperçu  de  désobligeant  pour  aucun  corps  :  il  y  aurait 

•  de  quoy  former  un  volume  in -4*»  en  y  ^joutant  les 
«  bulles  de  fondation, celle  de  confirmation^les  statuts  de 

(t)  Lettre  de  Lemoyne  à  dom  Fangé  du  31  mars  1768. 
(8)  Btait-ce  la  suppressioa  des  Jésuites  en  Frsace  en  1769 
et  leur  sappresslon  imminente  en  Lorraine  t 
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c  la  faculté  de  droit  dressée  par  le  fameux  Grégoire  de 
«  Toulouse  :  ceux  rédigés  depuis  par  les  trois  docteurs 

c  choisis  à  Melz»  à  Toul  et  à  Verdun  ;  les  statuts  des 
>  facultés  dos  Arts  et  de  Théologie,  le  règlement  (|n 
«  collège  et  les  ordonnances  des  Souverains,  tant  sur 
«  la  juridiction  du  conservateur  que  sur  d'autres  points 
a  de  police  el  enOn  les  autres  règlemeuls  intervenus 

0  itis([ir,i  pri'SoiiL.  » 

L  itleo  clnit  heureuse,  mais  L-lle  ne  fut  pas  mise  à 
exécution,  la  copie  resta  dans  la  bibliothèque  do  Seuo- 
nés  et  paf^sa  de  là  dans  celle  d'Ëpinal  où  le  P.  Garayon 
la  lit  transcrire  par  le  P.  Lelasseur»  S.  J. 

L'abbé  Eue.  MARTIN. 


GHHUNIQUE 

LA  STATUS  ne  NOTRE-DAME  DE  BON-SECOURS,  A  CORNIlfONT 

(VOSGES). 

Au  proros-vnibal  de  la  î«<'*ance  du  12  avril  dornier  a  été 
nipntu>nne  louvoi,  par  M.  l'abbé  Didier-Laurent.  Uo  U  pho- 
tographie d'une  intéressante  statue  de  la  Vierge  conservée 
â  Cornimont.  Cet  envoi  était  aecompagné  d'une  lettre, 
adressée  i  M.  Léon  Germain,  dont  les  passages  suivants 
nous  paraissent  de  nature  à  être  reproduits  ici  : 

Reims,  le  6  mai  1889. 

Monsieur, 

Voulez-vous  me  permettre  d'ofTrir,  par  votre  obli^a^unt 
intermédiaire,  au  Musée  lorrain,  une  reproduclinn  pho- 
tographique de  la  Madone  vénérée  maintenant  à  Corni- 
mont (Vosges)  sous  le  vocable  de  N'-D.  de  Bon- 
Secours  ? 
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Qu*iinporte  au  Musée  la  Madone  de  Gornimont,  de- 

manderez-vous  à  bon  droit  ? 

Je  n'aurais  besoin,  pour  vous  en  si|j:nalur  i'inlurùt, 
(jue  (le  vous  prier  de  vouloir  bien  la  comparer  :  1"  à  la 
Vierge  du  mèuie  type  dont  parle  la  savante  nionoj^^ra- 
phie  de  M.  Âuguia  sur  la  cathédrale  de  Nancy  ;  à  uuu 
autre  alatue  analogue  appartenant  a  M.  de  Lambertyc. 
Il  parait,  m*assure-t*OD,  qne  la  ressemblance  est  frap- 
pante. 

Faut-il  supposer  que  les  Carmes  déchaussés  de  Ger- 
béviller  ont  préféré  et  vulgarisé  ce  beau  type,  d'ailleurs 

d'un  caractère  bien  relif?:ieux  '  Les  confréries  du 
S.  Scapuidire,  avec  autel  propre  el  spécial,  qu'ils 
avaient  le  privilège  d'établir,  ont  pu  favoriser  cette 
sorte  de  vulgarisation*  £u  ce  qui  concerne  Corniniont, 
il  est  certain  que  leur  prieur  de  Gerbéviller,  le  frère 
Hubert  de  Sainte-Cécile,  y  institua  cette  confrérie  le 
26  juillet  168S  «  à  Tautel  de  la  Sainte-Vierge».  C*était 
encore  au  temps  de  la  première  église  de  cette  petite 
localité,  fin  i704,  ce  très  modeste  temple  faisait  place  A 
une  église-grange  sans  caractère,  niais  spacieuse  ;  et 
en  1711,  rancienne  tour,  juî^-ée  elle-înêine  truj)  mes- 
quine, s'abattait  pour  la  cunstrnction  d'une  tour  et  d'une; 
iïèche  nouvelles.  Les  Pèies  Garnies,  habitués  à  revenir 
prêchera  la  tète  de  N.-D.  du  MontCarmel,  suggérèrent 
peutpétre  le  désir  d'acquérir  une  bellOt  religieuse  et 
majestueuse  statue  de  Notre-Dame*  Mais  du  désira 
l'exécution,  il  y  avait  bien  des  obstacles  à  franchir. 

La  pauvreté  de  cette  communauté  comprenant  i  |>eitte 
cent  feux,  la  difficulté  d*accès  pour  un  objet  eu  torro 
cuite  pesant  pluK  du  cinq  quuitaux  dans  un  pays  oii  l'on 
ne  voyait  que  de  cUétifs  petits  cliemius,  tout  cela,  avec 
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de  i^^uiii,  eût  abondamment  sufll  pour  empêcher  le  choix 
et  l'achat  de  la  ninp^nifique  Madone  t.'n  (]ue8tton.  Car  il 
faut  bien  reconnaître  que,  par  sa  Ix  .luté  et  ses  propor- 
tiorjs.  el!«'  devait  ('on<:f itiier  m  faveur  de  l'église  de 
Gorniniont,  une  exception  remarquable. 

On  n'est  donc  pas  étonné  d'entendre  la  traditiuu  allir- 
mer  qu'il  y  eut,  pour  cette  acquisition,  de  nobles  et 
généreux  concoura.  Ce  fut  d'abord  celui  de  Veutron, 
auuexe  de  Gornimont,  et  probablement  de  ses  seigneurs. 
Ce  fut  ensuite  celui  du  chapitre  de  Remiremont. 

Je  crois,  pour  ma  part,  qu'on  peut  préciser  celui-ci 
et  conjecturer,  sans  crainte  de  se  liumper  irrossière- 
ment,  (jue  le  doiialt'iii*  ou  co- donateur  fut  Ijéatrix* 
[lieronynie  de  Lorraine,  prmceàse  de  Lillebonne, 
abbesse  de  Hemiremont. 

Voici  sur  quoi  je  fonde  ma  conjecture.  Lorsque,  en 
1864,  réglise  de  1704  fut  abattue  pour  faire  place»  à 
son  tour,  à  un  édifice  néo-gothtque  de  proportions  plus 
grandes,  on  découvrit  lo  socle  de  la  statue  de  la  Sainte* 
Vierge,  et  Ton  put  y  lire  clairement  le  millésime  de 
1711. 

Or,  c'est  précisément  en  juillet  1711  que  la  princesse 
IJéatrix,  en  vue  d'une  future  éleelion  altbaliale,  fut 
appréhendée  au  chapitre.  Le  A  aoùi  siuvant,  elle  était 
élue  abbesse.  Comme  la  tradition  place  sans  bésiter 
l'inauguration  de  la  nouvelle  statue  à  la  fête  de  l'As- 
sompUori,  c*est  le  15  août  1711,  quelques  jours  après 
Télection,  qu'elle  dut  avoir  lieu. 

Quoique  Comimont,  alors  anne.Ye  de  Saulxures,  dé- 
pen  lil  du  rliapitre  pour  les  dîmes  et  certaines  répara- 
tions de  l'église  (Muiale,  ce  rapprochement  de  dates 
n'aurait  pas  grande  signilicatiou  en  iui-iuéme. 
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Mais  il  s'y  ajoute  un  fait  considérable  :  c*est  que  la 
soignenrie  de  Cornimonl,  dépendance  de  Foug-erolles, 
successivonieiil  posséiléo  p;ir  les  F;iuco^;-iil'^  ,  les  Voii- 
laillier.  les  DiiiLuville,  li  s  Ghoiseul,  les  Fonlaine,  puis 
par  Charles  IV,  avait  passé  en  partie  aux  d'Aprumoiit, 
et  en  plus  glande  partie  à  Anne  de  Lorraine,  lille  léf,n- 
Uinée  du  duc.  C'est  ce  dont  ne  permettent  pas  de  douter 
de  nombreux  documents.  Or,  Anne  de  Lorraine  épousa 
le  prince  de  Lillebonue,  dont  elle  eut,  entre  autres 
enfants,  Béatrix-Hiéronyine,  abbesse  de  Remîrcmont, 
et  la  princesse  d'Epinoy,  autre  bienfaitrice  du  chapitre. 
En  1711,  la  seigneurie  de  Corninioiit  a|)parleuait  donc 
prin('i|)aletnent  à  In  mère  de  Béalrix,  sinon  à  l'abbesbc 
eile-mème.  Un  comprendrait  alors,  —  ce  qui  s'c\})Ii- 
queraii  diflleilenient  sanst  cela  —  pourquoi  l'église  de 
Gomimont  fut  dotée  d'une  statue  qui  réunit  à  la  dignité 
et  à  la  piété  de  l'attitude,  une  incontestoble  distinction 
et  une  véritable  valeur  esthétique. 

Pour  dire  intégralement  tout  ce  que  les  récits  des 
vieillards  ont  conservé,  il  faut  ajouter  que  la  statue  fut 
aiaunée  des  régions  do  Lunùvilie  ou  Gerbéviller. 

p]lle  constitni',  un  tout  cas,  un  beau  spécinien  de  la 
terre  cuite  lorraine.  Qu'elle  reproduise  la  statue  de 
César  Bagard,  ou  que  la  maquette  en  soit  due  à  l'un  des 
Adam,  ou,  abstraction  faite  de  l'auteur,  qu'elle  soit  le 
moulage  d'un  beau  tableau  de  l'école  italienne,  il  me 
semble  qu'elle  mérite  d'attirer  et  de  retenir  l'attention. 

A  la  démolition  de  4864,  elle  faillit  tomber  sous  le 
marteau  des  ouvriers  ;  un  obscur  ami  de  l'antique 
Vierge  devant  laquelle  le  vénérable  Frère  Joseph  de 
Ventron  avait  tant  de  fois  prié  et  fait  prier,  la  s.juva  do 
la  destruction.  Quelques  personnes  pieuses  la  recueil- 
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ù:i;at  cl  lui  tloimùrenl  un  pauvre  abri,  jusqu'à  ce  (jiu! 
la  (li'voliou  lui  rauionàl  peu  à  peu  les  hoiMP.ages  «le  la 
paroisse.  On  |)euL  re^rrelter  cpj'elle  n'ait  pas  sa  place 
d'honneur  et  sa  cliapelle  dans  lu  nouvelle  éj^lise,  mais 
après  tant  de  dangers,  qui  ont  failli  lui  être  plus  funestes 
que  la  Révolution,  il  faut  s'estimer  heuFeuz  de  la  pos- 
séder à  peu  près  saine  et  sauve. 

Je  suis  bien  sûr,  Monsieur,  que  vous  en  apprécierez 
le  mérite,  malgré  la  luxueuse  décoration  que  lui  a  infli* 
jjée  une  restauration  d'un  goût  fort  douteux.  Le  photo- 
graphe ayant  négligé  de  déplacer  une  petite  sainte 
Agallie  placée  au  pied  de  la  statue,  on  en  a  le^  deux 
tiers,  environ  centimètres,  ce  qui  peut  d'ailleurs 
servir  pour  se  rendre  compte  des  proportions. 

Croyez,  Monsieur,  etc. 

A.  DiDIEH-LAURENT. 


€aialogae  des  Objets  d'art  et  d'antiquité 

EXPOSÉS  AU  MUSÉE 

Se  trouve  chez  M.  René  WIEN£R,  trésorier  de  la 

Société ,  rue  des  Dominicains,  53 

ET  AU  MUSÉE  LORRAIN  : 
Prix  :  ^  fir.SIO.  —  Par  la  poste,  3  fr. 

Pour l;teAniimi6xiondi*rtffl;irtioH,  h"  l^rHidcul:  Cii.  tJUYrtT 
.\ancv.  ~  lro|)nia«r;e  d«  U.  Crepjo-LeUIoud,  l'Assage  du  C««iuo. 


• 
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La  Société  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi 

9  Juillet  1889,  à  deux  heures  un  quart.  —  Ordre  du 
du  jour.  —  Lectures:  M.  de  Marimiprcy,  Les  sires 
et  Ivs  rouîtes  de  Blâmont  (suite).  —  M.  Larguillon, 
if.-t/.  Tho relie.  —  M.  L.  Germaiu,  Les  dessins  de 
Jeaa  et  de  Joseph  Rictuer^  de  ht  colleeUoa  Bomuiire* 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  dn  U  Joio  1889 

PKÉSIUEXCE  DE  M.  CH.  GUYOT,  PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séaoce  est  lu  et 

adopté. 

7 


Digitized  by  Google 


—  154  - 


AdmiMion  et  présantatioii  de  membres  titulaires. 

Est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  M.  Emile 
Hubert,  manufacturier,  à  Sarref^iemines. 

Esl  présciilo  comme  membre  titulaire,  M.  .Itiles  Voi- 
riti,  artiste  peintre,  rue  des  Michotles,  à  iXaury,  par 
MM.  le  coinmaadani.  Lari^ uilion ,  Lucieu  Wiener  et 
René  Wiener. 

Ontragvs  offerts  i  la  Société. 

Les  Chbnul,  tuniHîe  iniinieipnlo  Rrniànoise  ,  par 
M.  A.  Janvier  ;  Amiens,  llecquet-Decobert,  liibU,  in-4' 
de  418  p.  aveo  j  l  niches  (don  de  l'auteur). 

La  (erre  du  froide  par  M*  le  D'  Mustoa  ;  Montbé- 
liard,  V.  Barbier,  1888,  in-S"  de  24S  p.  avec  plancbes 
(don  de  Tauleur). 

De  rêrèclion  ppr  les  aneivns  Gaahis  des  Menbirs^ 
par  le  D*"  Bonnejoy  ;  Careiitan.  imprimerie  de  l'Acad. 
Noniiaihle,  ia-8°  de  ^iO  p.  avec  plauelies  (don  de 

Ta  uteiir). 

Etal  do  la  coitunuimiilù  rie  Bleurville^  à  la  veille  de 
la  Révolution  de  1789,  notice  manuscrite  par  M.  Fré- 
billot,  instituteur  à  Bleurviile  (don  de  Tauteur). 

L'église  de  Maxéxllle,  par  M.  Léon  Germain  ;  Nancy, 
Sidot,  1889,  in-8*  de  61  p.  (don  de  hauteur). 

Les  anciennes  cloches  de  la  paroisse  de  Monlmédy^ 
parM  Luua  (îennain  ;  Monlmédy,  Ph.  Pierrot,  ISSU, 
in-8°  de  15  p.iL;(  s  (don  de  l'auteur). 

Observations  inctôoroîogiques  de  la  commission  de 
Meurlhe-elrMoselïe,  parM.Millot;  in-8'(don  de  l'auteur). 

Les  (éaulés  en  Lorraine,  par  M.  Edouard  Bonvalot; 
Paris,  Lai-ose  et  Forcel,  1889,  in^i"  de  24  pages  (don 
de  lauleur). 

Rapport  snr  fêtai  de  r  agriculture  en  Lorraine 
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1889)  par  If.  Ch.  Guyol;  Nancy,  Hinzelin,  1889,  m-8* 
de  47  pages  (don  de  rauteur). 

Délibérations  du  eonseiî  municipal  de  Nancy  fas- 
cicule, 18H9)  (don  de  la  Ville). 

Duïlctiu  n^Iuiinislrutif  de  Ja  ville  de  iVc^/zc/,  1881), 

1  (don  de  la  Ville), 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgieune  (1888- 
89). 

Revue  savoisiennCf  mai  1889. 
Bulletin  de  la  Société  arcbéolotjique  et  historique  de 
COrléanaia^  3^  et  4*  trîmestreft  de  1688. 
Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg/, 

tome  X\.  84*  fascicule. 

I^ublications  do  Ir  sncljtui  historique  do  fJnslilul 
R.  G.-D.  de  Luxcmhouvy^  vol.  XL. 

Bulletin  de  f  Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXI, 
i**  livraison. 

Hnpporl  présenté  à  P Institut  archéologique  liégeois^ 
1875. 

llnpporl  sur  Ips  travaux  de  l'Institut  h rciico logique 
lié'jeois,  peiidanl  l'année  1887. 

Miltheihinrjon  der  antiquarischen  Gesellschaft  in 

Ziiricht  LUI. 

Bulletin  de  f  Institut  archéologique  liégeois,  tables 
des  matières  des  XX  volumes  de  la^I"  scrie,  par 
G.  Dewalque. 

biiîit'lin  de  l'Institut  archéologique  licguois,  l.  XIX, 
2*  livraison. 

flullcltino  dviiu  cvnmii.^sionc  archcohgiva  communale 
di  lioma,  mars  et  avril  188D. 

Mémoires  de  P  Académie  des  Antiquités  de  Suède, 
1887. 
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M.  le  conseiller  Germain  donne  lecture  de  son  travail 
intitulé  :  Eerous  et  éhrgissememls,  La  Société  vote 

l'impression  de  ce  travail  dans  ses  Mémoires  et  nomme 
pour  former  la  commission  de  révision  MM.  Louis 
Laiiemeut,  Favier  et  Em.  Briard. 

COMITÉ  DU  MUSÉE  LORRAIN 

Séance  du  mardi  23  Juillet  1889, 

Préswbncb  de  m.  Ch.  Gdyot,  Président. 

Étaient  présents:  MM.  Bretagne,  F.  F{retaj;ii( ,  Coiir- 
naiiU,  Duvernoy,  Genay,  L.  Germain,  Gi;,'uiit,  Ilaniic- 
quin,  I..  Lallemeat,  Larguillon,  Luxer,  P.  de  Mont» 
Quiulard,  de  Scitivaux»  Volfrom,  L.  Wiener  et  R. 
Wiener. 

Se  sont  fait  excuser  MM.  Ch.  de  Rozières  et  de 
Souhesmes. 

Le  Président  expose  que  radministrolion  préfectorale 
n'a  pas  cru  devuir  s'opposer  à  la  deinoliliou  de  l'an- 
cienne église  de  Maxeville,  dont  la  conservation  avait 
été  demandée  par  la  bociele  d'Archéologie,  mais  que 
les  vitraux  anciens  et  d'autres  objets  intéressants  pro- 
venant de  cette  église  ont  été  mis  à  la  disposition  du 
Musée  lorrain. 

Le  Comité  vote  le  crédit  nécessaire  â  leur  acquisition. 

Le  Président  rappelle  que  des  crédits  se  montant  à 
la  somme  totale  de  5,931  fr.  31  c.  ont  été  accordés  par 
l'Etat,  la  Ville  et  le  Déjtarlement,  pour  les  travaux  de 
restauratiou  du  Palais  ducal  (1). 

(l)  Voir  p.  122  du  Journal  de  1889,  la  lettre  officielle 
•anonçanl  Toctroi  du  crédit  do  l'Ëtat. 
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Depuis  cette  époque,  M.  l'architecte  BœswiUvvald 
est  veau  sur  les  lieux  pour  s'entendre  avec  les  entre* 
preneurs,  et  Ton  peut  espérer  que  ces  travaux  seront 
exécutés  prochainement. 

.  Le  Président  rend  ensuite  compte  de  l'état  des  négo- 
ciations en^j'agées  avec  le  Génie  militaire  en  vue  de  la 
cession  d'une  partie  des  bàtiîin  iils  do  la  Division. 

M.  L.  Lttliement  demande  la  parole  et  propose,  dans 
des  termes  qui  seront  reproiluits  ci-aprèS|  de  placer  le 
buste  de  M.  de  Dumastau  Musée  lorrain.  La  proposition 
de  M.  L.  Lallement,  mise  aux  voix,  est  adoptée.  Il  est 
versé  par  M.  de  Scitivaux  une  somme  de  20  francs  des- 
tinée à  être  jointe  au  reliquat  de  compte  consacré  à 
l'érection  du  buste  de  M.  de  Duinast  dans  la  salle  des 
Cerfs. 


LE  BUSTE  or  M.  DE  DITMAST  AU  MUS^B  HISTORIQUE 

LORRAIN. 

Messieurs, 

En  inaugurant,  le  11  janvier  dernier,  le  buste  d'Henri 
Le  page,  notre  Président  vous  disait  : 

a  C'est  avec  une  salislaction  pi  olonde  que  je  vois  se 
«  former  dans  ce  Musée  les  commencements  d'une 
«  galerie  servant  à  perpétuer  la  mémoire  de  ceux  qui 
«  ont  bien  mérité  des  études  lorraines.  Après  les  solen- 
c  nels  hommages  rendus  à  Digot,  à  Meaume,  à  Lepage, 
«  on  ne  pourra  pas  dire  que  nous  ne  savons  pas  hono- 
«  rer  nos  morts  î  » 

Je  viens,  Messieurs,  vous  proposer  de  compléter  la 
série,  en  plaçant  dans  la  Galerie  des  Gerr>  le  ])iiste  de 
l'homme  qui  a  préconisé  le  premier  et  fait  réussir  l'idée 
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de  créer  un  Musée  historique  dans  l'aile  conser\'ée  du 
Palais  ducal  :  le  baroa  Frosper  Guerrier  de  Dumast. 

Cesl  à  la  page  291  de  la  seconde  édition  du  Nancy^ 
histoire  et  tableau  {\),  (]ue  Téminent  lotharophile  pu- 

bliMii  sous  ce  titre  ;  «  D  un  MusOo  lorrain,  appendice  », 
un  vériL<il)ie  nianifesle  Inulaiit  l.i  question  sous  toutes 
ses  faces,  et  démontrant  rurf^'euee  de  réaliser,  en  les 
faisant  passer  dans  le  domaine  des  (ails  accomplis,  les 
vceux  émis  par  la  Commission  d'unliquités  du  départe- 
ment de  la  Meurtiie  dans  ses  séances  du  7  janvier  1841 
et  du  9. novembre  1843»  et  par  la  Société  française  de 
la  conservation  des  monuments,  le  4  octobre  184â,  a  la 
suite  du  Congrès  scientifique  tenu  à  Strasbourg. 

L'appel  du  patriote,  ihi  savant,  de  Pami  des  arts  et 
de  rinstoiif  (  tait  si  éloquent,  si  persuasif,  si  généreux, 
qu'il  ne  tardait  pas  à  être  entendu. 

L'année  suivante,  au  mois  de  septembre  1848,  nais- 
sait, Messieurs,  la  Société  dareliéoiogie  lorraine.  Deux 
ministres  de  l'instruction  publique,  —  MM.  de  Falloux 
et  de  Parieu,  —  par  des  lettres  officielles  datées  des 

ô  uvi  il  1849  et  80  janvier  1850,  provoquaient  la  créa- 
tion du  Comitv  du  Musée  historique  ion  ;un,  que  reali- 
.-ait  enfin  M.  Brun,  préfet  du  département  d.^  la  Meurihe, 
par  arrêté  du  i}U  mars  1850.  Les  membres  de  ce  Comité 
étaient  nommés  pour  la  première  fuis  {)ar  la  Société 
d^archéologie,  conformément  à  l'art.  4  de  l'arrêté  pré* 
rectoral.  L'impulsion  était  donnée,  et,  le  6  septembre 
1850,  en  présence  du  Congrès  scientifique  de  France, 
M»  de  Dumast,  à  la  séance  séculaire  de  l'Académie  de 

(1)  Nancy,  Vagner,  1847  ;  gr.  in-8*. 
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Stanislas,  disait  en  termes  qu'il  ne  faut  jamais  ou- 
blier (1): 

Que  d'hoDorables  noms  à  tirer  de  Toubli  ! 

—  Grâce  à  Dieu,  la  justice  à  leurs  droits  rofuséOf 
Elle  s'apprôto.  Un  riche  et  studieux  Musée 

Va,  sous  les  toits  aigus  d'an  antique  pourpris, 
Des  cbef«-d' œuvre  lorrains  rassembler  les  débris* 
De  ces  morceaux  divers,  la  beauté,  l'importance 
Fera  voir  quels  étaient  vos  jours  d'indépendaùce  ; 
Et  de  vos  graods  aïeux  nu  ceicueil  descendus, 
Les  talents,  exhumés,  rediront  les  vertus. 

—  Bien  sot  ou  bien  méchant,  celui  qui  les  renie, 
De  tels  pères  !  —  La  foule  avait  de  leur  génie 
Méconnu  les  trésors,  par  le  temps  dispersés  ; 
Ces  trésors,  puissent-ils  être  tous  replacés 

Aux  lieux  oû  leur  esprit,  vieux  souffle  héréditaire. 
De  leurs  mâles  secrets  sera  le  commentaire  î 


Oh  I  déjà  le  succès  promis  4  nos  efforts 
Emeut  dans  leur  repos  la  majesté  des  morts. 
Ne  voils  semhle-t-il  pas  aujourd'hui  les  entendre 
Tressaillir,  ces  héros  de  race  liére  et  tendre  ? 
Ils  ont  frémi  de  joie,  oui,  ces  hommes  de  eosur. 
Et  Guise  et  Vaudémont,  et  d*Attmale  eC  Mercosur, 
Et  réclair  de  Norlingue  et  le  foudre  de  Vienne, 
Et  tant  d'autres  pivota  de  l'Europe  chrétienne, 
Les  Renés,  les  Oéraids  et  les  vieux  Godefrois  : 
Tous  ces  dues,  les  rivaux  ou  les  sauveurs  des  rois. 
—  Vous  dont  le  corps  jadis  fut  couché  froid  et  raide, 
Votre  âme  vit,  eh  bien,  nous  appelons  votre  aide, 

(r  Cent  annves  de  rAcadimic  de  Stanisla.<,  imprimées  à 
la  suite  de  \n  Philosophie  de  l'Histoire  de  Lorraine,  Nancy, 
Yagner,  1850,  p.  53^. 
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Géante  défonta  !  —  Debout..  !  Sortez  de  m  tombeaux. 
Laa  murs  que  l'on  voua  rend,  redreiies^lea  plna  beaux. 
Venes  ;  rebâtissez  le  palais  de  Lorraine  ! 
Qn*ttn  lieu  dtt  moins  snbsiate  oû  votre  ombre  soit  raine  l 
Que  lea  hanta  aentimenta  Tadoptent  pour  rempart  ! 
Qu*abrité  aons  tob  noms,  THonneur  ait  quelque  part 
Un  refuge»  un  tbéfttre,  un  temple,  un  sanctuaire. 
Des  plua  purea  grandeura  magnifique  ossuaire  ; 
Asyle  oû  vive,  auprès  de  votre  souvenir. 
Celui  de  tous  les  dons  que  le  Ciel  peut  bénir. 
Celui  du  beau,  du  vrai,  du  sublime  et  du  juste. 
Là,  fantftmea  sacrés,  dues  chéris,  troupe  auguste, 

—  Accueillant  Stanislas,  à  qui  votre  équité 
Donnera  tous  les  droits  do  l'hospitalité,  — 
Vous  eemblerez  eucor  de  vos  superbes  salles 
Visiter,  réjouis,  les  voûtes  triomphales. 

Douze  ans  s'écoulent,  Messieurs.  Le  29  mai  18(V2,  lu 
Musée  lorrain  est  solennellemeiil  iiiaujj^uré  dans  la  Salle' 
des  Cerfs,  devenue  sa  {paierie  principale.  Le  poète  ins- 
piré chante  le  succès  obtenu  ;  dansuae  pièce  intitulée: 
La  SdJe  des  Cerfs  et  tout  ce  qu'elle  a  vu  (1),  il  retrace 
les  mille  souvenirs  que  rappelle  cette  noble  enceinte. 
Remerciant  la  Cour  d'avoir  rendu  au  vieux  Palais  la 
Tapisserie  fameuse  que  nous  croyons  avoir  été  la 
Tente  du  Téméraire,  M.  de  Dumast  ajoute  : 

* 

—  Lorrains,  Barisieus,  imitez  cet  exemple. 

Que  pour  vous,  pour  vos  fils,  ce  Hou  ilovieime  uu  temple. 
Qu'il  rappollo  aux  enfants  les  faits  do  leurs  aïeux  ; 
Qu'il  résorvo  en  tributs  raille  honimagos»  pieux  ; 
Que  d'abondance,  enfin,  la  Corno  In  plus  ample 
Y  verse  tout  ;  —  que  tout  s'v  montre  réuni.  — 
11  est  votre  Versaille,  il  est  votre  Cluuy. 

(1)  Nanoy,  Amédée  Lepage,  1862,  48  pages  iu-80. 
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Neuf  ans  après  ce  chant  'le  triomphe,  l'incendie 
qui  éclata  dans  la  nuit  du  16  au  17  Juillei  1871  et  dé- 
iruisik  en  gracde  partie  la  collection  réunie  avec  tant 
de  peines  et  de  soins  dans  Tédifice  ducal,  inspire  à 
M.  de  Dumast  une  élégie  (i)  que  le  temps  ne  me  per- 
met ni  d*analyser  ni  même  de  citer.  Sa  muse  avait 
perdu  I:i  fi  aîrlieur  de  la  jeunesse,  mais  ce  qui  ne  vieillit 
jamais  en  lui,  Messieurs,  celait  lec«pnr,  renthousiasme, 
le  patriotisme  lorrain.  L'appel  nouveau  qu  il  adressa 
alors,  le  premier,  pour  arriver  à  restaurer  une  seconde 
fois  le  Palais,  et  à  y  créer  un  nouveau  Musée  histo<- 
rique,  fut  entendu  par  tous,  et  vous  u'avez,  Messieurs, 
qu'a  regarder  autour  de  vous  pour  vous  en  convaincre. 

D^autres  ont  bien  servi  cette  noble  cause,  et  Ton  a 
bieu  fait  de  leur  rendre  juslice.  Mais  lu  giiiULiide  nous 
commande  d'être  justes  aussi  pour  M.  de  Duinasl,  sans 
lequel  ce  Musée  n'existerait  pomt.  Or,  il  reste  un  reli- 
quat disponible  de  la  souscription  au  buste  de  notre 
cher  et  regretté  Henri  Lepage.  Je  vous  propose,  Mes- 
sieurs, de  l'aiTecter  à  l'acquisition  d'un  buste  en  plâtre 
de  M.  de  Dumast,  pareil  à  celui  qui  décore  la  salle  des 
séances  de  l'Académie  de  Stanislas.  Vous  savez  que 
ce  buste,  chef-d'œuvre  de  ressemblance,  est  la  repro- 
duction du  bronze,  sorti  du  ciseau  de  Matluas  SchilT, 
qui  orne  la  cour  d'honneur  du  Palais  des  Facultés. 

Si  vous  approuvez  ma  proposition,  je  me  fais  fort,  — 
sans  demander  autre  chose  que  le  reliquat  de  la  sous- 
cription Lepage,     de  subvenir  â  la  dépense  qu'occa- 

(1)  UIncendU  du  Falais  ducal  dê  Nancy,  moreeftv  im- 
primé aux  paj^cs  387-278  de  la  Cawrûnne  poétique  de  la 
Lorraine,  Nancy,  6erg«r*LevrAttU,  1874. 
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sionaeroat  et  Tachai  du  plâtre  et  Texécutiondu  piédes- 
tal. Nous  aurons  ainsi,  tous  ensemble  et  d'un  commun 

accord,  ac  juitlé  une  dette  sacrée  île  ruconnaissance  et 
de  simple  jue^lice. 

Louis  LALLExVIENT. 


MÉMOIRES. 

LA.  H&DKtBiNB,  PRES  SAINT-NICOLAS. 

Le  Musée  historique  lorrain  s'est  récemment  enrichi, 
f^ràce  au  désiiilei  c  ssement  de  M.  Ch.  Prouvé,  d'im 
curieux  spucunen  <ic  serrurerie  lorraine,  conservé  de 
temps  immémorial  à  la  ferme  de  la  Madeleine,  piès 
Saint-Nicolas  de  Port.  C'est  un  grillage  de  deux  mètres 
de  hauteur,  en  forme  de  fenêtre  ogivale,  arquée  en 
accolade,  avec  colonneltes  ornées,  gargouilles,  ro* 
sa  ces,  etc.  Sur  le  bandeau  de  la  frise,  au-dessous  de  la  * 
ruse,  on  lit  ces  mois  : 

GRACE  II  W. A  11  A  DIEV  (1). 

Il  est  certain  que  ce  grillage  fort  curieux  provient  de 
la  chapelle  de  Tancien  ermitaj^e,  ({ui  fut  aussi  la  cha- 
pelle de  la  Maladrerie  de  la  Madeleine.  Un  autre  frril- 
la^e,  en  tout  semblable  à  celui  du  Musée,  exi&lait  à 
Nancy,  rue  Derrière  (aujourd'hui  rue  Jacquard^  Ce 
{grillage  a  été  acheté  il  y  a  plusieurs  années  par  un 
amateur  parisien  ;  mais  une  lithographie  (ensemble  et 

(1)  La  forme  de  cea  caractères,  est  celle  de  la  RenaisMUCO 

(carnet'  res  romains  enjolivé"  ,  qui  iodiqnpt  lo  commonce- 
inoQt  fin  XVI*  aifkle.  Los  initial»'3  W.  A.,  qui  ilt-siutuint  pro- 
baolonient  l'artiste  serrurier,  sont  placée»  au  milieu  :  Grâce. 
W.-A.  A  Diev,  ot  sont  réunies  par  uu  cordon  terminé  par 
deux  glâftd*. 


Digitized  by  Google 


détails)  avait  été  publiée  avant  son  enlèvement  (1). 

An  sujf^t  de  cette  donation,  il  sera  peut-êire  de 
(jueujiir"  inU  rêt  de  rappeler  succinctement  l'origino  des 
trois  maisons  de  ia  Madeleine,  près  de  Saint-Nicolas, 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  la  Made- 
laine-lez-Nancy,  au  faubourg  Saint-Pierre,  également 
ancienne  roaladrerie. 

I. 

Dès  l'année  129:^,  un  riche  bourgeois  —  de  Nancy, 
dit  Lionnois  (3),  —  de  Saint-Nicolas,  avons-nous  trouvé 
dans  les  archives  de  cette  ville,  —  nommé  Jean  le 
Jaloux,  dégoûté  du  monde,  ainsi  que  sa  femme,  nom- 
mée Maance.  et  ses  quatre  filles,  fit  présenter  par  le 
prieur  des  Dominicains  de  Toul,  une  supplique  au  duc 
Ferry  III,  pour  obtenir  l'autorisation  de  fonder  un  mo- 
nastère de  Dames  Prùcheresses  à  Saint-Njcolas  do 
'  Fort. 

Le  duc  de  Lorraine  accéda  volontiers  à  ce  pieux  desir, 
et  octroya  des  lettres-patentes  le  24  mars  l:â9â(â). 
Aussitôt,  Jean  le  Jaloux  et  sa  femme  firent  dresser  un 
acte,  par  lequel  ils  donnaient  tous  leurs  biens  au  nou- 
veau monastère,  qu'ils  établirent  sur  le  ban  de  Saint- 
Nicolas,  au  lieudit  :  la  Madeleine,  proche  un  ruisseau 

(1)  La  Bibliothèque  publique  de  la  Ville  de  Nancy  et  celle 
de  la  Soeiétô  d* Archéologie  lorraine  possèdent  chacune  un 
bel  exemplaire  de  cette  lithographie.  (Lith.  Lemercier,  à 
Paris.) 

(2)  Histoire  des  Vtlles  Vieille  et  Neuve  de  Nancy^  dêpu^s 
leur  fondation  jusqu*€n^  ilSHt  par  le  sieur  J,-J.  Lionnois, 
prôtie.  3  vul.  ia-8». 

(T  Ai  c  hlvof;  do  Meurthe-et- Moselle,  série  H,  2633.  ^Doas- 
tiotts  de  Ferr^  111.} 
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appelé  Morlei  :  c  as  Sérours  P  rachetasses  que  dotent 
«  estre  au  leu  qui  est  esiaablîz  par  âesai  hu  rui  Mariai 
<  de  Porty  par  devers  la  Nueve- Ville  »  (4). 

Ce  ruisseau,  qui  existe  ciicotl'  et  sépare  les  territoires 
de  S;unt-Niculas  uL  Laneiiveville,  s'appelait  «  le  ru 
Marlei  ou  Morlei  >,  aujourd'hui  Merlerupt,  le  ruisseau 
ries  Merles  (2). 

Ce  monaslère  fut  donc  établi  en  1293;  l'église,  dédiée 
en  1295,  subsista  jusqu'en  1790,  époque  à  laquelle  elle 
fui  démolie.  Le  grillage,  donné  récemment  au  Musée, 
fui  alors  transporté  de  l'autre  côté  de  Merlerupt,  à  la 
seconde  Madeleine,  ancie.nne  léproserie,  convertie  a 
cette  époque  en  sucrerie  et  usine  à  plâtre  (aujourd'hui 
la  fcrine  de  la  Madeleine).  Il  fut  place  à  l'abside  de  la 
chapelle  de  reruiitage. 

Dans  l'oratoire  des  Dames  Prêcheresses,  furent  inhu- 
mées les  premières  religieuses,  et  leurs  pierres  tom- 
bales, enlevées  en  1790,  ont  servi  de  moellons  pour  la 
constniclion  d'une  maison  â  Saint-Nicolas.  . 

Nous  avons  pu  lire  sur  un  débris  :  Seur  Loutsse* 

Le  duc  Ferry  III,  approuva  et  confirma  la  donation 
de  lit  an  le  Jaloux  et  de  sa  femme.  Mais  bientôt,  »ur  les 
rajtports  élogfieux  qu'on  lui  fît  des  vertus  «les  Dames 
Prècheresses,  il  voulut  les  introduire  à  Nancy,  et  leur 

(1)  Cet  acti  cxistf^  aux  Archive»,  sério  H,  2633.  (Lflttre  «le 
Forry  III,  portant  tjuo  .ïean,  dit  le  .laloux,  et  Maatice,  sa 
femme,  ont  doauO  aux  scjuurs  prêchere^t^eâ  i^ui  dovaicDt  être 
établies  sur  lo  ruisseau  des  Malades  (stc)  de  Fort,  vers  La- 
neuvevîUe.) 

(2)  Merlerupt  est  veaa  par  corruption  daa  mota  employés 
au  mojea^âga:  Mallom,  Malberup,  MaUio-Rap,  Morlei, 
Mariai.  Ce  mot  sigaiftait  plntdt  ratateaa  dea  malades  qae 
raisMfttt  des  Merles. 
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donna  pour  cet  établissement  une  partie  de  son  palais. 
(Juillet,  iâ98.) 

«  Je,  Kerri,  Duc  de  Lorraine  et  Marchis,  fnis  savoir 
«  il  lous  que  pour  le  protit  et  le  salut  de  mon  âme  et 
«  celui  de  mes  Prédécesseurs,  j'ai  donné  et  donne  aux 
«  Sœurs  Prêdieresses  qui  demeurent  en  deçà  de  Fort, 
«  mon  pakis  de  Nancjr^  comme  il  se  contient  et  étoit 
«  quand  il  étoit  entier,  depuis  le  mur  où  il  y  Bvc^l  un 
«  pré  jusqu'à  Tan^le  du  Palais  vers  le  chemin,  et  ledit 
«  Palais,  avec  la  cuisine  et  les  chambres  qui  sont  près 
«  du  palais,  l;i  Chapelle  qui  y  est,  exce])té  que  je  me 
*  les'  i  vej  les  revenus  attachés  à  ladite  Chapelle,  pour 
«  en  faire  ce  qu'il  me  plaira  ;  voulant  de  plus  qu'elles 
«  puissent  faire  venir  de  l'eau  dans  leur  maison,  sans 
«  faire  tort  i  autrui.  Et  pour  que  ces  choses  soient 
«  fermes  et  stables,  je  leur  ai  donné  les  présentes, 
<  scellées  de  mon  scel,  Tan  de  grâce  1298,  au  mois  de 
c  juillet  »  (i). 

Les  Religieuses  de  Saiut>Nicolas  furent  granuement 
honorées  de  cette  faveur  princière  el  laissèrent  snn<^ 
grands  regrets  leur  couvent  de  la  Madeleine  pour  venir 
habiter  Nancy  (rue  Lafayette  actuelle)  (â). 

Mais  comme  il  y  avait  pour  elles  de  grands  frais 
d'établissement,  elles  durent  s'adresser  aux  évêques  de 

(1)  Archives,  séria  H,  2633.  JatUst  1398.  {DonatÎDn  anx 

Prêdieres^ci,  par  le  duc  Forry,  d'une  partie  de  son  palais  de 
Nancy.  ~  Confirmation  de  cette  doQstioa  par  Jesa  de  Sierck, 

évêque  de  Toul),  et  268fi. 

(2)  Tout  en  quittant  la  Matîeleine  tle  Saint  Nicolas,  les 
Dames  Frêchoro^'sf^'^  irnnlcront  los  biens  qu'elles  y  possé- 
daient et  qu'elle»  augmentèrent  par  la  suite.  (V.  Arcbiven, 
série  H.) 
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la  province,  qui  accordèrent  des  indulgences  à  tous 
ceux  qui  les  aideraient  pécuniairement  (I). 
Jean  le  Jaloux  n'abandonna  pas  ses  religieuses  de  la 

Madeleine,  et,  non  content  do  leur  avoir  lé^fué  tous  ses 
biens,  sans  r-'criininer  sur  i'abaadon  de  son  inonaslère, 
U  LMid)i'assa  encore  l'état  ecolésiastiqiie  et  devint  l'au- 
mônier de  CCS  Dames.  Son  lils,  Simon  Dresde  le  Jaloux, 
lui  succéda  dans  ses  fonctions  spirituelles.  La  femme 
de  Jean,  Maance,  ses  sceurs  et  ses  quatre  tilles,  prirent 
rhabit  de  Saint-Dominique  au  couvent  de  la  Madeleine, 
ainsi  que  nous  rapprend  leur  épitaphe,  placée  dans  le 
cloître  des  Dames  Prècheresses  (2)  : 

«  Devant  l'Autel  de  la  Croix,  gît  Simon  Dresde,  dit 
«  le  Jaloux,  de  Fort,  luorl  le  .janvier  1312,  lequel  étoil 
«  (Ils  de  Jean  le  Jaloux,  tous  deux  prêtres,  desservant 
«  cette  Maison.  Leur  affection  singulière  pour  l'Ordre 
«  lit  qu'après  avoir  formé  par  leurs  soins  notre  premier 
«  établisseineni  à  la  Magdelaine  près  Saint-Nicolas,  ils 
c  nous  laissèrent  leurs  biens.  Sa  femme,  Sœur  Maence, 
«  Pracheresse,  décédée  Tan  1317,  est  inhumée  avec 
«  son  fils  Simon  Dreste.  Ses  Sœurs  et  ses  4  fllles  se 
«  firent  religieuses,  et  nous  suivirent  dans  notre  second 
«  etablisseinenl  presque  miraculeux,  pai*  la  cession  que 
«  nous  firent  le  Duc  Ferri  et  la  Duchesse  son  épouse, 
«  de  leur  Palais  Ducal  de  Nancy,  eu  1298.  » 

U. 

A  la  place  des  bàliiiieiils  actuels  île  la  leiine  de  la 
Madeleuie,  de  l'autre  cote  du  ruisseau  Merlerupt,  s'éle- 

Ai  'Jiioes  de  Meurthe^et- MwlU»  Moatstère  ducal  de 
Nancy,  série  H,  2(358,  1^659,  2660. 

{2}  Cette  épitapbe,  gravée  sur  ua  marbre  noir,  était  pla- 
cée ânnn  le  cloître  Abu  Damea  Prôchersatea  de  Nancy,  «a 
côté  de  l'Autel  do  la  Croix. 
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vail,  depuis  1:2:20,  une  léproserie,  deslinée  aux  «  bons 
timlndes  »,  c'est-à-dire  aux  lépreux  de  la  chrétienté  de 
Port.  Celte  maladrerie  dura  jusqu'au  xvi'  siècle  et  Tut 
remplacée  par  un  ermitage  sous  l'invocation  de  sainte 
Marie-Madeleine.  Pourtant  Termitage  fut  établi  tout  à 
côté  des  bâtiments  de  la  léproserie,  dès  le  xv*  siècle. 
Au  temps  de  la  grande  peste  de  1631,  la  léproserie  de 
la  Madeleine  de  Port  n'existait  plus,  puisque  la  noble 
dame  Anne  Férict  consacra  une  soiniue  de  3,000  livres 
pour  bàlir  des  refuges  aux  Pestiférés  \\). 

Ces  petits  cabanons  ou  Logas,  étaient  séparés  lus 
>  uns  des  autres  ;  le  lieu  où  ils  furent  établis,  porte 
encore  le  nom  de  Loges,  C'est  sur  le  versant  d'un  petit 
côteau,  au-dessous  de  la  route  qui  mène  au  Yermois»  à 
1500  métrés  de  Saint- Nicolas. 

Une  lettre  du  duc  Mathieu,  datée  de  l'année  1224, 
fait  mention  de  la  léproserie  de  la  Madeleine  II  y  est 
dit  expressément  ipie  le  duc  donne  aux  Bénédictins  de 
Port  un  petit  hois  de  h.'ires.  à- couthLioii  que  les  reli- 
gieux prieront  pour  le  repos  de  son  àme.  (^) 

Le  due  indique  positivement  (jue  ce  hoi<;  était  auprès 
de  la  Maladrerie  de  la  Madeleine*  Fondée  bien  avant  le 
monastère  des  Dames  Prôcheresses.  cette  maison 
hospitalière,  leur  voisine,  fut  placée  par  le  duc  Ferri 
sous  leur  dépendance,  de  même  que  Tantre  Madeleine 
de  Nancy,  où  il  y  avait  beaucoup  de  <  bons  bommes 
malades.  »  (-i) 

(1)  Sar  U  donation  et  lot  fondatioas  d*A&Qa  Fériet,  on 
IMbt  consnlter  ■on  TestameM,  et  les  titres  originaux  oonter^ 
vés  aux  Archives. 

(2';  Liuunoi.s. 

(3)  La  Mad€iain€-iès  Nancy ^  par  li.  Lopage*  1874. 
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A  côté  du  couvent  des  Prâcheresses,  à  côté  de  la 

Léproserie,  un  Uaisjemd  a^iile  pieux  Tut  fumlé  à  la 

C'était  un  petit  erinilage,  situé  tout  au  pied  de  la  cote, 
et  qui  conserva  la  chapelle  de  la  Maladrerie  et  celle  des 
Dames,  étant  placé,  comme  l'ermitage  de  Lorette,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  sous  la  dépendance  du  prieuré 
de  Varangéviile.  Il  y  avait,  près  de  l'autel,  uoe  table  de 
pieiTe,  où  se  trouvait  inscrit  un  titre  de  fondation  de 
trois  messes  par  semaine.  Ge  titre  remontait  a  1409.  (1) 

On  sait  le  rôle  que  joua  cet  ennttag'e  à  la  bataille  de 
Naiicv.  et  couiitiunt  Heuc  il,  au  sortir  de  Saint-Nicolas, 
ai  ina  chevaliers,  dans  cet  oratuire,  un  certain  nombre 
de  seigneurs  qui  ne  l'étaient  pas  encore.  (2) 

Tant  de  fois  ou  a  confondu  ces  trois  habitations  delà 
Madeleine,  que  nous  avons  jugé  utile  de  préciser  leur 
emplacement,  d'ailleurs  bien  reconnaissable  au  simple 
examen  des  lieux,  par  les  ruines  accumulées  : 

1*  Le  monastère  et  la  chapelle  des  Dames  Prêche-* 
resses,  fondés  par  Jean  le  Jaloux  sur  le  territoire  de 

(1)  Les  Archives  de  Meurthe  et-MoMoUe  font  plnsienra 

fois  mention  des  diffieoltés  survenues  entre  Te  nui  te  de  la 
Madeleine,  îes  religieuses  ou  les  bourgeois  de  Ssiat-I^icolns 

lie  Port. 

(2)  Chronique  de  Lorri'ine.  CXCVI.  «  Quand  to.  to  l'air- 
mf>y  pr"3  Ir»  la  Magilolaino  estoit.  uq  pou  là  s'irresta.  Plu- 
sieurs jeuues  gentilshommes,  tant  de  Loboronoe  commo 
d'Àlemaigae,  demandèrent  k  dict  duc  à  estra  chavaliors  ;  li 
duc  son  espéoen  la  main  la  prind,  les  ungs  après  les  altre» 
leur  féist  promettre  à  leur  vie,  de  faire  et  adcompHr  les 
esteoances  qu*un  chevalier doibt  faire,  lesquels  tous  laj  pro- 
mirent :  de  son  espée  se  leur  donna  Tacolée.  » 


Digitized  by  Google 


—  169  — 

Saint-Nicolas  de  Port,  le  long  du  ruisseau  Merlehipt. 

S*  La  léproserie,  remontant  au  xni*  siècle,  avec  sa 
chapelle,  placée  sur  le  ban  de  Laneuveville,  au-delà  de 

MerhiiupL  iicniie  actuelle  de  la  Maiiuloiiie). 

3**  L'ermitage  du  xv'  siècle,  ayant  l'oratoire  commun 
avec  la  léproserie. 

Il  n'est  rien  resté  des  deux  chapelles  de  la  Madeleine: 
Toratoire  des  Dames  et  celui  de  l'ermitage.  La  pre- 
mière a  été  démolie  en  1790  ;  le  mobilier,  et  certains 
débris,  entre  autres  le  grillage  dont  le  Musée  lorrain  est  . 
aujourd'hui  possesseur,  ont  été  transportés  à  la  Made- 
leine actuelle. 

Aux  ])reiniùres  années  de  ce  siècle,  la  chapelle  de  la 
maladrerie  et  de  rerinitago  existait  encore,  et  nous 
avons  encore  vu  des  vieillards  à  Saint-Nicotas,  qui  se 
souvenaient  y  avoir  pénétré  maintes  fois  dans  leur 
enfance. 

Les  transformations  successives  de  la  Madeleine 
(sucrerie,  usine  à  plfltre»  ferme  et  maison  de  rapport) 
Tout  fait  disparaître,  et  des  trois  maisons  qui  ont  porté 
le  nom  de  Madeleine,  il  ne  reste  plus  que  la  ferme  im- 

porlanle  de  M.  Gh.  Prouvé,  et  les  noms  historiques  de  * 
Merlerupt  et  Madeleine-lès -Saint-Nicolas. 

  E.  BADëL. 

I-ES  ARMOUilES  DE  SAINT-QUIRIN. 

Les  armoiries  de  Saint-Quirtn  (1)  n'ont  point  encore  - 
été  expliquées. 

Le  premier  monument  connu  qui  nous  les  offre  date- 
rait du  milieu  du  xvi*  siècle  :  «  Un  sceau  du  prieuré  de 
Saint-Quuin,  de  Tan  1556,  dit  G.  Lapaix,  représente... 

(1)  Ane.  canton  Iiorquin»  «rr.  Sarrebourgt  Meurtre, 
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un  chevalier  a  pied,  amé  de  toutes  pièces,-  accompa- 
gné à  droite,  d'un  écusson  de  gueules  à  la  croix  d'ar- 
gent (1),  et  à  gauche,  d'un  éeu  à  neuf  hesAns  ;  le  che- 
valier tient  à  la  main  droite  une  oriflamme  également 

chargée  de  besans.  (^.e  sceau  [jorle  en  légende  S.  yvi- 

RINVS.  l'ATRONVS.  NOST.  155G  (2)  ». 


D'aprôs  TArmorial  de  1696,  qui  en  cela  parait  digne 
de  conflanee,  «  le  prieuré  de  Saint-Quirin  porte  à^Bxar 

■  u  neuf  bvsniis  dor,         2,  1  (8)  ». 

M.  A.  Benoit  décrit  ainsi  un  sceau  du  siècle  suivant: 
<  Le  sceau  du  tabeliiouaage  porte  un  saint  Quiria  en 

(DLo  iiioile  d'iadication  des  «Muaux  du  blason  ne  roraoa- 
tani  qu'au  iiulieu  du  xvu*  siècle,  on  so  dciuande  sur  quoi 
l'autear  s'est  fondé  pour  décrire  comme  il  le  fait  ces  armoi- 
ries, auxquelles  il  ne  donne  pas  d'attribution. 

(2)  C.  Lat^aix,  Armoriai  dêê  vitlês,,,  de  ta  lorraine,.,  1 
2*  édit.,  1877,  p.  225. 

(8)  A.  Benoit,  ArmorUUde  quelqttes  monastères  lorrains  ; 
Nancy,  1873,  p.  5  (Extr.  du  Journal  de  la  Soe,  éCArch&oU 
lorr,). 
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pied,  armé  de  toutes  pièces  ;  de  la  main  gauche  il  tient 
un  fanion  où  les  besans  sont  ranprés  trois  par  trois  ;  ils 

sont  dessinés  de  même  sur  le  bouclier  qu'il  a  dans  la 
main  droite.  Légende  f  STGIL  CONTRAGTVVM 
PR.KTOSITVR.K.  S.  UVIIUM.  1736  (1).  •> 

On  trouve  la  répétition  et  l'explication  de  ces  armoi- 
ries dans  le  beau  travail  de  M.  Ch.  Ârendt  sur  la  cha« 
pelle  deSaîot-Quii'in  à  Luxembourg  (S).  Décrivant  l'an- 
cienne  statuette  du  patron  que  Ton  y  honore,  il  dit  : 
<  Le  saint...  est  figuré  comme  tribun  et  martyr.  Il  est 
revêtu  d*une  cuirasse  et  d'un  manteau,  et  porte  sur  sa 
tête  uuo  barrette  à  pliiiiiut.  Sa  main  droite  tient  une 
haste,  lundis  que  la  gauchr;,  qui  lient  la  palme,  s'ap- 
puie sur  un  bouclier^  orné  do  9  Iii'snnls.  Ces  derniers 
symbolisent  les  pustules  dites  <  Greinsblatteru  >  pour 
la  guérison  desquelles  saint  Quirin  est  invoqué  en 
des  neuvaines.  » 

Delà,  les  besants  et  leur  nombre. 

Léon  Germain. 


GIIRONiUUE 

LA  STATUS  DE  iBANNE  D*ARC. 

Tous  les  journaux  de  Nancy  ont  reçu  la  communica- 
tion suivante  : 

On  est  fT-iccord  pour  l(juor  le  tnorito  artif'tiqiie  «io  la  statue 
de  Jeanno  d'Arc,  <i  uvro  du  scuij>tcur  Frérniet,  qui  a  «Ué 
érigée  sur  la  place  des  Pyramides,  à  Faris.  Cependani, 

(Ij  lùid.,      5,  note  1  ;  v.  la  jd. 

(2j  Ch.  Arendt^  Saint-Q H inn  ;  Luxembourg,  1888,  pet.  in- 
fol.  de  46  p.  et  9  pl.  ;  v.  p.  15.  —  J*ai  rendu  compte  de  cet 
ouvrage  daas  leb  Annales  de  C£i>t,  1889,  p. 
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dans  les  premierB  temps  qui  suivirent  l'iDauguratton,  diverses 
critiques  furent  formulées,  dont  le  sculpteur  se  montra 
tellement  touché  qu'il  résolut  de  recommencer  son  œuvre. 
On  sait  avec  quel  succès  ce  nouveau  travail  fut  exécute  et 
par  quels  éloges  la  presse  accueillit  la  nouvelle  Jeaane 
d^Arc  qui  vient  d'être  exposée  au  Salon  de  1889. 

Paris  se  trouvait  donc  posséder  deux  statues  de  l'héroïne, 
mais  l'a  imiaistration  des  beaux-arts  estima  que,  docîdé> 
meut,  raneieane  Jeanoe  d'Arc  do  la  place  des  Pyramides  no 
pouvait  pas  quitter  son  socle*  qu'elle  y  était  attachée  par  une 
sorte  de  consécration  publique . 

C'est  à  ce  moment  qu^une  intéressante  proposition  vint  à 
se  produire. 

La  Lorraine  n*a  point  de  statue  de  Jeanne  d*Are,  d'oeuvre 
vraiment  digne  du  sujet.  Nancy,  dails  tous  les  cas,  en  est 
absolument  privée.  A  la  nouvelle  que  Tune  des  deux  couvres 
de  M.  Frémiot  allait  devenir  disponible»  quelques  Nanoéiens, 
amis  des  arts,  prirent  Tinitiative  de  former,  sous  la  prési- 
denee  du  maire*  M.  Bmile  Adam,  un  comité  qui  s*assura 
d*abord  de  ressentiment  du  aenlpteur,  après  quoi,  il  fut 
décidé  qu'une  souscription  publique  serait  ouverte  dans  Tan- 
cienne  capitale  de  la  Lorraine,  pour  permettre  Térection  de 
la  statue  de  la  plus  grande  des  Lorraines  et  des  Françaises 
à  la  Ibis. 

Mais,  voulant  mener  rapidement  à  bien  leur  tfiebe  patrio- 
tique» les  membres  du  comité  nancéien  résolurent  de  de* 
mander  â  Paris,  qui  décide  du  succès  de  toutes  les  entre* 
prises,  de  s'associer  i  eux.  Paris  leur  a  répondu.  Un  comité 
s*y  est  formé,  qui  8*est  adjoint  é  celui  de  Nancy,  afin  de 
donner  à  ce  projet  un  caractère  véritablement  national. 

Ce  comité  est  arasi  composé  : 

MM.  Méiières,  député  de  MeurtbO'et'Moselle,  membre  de 

TAcadémie  fran^^-aise,  président  ;  -^Donnât,  peintre,  membre 
de  rinstitut  ;  —  Chapu,  statuaire,  membre  de  l'Institut  ;  — 

Dubois,  statuaire,  ilircctoiir  do  I  Koolo  des  beaux-arts  ;  — 
Alexandre  Dumas  filn,  membre  de  l'Académie  fraui^uise  ; 
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Qébhtrt»  profeuear  de  la  Faculté  4ealatU«a  de  Paria  ;  — 
Oérôme,  peintie,  membre  de  l'Institut  ;  —  Gnillauroe, 
statuaîret  membre  de  rinatitut  ; — Meitsonnier,  peintre,  mem- 
bre derinstitttt;  <— »Pnvis  de  Chavannea,  peintre  ;  —  Ram- 
baud»  profeaeeur  â  la  Fltculte  des  lettres  de  Parie  ;  — Jules 
Simon,  sénateur»  membre  de  l'Académie  française  ;  —  Léon 
Cléry,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ;  —  Munier-Jolain, 
avocat  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  secrétaire. 

C'est  ce  comité  qui  s'adresse  à  tous  pour  accomplir  sa 
tâche.  L'intérêt  d'une  telle  entreprise  ne  saurait  être  consi- 
déré comme  local.  Jeanne  d'Are  personnifiât  i  travers  Tbis- 
toire,  l'union  de  la  Lorraine  à  la  France.  N'est-il  pss  digne 
du  p^vâ  qu'elle  a  sauvé,  de  lui  donner  sa  statue,  non  loin  de 
la  place  même  od,  arrivant  de  Vaucouleurs,  elle  a  cheveu- 
ché  sous  les  yeux  du  duc  Charles  ?  Ne  sera-t-elle  pas  bien  â 
son  poste  de  bataille,  â  deux  pss  de  la  frontière  allemande  ? 

Que  les  listes  de  souscription  se  multiplient  et  se  couvrent' 
.  de  signatures,  et  avant  six  mois,  la  Jeanne  d'Arc  de  Frémiet 
dressera  sa  fiére  silhouette  en  plein  c(ear  du  pays  lorrain  ! 

Le  comité  de  Nancy  est  ainsi  composé  *. 

MiM.  Em.  Adam,  maire  de  Nancy,  président  ;  (juérin, 
membre  du  cousoil  municipal  ;  Larcher,  membre  du  conseil 
général  ;  do  Mcixinoron  do  Dombaslo,  iirésident  do  la  Société 
des  Amis  des  Arts  ;  Guyot,  président  de  la  Société  d'Archéo- 
logio  lorraine  ;  Louis  Lallomont,  avocat  à  la  Cour  do  Nanc}*  ; 
Cournault,  consorvatfinr  du  Muséo  lorrain  ;  Debidour,  Uuven 
de  la  Faculté  des  lettres  ;  Krantz,  professeur  à  la  Faculté 
dos  lettres  ;  Hannnquin,  anri'^n  ronsoillerà  la  t/our  d'appel; 
de  Scitivaux  <i'  i . rytsche  ;  do  Wangen  ;  Maurice  des  Robert; 
Bcrtier  ;  Léopold  Quintard  ;  Lucien  Quintard  ;  do  Iluldatdu 
Lys  ;  de  Braux,  maire  de  Bout?q  ;  Jasson,  arcbitoctc  de  la 
ville  ;  René  Wiener,  trésorier  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts. 

Les  souscriptions  seront  reçues  à  U  Maine,  dans  les  bu- 
reaux dos  journaux  do  Nancy,  et  chez  M.  Wiener,  trésorier 
de  la  Société  des  Amis  des  Arts. 
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l**  lAite  de  souteription, 

MM.  Ailam,  maire,  50  fr.  —  Maringer»  adjoint  au  maire 
30  fr.  —  Royé,  adjoint  au  maire,  20  fr.  —  Deleominete, 
adjoint  an  maire,  20  fr.  Grillon,  membre  du  conseil  mu> 
nicipal,  20  fr.  Pruliinsliolz,  membre  du  eonieil  munici- 
pal, 25  fr.  —  Lareber,  membre  du  conseil  général,  20  fr.  — 
de  Meixmoron  de  Dombasle,  50  fr.  —  de  Scitivaux  de  Oreis- 
che,50  fr.  —  Cournanlt,  60  fr.  —  Léopold  QuinUrd,  50 fr.  — 
Hannequin,  50  fr.  —  Ferdinand  des  Robert,  30  fr.  —  de 
Wangen,  90  fr.  —  Bertier,  20  fr.  —  René  Wiener,  30  fr.  — 
Total  de  la      liste,  535  fr. 

Iji  Société  (i'Arehéolo^^ie  ne  j)cul  que  faire  des  mvhx 
puiir  la  réussite  de  celle  entreprise  nationale,  si  digae 
de  Naocy  et  de  la  Lorraine.  Elle  engage  chaleureuse- 
ment lous  ses  membres  à  déposer  leur  olîraDde  ches  le 
trésorier  du  comité.  Les  listes  de  souscription  conti- 
nueront à  être  insérées  dans  ce  journal,  ainsi  que  toutes 
les  communications  ultérieures  pouvant  '  intéresser 
l'œuvre  de  la  statue  de  Jeanne  d  Arc. 


M.  Bigorgne,  professeur  au  Lycéo  Gondorcet,  vient  de 
découvrir,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  un  extrait  de  la  . 
Recherche  de  ht  Noblesse,  faite  par  le  héraut  d^armes 
Didier Richier  dit  Glcrmont,  en  io81,  dans  les  prévôtés 
de  Dun  et  de  Stenay,  au  bailliapre  do  Saint-Mthtel. 

Notre  confrère  a  pris  uno  copie  de  ce  précieux  docu- 
ment (|u'il  i^c  propose  d'olTrir  a  la  Bibliothèque  de  la 
Socielé. 

Jusqu'alors  on  ne  possédait,  je  crois,  que  des  i'rag- 
nients  incomplets  du  travail  de  Hichier  dans  les  bail- 
liages du  Barrois  ;  grâce  à  la  découverte  de  notre  obii* 
géant  confrère,  un  nouveau  pas  est  fait  dans  la  reconsti- 
tution de  l'œuvre  du  célèbre  héraut  d*armes. 
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H  serait  à  désirer  que  de  nouvelles  recherches,  com- 
plétant les  découvertes  déjà  faites,  permissent  de 
publier,  dans  son  entier,  la  Bccberche  de  1581  qui  pré- 
sente un  intérêt  capital  pour  Thistoire  des  anciennes 

ramiUos  dû  noire  pays. 

  R.  DE  S. 

Parmi  les  distinctions  accordées  à  Toccasion  du 
14  juillet,  non»  avons  relevé  la  nomination  de  notre 
conft>ère  M.  Millot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences, 

au  ^rrade  d'officier  de  rinstniclion  publique. 


NÉCROLOGIE 

« 

M.   Lh  HARON  «l'nUET. 

M.  le  baron  Alfred  Buquet,  qui  vient  de  s'éteindre  à 
Nancy,  âgé  de  80  ans,  fut  un  de  ceux  dont  Tappui  fui 
le  plus  efficace  au  moment  de  la  fondation  du  Musée 
lorrain.  Suivant  volontiers  l'impulsion  généreuse  de  son 

beau-frère  Guerrier  de  Dumast,  il  n'hésita  jamais  à  faire 
pruliter  iioLre  Sucictu  n;iis.-.anlt'  d'au  appui  que  sa 
double  siluatitin  de  inairocl  de  dépulé  rendait  extrême- 
ment précieux.  Si  donc  les  noms  de  Lepage  et  de 
Dumast  doivent  être  prononcés  en  première  ligne, 
lorsqu'il  s'agit  de  rendre  hommage  aux  restaurations 
du  Palais  ducal,  le  baron  Buquet  ne  doit  pas  être  passé 
sous  silence,  car  certainement,  sans  le  concours  dévoué 
de  l'administration  locale,  les  ardentes  aspirations  des 
lolliaringistes  de  1850  n'eussent  abouti  à  aucun  résultat 
pratique. 

La  Société  d'Aiv  hcoloirip  lorraine  n'a  jamais  oublié 
cii  qu'elle  devait  à  M.  iiuquet  :  dès  1857  il  se  trouve 
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inscrit  dtins  la  classe  des  membres  honoraires,  où 
prennenl place  seulement  ceux  que  distinguent  dcsser> 
vices  éminenls  rendus  à  notre  œuvre  ;  en  186B,  lors- 
qu'après  de  longs  efforts  le  Musée  lorrain  prit  enfin 
possession  de  la  seconde  galerie  du  Palais  ducal»  une 
inscription  commémorative  rappela,  au  siyet  de  cet 
événetnent  la  participation  du  préfet  Lenglé  et  du  maire 
lluqueL,  ainsi  associés  solennL'llement  à  notre  instal- 
lation deliuiUve.  Lors  du  désastre  de  1871,  M,  Bmiuet 
n'était  plus  au  ])ouvoir  et  ne  pouvait  plus,  comme  la 
première  fois,  seconder  nos  efforts  ;  du  moins  il  nous 
resta  sympathique  jusqu'à  la  fin,  et  s'intéressa  toujours 
dans  sa  retraite  au  développement  de  nos  collections  et 
de  nos  travaux. 

U  n'est  que  juste,  au  moment  où  disparaissent  en  si 
grand  nombre  les  amis  dévoués  de  la  première  heura, 
de  iloniier  un  IribuL  de  re^'rels  à  ceux  dont  le  souvenir 
doit  resler  cher  à  notre  recunnaissance  :  nul  n'a  mieux 
mérité  ce  respectueux  hommage  que  M*  le  baron  Biiquet. 

Ch.  G. 

DONS  FAITS  AU  MUSÉIi  LUHiiAlN 

Ont  élc  oiïerLb  : 

—  Far  les  héritiers  Thorelle,  portrait  de  J.-J. 
Thorelle,  artiste  peintre,  né  à  Hennecourt  (Vosges), 
peint  par  Leborne,  ancien  conservateur  du  Musée  de 
peinture  de  Nancy. 

~  Par  M.  Ch.  Gîoiirnault,  sept  empreintes  en  cire 
de  sceaux  provenant  du  Musée  de  Lucerne,  dont  trois 
de  Charles- le-Téméraire. 

Pour  la  corn  m  in  s  ion     retlHclton,  le  Président  :  Ch.  OU  YOT 
Nanct.  —  ImpriniMM  d«  G.  Crépin-Lvblondi  PaBMg»  du  CMlao* 
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JOURNAL 

♦ 

DE  LA  SOCIÉTÉ 

D'ABGHÉOLOeiE  LOBBAIHE 

ET  DU 

■USEE  HISTORIOIE  LORRAll 


38*  ANNÉE.     8«  NUMÉRO.  —  AOUT  1889. 

TRAVAUX  BE  LA  SOCIÉTÉ 
SéancA  du  12  XniUot  1889 

«PRBSmilfCB  DB  H.  CH.  OUYOT,  PRESIDBNT, 

i 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Admissions  et  présentations  de  membres  titulaires. 

Est  admis  en  ({ualtté  de  iiioiiibre  titulaire  :  M.  Jules 
Voirin,  artiste  peintre,  rue  des  Micholtes,  à  Nancy. 

Est  réintégré  parmi  les  membres  titulaires  de  la 
Société  M.  de  Lahaut,  directeur  des  contributions  indi- 
rectes en  retraite,  à  Verdun  (Meuse). 

8 
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Sont  présentés  comme  membres  titulaires  :  M^**  Ma- 
deleine Buvignier-Clouêt,  à  Verdun,  par  MM.  Ch. 

Guyol;  L.  Germain  et  Meilier. 

M.  Maurice  de  Vienae,  conuaandaut  au  8*  d'artil- 
lerie, à  Nancy,  par  MM*.  Ch.  GournauU,  L.  Germaia  et 
R.  de  Souhesmes. 

M.  le  docteur  Wolfram,  directeur  des  archives  à 
Metz,  par  MM.  Ch.  Guyot,  L.  Wiener,  R.  de  Sou- 
hesmes. 

M.  Henri  de  Saint-HilUer,  sous-Ueutenant  au  18* 

chasseurs  à  Epifial,  par  MM.  L.  Germain,  Ch.  Guyot  et 

R.  de  buuhcsmes. 

Gommnnitiatim  dm  Maident. 

Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  le  baron  Bu- 
quet,  membre  honoraire  de  la  Société. 

M,  l'abbé  Munier,  curé  de  Tronville,  dépose  sur  le 
bureau  différents  objets,  monnaies,  fragments  d'armes» 

etc.,  (Ici^'ouverts  à  Puxieux  en  1868,  par  M.  Domini- 
que Dion,  et  dont  il  est  lail  lun  à  la  Sociclé.  Gus  ob- 
jets ont  déjà  fait  l'objet  d'un  article  de  feu  M.  de 
Bouteiller  (voir  Bullelin  de  la  Société  darchéoiogie  ei 
(Tbwtoire  de  la  Moselle,  1868»  p.  lâ). 

M.  Emile  Huber  adresse  une  lettre  de  remerciement 
à  Toccasion  de  son  admission  comme  membre  titu- 
laire. 

Ouvrages  oiterts  a  la  Société. 

Chcvert,  par  M"'  Madeleine  Duvif?nier-Clouët  ;  Vei^- 
dfjn.  licuvu~Lalieui;i:it  in-8''  de  iv-300  pages,  avec 
plaiu;hes  (don  d^*  railleur). 

iSole  sur  la  dacouverle  d'un  ulelier  do  iaiJIe  de  silex 


Digitized  by  Google 


—  17Î)  — 

aux  environs  de  Commercy^  ^diV  M.  Bleicher  ;  Nancy, 
Berger-Levrault,        de  7  pages  (don  de  l'auteur). 

Biblioffrapbie  sommaire  du  département  de»  Vosges^ 
par  N.  HaiilaDt  ;  Paris,  Lechevalier^  1889,  in-S*"  de 
81  pages  (don  de  l'auteur). 

Suite  aux  souvenirs  de  tumUht  par  M.  de  Pomme  ry  ; 
Nancy,  Vaguer,  1889,  m-8»  de  117  pages  (don  de  l'au- 
teur). 

Sainle-Cénrie  ou  les  Gloires  de  la  Virginité,  par 
M.  l'abbé  V.  Mourut  ;  Paris,  Sarlit,  1888,  in-l2«  de 
XII- 113  pages  (don  de  Tauteur). 

Marie  Antoinette^  ou  les  sourires  et  ies  tristesses 
d'une  reine,  par  M.  Tabbé  V.  Mourot  ;  Paris,  Sarlit, 
1889,  iQ*12<*  de  xvui-121  pages  (don  de  Fauteur). 

Œuvres  complètes  de  Mgr  X,  Barbier  de  Montault^ 
tome  I  ;  Poitiers,  Biais  Roy  et  C'%  1889,  in-8<'  de  580 
pages  (<luu  de  l'aïUeur). 

Le  puLvioLiame  fvanr.nis  en  Lorraina  antérieui  emcnl 
à  Jeanne  d\\rc,pnr  le  comte  M.  de  Pange  ;  Paris, 
Champion,  1889,  pelitin-8°  carré  de  1U7  pages  (don  de 
rauteur). 

Assemblée  générale  des  conférences  de  Saint»  Vin* 
cent  de  Paul,  de  ia  Meuse^  à  BenoitevauXy  le  6  juin 
1889. 

Société  de  géographie  de  PEst,      trimestre  1889. 

Mémoires  de  la  Société  arnîémique  d*AgricuJlure, 
des  scieneeSf  arts  et  heiles- lettres  de  rAuhvt  aanée 
1888. 

Fie  vue  savoisienne^  juin-juillet  1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1889,  n«  i. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  f  Ouest, 
1"  trimestre  1889. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France  n°  3,  (27  novembre  1888  au  26  mars  1889). 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XIII, 
S*'ik8cicule. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  2*  trimestre  1889. 
Annales  de  h  Société  historique  et  archéologique  du 

Oâlinais  ;  1«%  2'  ut  3'  trimestres  1886,  année  1887,  1" 
et  4*  trimestres  1888,  i"  et  2"  trimestres  1H81K 

Bulletin  historii/uo  cl  jjliiiuîof/iquo  du  comité  des  tra* 
vaux  historiques  et  scientiUques,  iliSS^  n***  3  et  4. 

Revue  des  Etudes  grecques,  tome  il,  janvier-mars 
1889. 

Journal  des  Savants,  mat-juio,  1889. 

Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  d Alsace^  !!•  série,  13*  vol.,  2*  li- 
vraison, Î4*  vol.,  i"  livraison. 

BuUetlino  deîla  commissione  arciieologica  comu- 
naie  diHoma,  mai  1889. 

Lectures. 

Le  Président  donne  lecture  du  travail  de  M.  Favier, 
iatitulc  :  Lu  plan  an  relief  de  la  ville  de  Nancy  à  Notre- 
Dame  de  Lorette^  en  16ô8.  La  Société  décide  i'im- 
.  pression  de  ce  travail  dans  le  Journal. 

Le  Président  commence  la  lecture  du  travail  de 
M.  deHartimprey,  intitulé  :  Les  Sires  et  les  comtes  de 
Blémont. 


<  M.  Âmbroise  Xardieu,  historiographe  de  TAuver- 
«  gne  (à  Herment ,  Puy-de-Dôme) ,  offre  d'envoyer 
c  gratuitement,  à  Messieurs  les  membres  de  la  Société 
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«  d'archéologie  lorraine  qui  lai  en  feront  la  demande, 
«  son  curieux'et  joli  Guide  complet  illustré  de  PAnver* 

€  gnoy  renfermant  200  gravures  (châteaux,  porirails", 
«  antiquités). 

«  Il  sutTira  de  lui  envoyer  50  centimei  en  timbres- 
c  poste,  pour  le  po/*/  ». 

MÉMOIRES. 

FONDATIONS    FAITES    PAR    DES  LORRAINS  A  SAINT -LOUIS-DES- 

FRANÇAIS,  A  ROME. 

On  trouve  fréquemment  des  mentions  intéressant  la 
Lorraine  dans  les  nombreux  documents,  savamment 
mis  en  œuvre,  qui  composent  le  tome  premier,  tout  ré- 
cemment paru,  des  Œuvres  compldlesde  MgrX.  Bar- 
bier de  Montault.  La  plupart  de  ces  pièces  avaient  déjà 
été  publiées,  dans  difrérenls  recueils  et  à  des  époques 
très  variées.  D'autres  sont  inédites,  au  moins  dans  leur 
forme  acluelle,  et  méritent  par  conséquent  de  fixer 
davantage  l'attention.  Il  en  est  ainsi  d'un  calendrier  des 
bienfaite^urs  de  Saint  -  Louis- des-Français ,  ft  Rome, 
qui  comprend  les  fondations  faites  du  xv*  au  xv;i*  siè- 
cle, vers  le  milieu  duquel  il  a  dû  être  rédigé  (1).  Avant 
que  le  duc  de  Lorraine  eût  obtenu  d'avoir  à  Fiome  une 
église  nationale  (1022),  les  habitants  de  toute  la  pro- 
vince regardaient  comme  leur  étant  particulièrement 

(1)  Mgr  X.  Barbier  de  MontauU,  Œuvres  complètes, 
tome  I*',  Rome  I.  —  Inventaires  ecclêsias(iqr'e!t.  —  Poitiers, 

iropr.  Biais,  Roy  et  0'%  1889,  gr.  10-8%  580  p.,  2  pl  

Y.  page  205  à  250. 
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affectée  l'une  des  chapelles  de  ré^flise  Saiat-Louis, 
dédiée  a  leur  patron,  saint  Nicolas.  C'est  pourquoi  je 
trouve  à  relever,  dans  ce  calendrier,  les  citations  sui- 
vantes, que  je  transcris  t(L\tu(3llenieiU,  en  y  joignant 
seulement  des  noies.  Je  n'ai  |)as  besoin  de  rappeler  que 
les  fondations  faites  à  Saint-Louis  concernaient,  non 
seulement  des  service  religieux,  mais  encore  Thospice 
et  l'hôpital  ({ui  se  trouvaient  unis  à  la  paroisse  des 
Français  a  Rome. 

Lbon  Gbhmain. 

3.  4  janvier  i587.  Fondation  par  Henri  Bôde,  de 
Lorraine,  de  huit  messes  à  acquitter,  chaque  mois,  par 
des  prêtres  Lorrains,  dans  la  chapelle  de  S.-Nioola8. 

Henricj  Bedœ,  lotharingi,  sing.  mensibus  miesœ  octo, 
dicendœ  a  Lotbaringis  in  capella  Sancy  Nicolaj.  4  jan* 
1587. 

6.  7  JanviiT.  Fondation  d'un  anniverèairc  solen- 
nel à  l'aulei  de  saint  Nicolas,  par  Jean  Charles  Gail- 
lard  (1). 

Joannes  Carolua  Gaillard,  quolibet  anno,  unum  anniver- 
sariuni  solemne  in  altari  S"  Nicolai.  7  januarij. 

7.  J4  janvier  1646.  Fondation  par  Jean  Bon- 
homme, de  Lorraine  (2),  de  cinquante-quatre  messes 

(1)  Cette  fondation  «  à  Tantel  de  aaint  Nioolaa  »  tend  i 
démontrer  que  Jean-Cbarles  Gaillard  était  Lorrain,  aiosiqne 
t  Albert  Gaillard,  de  T  'ul  >,  dont  le  nom  viendra  plus  loin, 
n*  64.  Ce  nom  est  très  répandu  en  Lorraine;  nne famille 

qui  le  portait  fut  anoblie  en  1513. 

(2)  Peut-être  de  la  famille  (la  Jean  le  Honhomme  qui,  en 
1690,  fut  c  réhabilit*!  »  ilans  la  noblesse  do  ses  ancêtres 
avec  peroiiifsiou  de  jioiter  les  ariiioiries  do  .sa  nièro,Gueu- 
rino  ou  Gérme  Caillou  ^Doai  Pelletier,  art.  Bonhomme  et 
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par  an,  à  Tautel  de  saint  Mathieu,  privilégié  par  6râ<- 
.goire  XIIL 

DomiiiQft  JoAon.  bonhoinme  Lotbaringus,  quolibet  anno, 
miaaas  quinquaginta  quatuor  in  altari  privilegiato.  14  jan. 
1646. 

13.  10  février  15S9.  Anloiiie  Siinouet,  a//«À' Hamaldi. 
Aatonij  Simoaeti,  aliùs  Hainaldi,  Galli.  10  feb.  1522: 

Je  trouve»  en  lô72,  Sébastien  Simonet  (i),  archi- 
diacre et  chanoine  de  Toul,  qui  fut  envoyé  à  Rome  par 
le  duc  de  Lorraine  pour  complimenter  Grégoire  XIU 
sur  son  élection  (Forcella,  t.  lli,  p.  22)  : 

Caillou).  E  Michel  (Biographie  du  par/rm^nt  de  Met::) 
uieuttuuae  J'autros  Le  Btmliomiuo  hu  miliou  Uu  xvit*  siècle, 
ayant  dea  armoiries  différoutes.  Luo  lamillQ  de  ce  nom, 
exerçant  U  profession  de  verrier  au  pays  de  Uège,  vers  le 
commencement  du  Biè<'le  dernier,  se  rattachait  assez  vrai- 
semblablement aux  précédentes.  Je  reparlerai  prochainement 
des  Le  Bonhomme  à  propos  des  épitaphes  de  Briey. 
(1)  Nom  de  famille  connu  en  Lorraine  : 

1.  Gérard  Freminez,  fils  de  Jean  Preminez,  roturier,  et  de 
damoisello  Marguerite  Sinuwnêt,  obtint,  en  1521,  do  repren- 
dre la  noblesse  et  lo?»  armos  Hf»  sa  inoro.  Ni»  nias,  fils  de 
Gt»p;fr  1,  habitait  Vramcourt,  pros  de  Glermont-ea-Argonne 
^Dom  IMletier.  p.  2G7^. 

2.  «  Jacques  de  Sttnotinet,  lir".t>'n:int  au  bailliage  du  du'^hé 
et  pairie  de  RetlioUois  i»,  figure  dans  un  acte  du  13  juillet 
1639  (Paul  Pellot,  LafamilU  de  Ckartongne,  p.  23). 

3.  Philippe  Pescbeur,  conâciUer-auditeur  des  cotuptes  de 
de  Lorraine,  anobli  en  1645,  c  est  mentionné  dans*  une  obli* 
gation  passée  à  son  profit  par  Nicolas  Simonnet  le  22  sep- 
tembre 1634  >  (D.  Peil.,  p.  631). 

4.  Au  siècle  dernier  vivait  <  messtre  Ctaude  Simonnet, 
chevalier,  seigneur  de  Vougécourt  >,  marié  à  Barba  de 
Sarrazin  {Maison  de  Landrian,  ;  Nancy,  18G3,  p.  zxx?0  • 
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SEBASTUMI  SIMONET  AROHIDIAG* 

RT  CAWON  •  TVLLEN  *  OSSA   H!C  lACBlCT 

OVl  nVM  LOTMAHLNGIAE  DVCIS  NO 

M  ,NF  GnKr.ORlO  XIII  AT)  AP(KTOL\TVS 

CVLMO  £V£CTO  COMGRATVIATVR 

MIGRAT  AD  wmmvu  MB  AVO  *  (1)  1572 

33.  Si  avril  1501.  Fondation  par  Giaude  Martin, 
de  Toul  (2),  de  huit  messes  par  mois  à  dire  par  des 
prêtres  Lorrains  dans  la  chapeiie  de  S.Nicolas. 

Rdi  DîîJ  Claudij  Martioj  TuUens»,  BÎngul.  mensibns,  mis- 
8»}  octo  dicead»  a  Lothariogis  ia  capella  S^ti  Nicolai, 
21  april  ir,91. 

Claude  Martin,  nous  révèle  son  épitapiie,  était  origi- 
naire da  diocèse  de  Toul.  A  Rome,  il  fut  à  la  fois  rec* 
teur  de  S.-LiOuis  et  chanoine  de  Ste- Anastasie.  L*ins* 
cription  a  été  posét^  i)ar  les  soins  pieux  de  son  neveu 

Jean  Martin,  père  de  Nicolas.  Forcella  l'a  extraite  du 
recueil  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ghigi  (t.  ill, 
p.  27)  : 

GIAVDIO  MARTINI  DB  BIBCVRIA  (9) 
TVLLEN  *  MOC  '  VmO  OPTIMO 
ATQIfd  INTBQBRRIMO  TBMPORB 
8VI  0BITV6  REGTORI  HVIVS 
BCCL  '  AC  CAMON  '  S  '  ANASTASIAE 

(1)  c  Mônse  AugusH  9. 

(2*  Plusionrs  famillps  ro  nom  sont  connuea  ôn  Lot- 
raiDo.  Duin  Pelletier  en  cite  cinq,  anoblies  de  l&d5  à  1661 
(Cf.  le  Comrili'ment) . 

(3)  iiani^  doute  Bieneourt,  canton  de  Montiera-aur-Saulx, 
Mease,  dont  un  trouve  le  nom  écrit  Biecuria  en  1402  et 
Biecors  en  1700  (F.  Liénard,  Dict.  topogr.  de  la  Meuse). 
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SVAB  ABT  '  AN  *  LXVI 
10  '  MARTINI   PATIR    NICOLAI  MARTINI 
EX  TB8T  *  HAIREDIS  PATRYO  SVO 
MOKRBNS  P06  *  OBIIT  XXI  '  APR  *  MDXC 

50.  4  Juin  ±509*  Fondation  d'un  anniversaire,  par 
Jean  Viard  (1). 

Joaaiiis  Viardi,  Bin^nl.  annis  unum  anaiveriamm.  4  jun. 
1809. 

L'inventaire  de  1535  contient  un  don  sous  le  n*8d  (2). 

Son  épitaphe  (Forcella,  heriz,,  t.  III,  p.  11)  dit  qu'il 
fut  archidiacre  de  Toul,  écolâlre  de  Verdun  (3),  écrî- 
vaui  dos  brefs,  procurt'ur  de  la  PenitL'iicci'ic  ot  char^'c 
d'^fiaireb  du  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

10  *  VIARDI  ARCHIDIAC  *  TVLUtN  * 
BT  8CH0LA8T1G0  VIRDVNBN  *  BRBVIVM 

APOST  •  SCHIPTORI  KT  SAC  '  POENITENT  * 
PHUCVJl  •  VIRO  INDVSTRIA  SOLEHTIA 
AC   MVLTIS  KATVRAK    liOTIBVS  COM/UËN 
IJABILI    gVEM    I)\M  LOTIFARINGIAE 
AC  BARRII    DVCIS  NEGOTIA  SERBRET 
IMMATVRA  MORS  SVSTVLIT 

vixnr  AN  '  XLV  *  obut  m  *  ivn  * 

AN  *  SAI.  *  MDVIin 
BXBCVTORBS   BX  TBST  *  B  '  M  *  P  ' 

(1)  Dom  PoUetier  cite  trois  familles  Viort,  aaoblies  de 
1543  à  1670  (Cf.  lo  Complément). 

(5)  «  Deuil  autres  ^r.  .iissyns^  do  volour  roses  soiches  figu- 
rez, avec  certaines  baoïies  aaaa  boutuns,  et  furent  donnez 
par  les  oxf'-cuteurâ  de  feu  Viardj.  »  (Mgr  Barbier  de  Mod- 
tault,  /.  c,  p.  118). 

\^S)  M.  Kiibbé  Kobinot  ne  l'a  pas  connu  :  v.  dans  son 
PouiUê  du  dioci$ê  de  Vtfrtfu»,  1. 1,  1888«  p.  82,  la  liste  des 
éeolâtres. 
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QVEM  LABOR  BT  V1RTV8  NOî*  LONOO  TEMPORE  AB  HVMO 

SVSTVLKIIANT,   RAPVIT  MORS  TAMEN  AME  DIEM  * 
HOSPES  MOUTAl.lS  CVM  SIS,  TERREMA  QVID  UEHEV 
SPSCTAS  TB  VmTVS  SOLA  BEARE  POTEST  ' 

51.  11  Juin  lijdO.  Jean  GoyruQt  ^1),  de  Lurraine, 
abrévialeur  da  parc  majeur. 

R.  D.  .foannis  Coyreati  Lothar.,  majom  Prœsjdeati» 
abbreviaions.  il  juu.  iû66. 

64.  2ù  juillet  1591,  Foudalion  par  Albert  Gaii- 
lardy  de  Toul  (2,),  de  seize  messes  chaque  mois,  à 

(1)  Son  vrai  nom  «tait  Coyrenot .  <  Michel  Gojrrenot,  natif 
d*Abienville,  en  la  prévôté  de  Gondreeourt,  elerc^joré  dudit 

lieu,  obtint  «les  lettres  de  nobleisse  de  Charles  III,  duc 
de  Lorraine,  données  à  Nancy  le  30  juillet  11)05.  portant: 
«  Qn  en  1""3,  J^an  Co:/rjnnt,  abhr'vùitcivr  et  pré^i  ■^rnt  en 
a.  ia  chancelle l  i''.  de  la  cour  romamr,  owlc  maLt'rnol  <iudit 
«  Michel,  auroiL  fait  paroître  la  Dobioisu  Je  ses  aacutrea, 
a  accordée  par  le  roi  René  ;  et  i^uo  ledit  Michel,  fils  de  feu 
c  Ourry  VauUhier  et  de  Mangeotte  Coyrenot,  fnt  requis  par 
c  ledit  Jean  son  oncle,  de  prendre  le  eurnom  de  Coyrenot 
«  et  en  eut  permiasion  du  Pape  et  du  Saint-Siège,  et  qu*il 
«en  demande  la  confirmation  à  S.  A.,  etc.  »  Ce  qui  lui  fut 
octroïé.  —  Porte  de  gueules,  àuno  oiV-ogne  au  naturel,  com» 
bnttant  un  sorpont  aussi  au  nnturol.  lampassé  d'or  ;  et  pour 
cimier  une  cicogne  debout  sur  son  ni.J.  Trétor  de?:  chartes, 
fol.  U,  régist.  iSS2,  —  Miche4  Covrenoi  mourui  dans  un 

voïage  qu'il  (it  en  Italie  en  1592.  U  avoit  épousé        a  «<C. 

(Dom  Pelletier,  p.  179.)  Le  nom  s*est  ausai  écrit  Coimat 
et  Coêrnùi* 

(d)  V.  la  note  du  n«  6.  —  Parmi  lea  fondations  de  messes 

k  Saint-Louis-dea^Français  conservées  par  le  décret  de  la 

visite  apostolique  du  18  novembro  1828,  on  remarque  celle 

faite  par  AlborL  ('«aillard,  le  mar>  l'iSO,  de  cin-iuante 
nr.'^ssri^,  dont  unouiess'i  chantée.  (Mgr  l'iorro  Lacroix,  Mém. 
de  la  Soc.  d'Arch.  lon\,  18S4,  p.  320  et  322.) 
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acquitter  par  ies  Lorrains,  dans  la  chapelle  de  S.  Ni- 
colas. 

Albert]  Gaillard  Tullen.,  siog-  mcnsibus  missae  sexdecim, 
•licendœ  a  Lothariogis  ia  capella  Sanctj  Nicolaj.  25  jal. 
1591. 

Je  trouve  sur  des  feuilles  délaohées,  conservées  aux 
archives  :  «  Alberti  Gaillard,  siuyulis  mens.  ini.s>.a^ 
sexder^im  ,  192  inissa>.  —  Alberto  Gaillard  ,  missa 
4'"  quai*  ebdomada,  pactu  Aageiim  sub  die  20  martij 
1589.  Dale  sodisfarsi  da  LorenensL  —  Dig  Alber^ 
Gaillard  annivers.  in  die  commemorationis  defanc* 
torum  seu  infra  octavam.  »  Ces  messes  son!  encore 
acquittées  à  Saiot-Nicotas-des-Lorrains. 

En  1583,  il  sigrnait,  avec  le  titre  (.V écrivain  des 
archives^  l'acte  (runioii  de  Saint-Yves-des-Bretons  : 
«  Ma^nilicus  D.  Albertus  Gaiihart,  scnptor  arctiivii  ». 
(La  Croix,  Mém.,  p.  302.) 

88.  i4  octobvd  16i6,  Fondation  de  cinq  messes 
de  Requiem,  chaque  mois,  par  Dominique  Clément 
Forlhin,  de  Lorraine. 

Dominiq  Glemenkis  Porthini,  Lothftriog^,  aing.  ment, 
miseie  qainque  defanetorum.  14  oct.  1616. 

99.  Î7  novembre,  (xvi*  siècle  ?).  Fondation  dVn 
anniversaire  par  Hugues  Cumin. 

DdJ  Hugonis  Camin,  annivers.  unum.  17  nov. 

Hugues  Guiiiui  ^1)  eiaiL,  comuie  sou  oncle  Nicolas, 

(I)  Ce  nom  do  funiillo  a  été  portu  par  plusieurà  ecclésias- 
tiques du  diocèse  de  Verdun  : 

1.  Gérard  Cumin,  élu  abbé  de  Beaulieu-en-Argonne  en 
1453,  vivait  encore  en  1470 .  (D.  Calmet,  Hist.  de  Lorr.,  . 
édit.,  III,  dîsaert.,  cul.  Lxx.) 

2.  f'arrai  lea  chanoiues  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
M.  l'abbé  Robinet  (^PomlU  du  diwèsê  de  Verdun,  1. 1.  p. 
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écrivain  des  lettres  apostoliques,  mais  Nicolas  avaii  en 

D4)  Domme  :  «  6iluoq  Cumia,  chaubine,  mort  le  18  février 
1560.  » 

C'est  le  même,  on  le  verra  plaa  loin,  que  M.  Tabbé 
Robinet  mentionne  ainsi  à  Tarticle  de  la  collégiale  de 
Sstnte-Mario'Bftadeleine  (iM.,  p.  181)  : 

«  Simon  Cumin,  prévôt  en  1SÎ4S.  C'est  lui  qui  fit  la  dé- 
pense doa  stalles  magnifiques  que  Ton  admirait  au  lïbœur  de 
l'église  de  la  Madeleine.  » 

Dans  le  relevé  dos  tombos  do  la  cnthédralo  de  Verdun,  le 
ras.  n»  620  de  la  Collection  *le  L(irrain0  â  la  Bibliothèque 
nationale  ^xviii' siècle),  «ionneain^ii  Tépitaphe  (iecechuooine  : 
«  M'  Symon  Cumin,  ehanoiue. 
«  Grande  tombe  de  pierre.  Dans  la  bordure,  on  lit  : 

c  a  gist  i^êKerable  personne  maistre  Symon  Cttmin  Jadii 
protonotaire  apostolique,  prevost  de  la  Majdelaine  de 
Verdun,  archidiacre  de  la  Woevre,  et  chanoine  de  céanSf 
fondateur  de  la  messe  de  prime  à  V autel  Sotre-Dame  cy 
devant  qui  trespassa  le  XVIJI  Février  iS60,  Pries  Dieu 
pour  luy.  > 

(Communication  de  M.  Henri  de  Saint-Hiilier,"^ 

3.  M.  l'abbé  Hobiaet  {l.  c,  p.  Uû)  cite  un  autre  c  Simon 
Cumin,  chanoine,  mort  le  19  mai  1585  ». 

Il  était,  sans  doute,  neveu  du  précédent  et  Ton  possède  son 
épitaphe,  que  le  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale reproduit  en  ces  ternies  : 

a  Cathédrale  de  Verdun.  Nef. 
«  M'  SyraoQ  Cumin,  chanoine, 
(/et  un  êcusson,  de  forme  déchiquetée,  q>*i  paraît  off\r%r 
un  lion  et  une  bande  brochant.) 

«  A  trois  pieds  ou  environ  de  la  tombe  précédente  ^il 
s**git  d*une  tombe  dont  rindicotion  ne  m*est  point  donnée), 
il  y  a  un  carreau  de  marbre. 

«  Cum  manihus patrui  hic  jacet  Symon  Ciiifim  qm  hujus 
eedis  canonieus  obiit  die  19  maij  i5S5. 

«  Orate  Deitm  pro  eo.  » 
(Communication  de  M.  H,  de  Saint* Hillif^r.^ 

4.  Dans  le  même  chapitre  de  Verdun,  Nicolas  Cumin,  dont 


plus  les  titres  d'arohidiacre  de  Verdun  (1)  et  de  mattre 
du  registre  des  mémoriaux.  Celui-ci  mourut  en  1573. 

Son  épitaphe  se  voyait  autrefois  à  Saint-Louis.  Forcella 
l'a  copiée  sur  le  maadscrit  des  princes  Cliigi  : 

mCOLAO  CVMYN  LOTARlIfOO 
ABCmnUC  *  DB  VBPRIà  <2)  m  ECCLeSlA 
VERDVlfEPfSI  REOITORI  LIBELLORU/» 
SVPPLICVM    MAG/5^R0  ET   UlleHKRUm  ' 

APOST  *  scniPToni  vmo  optimo 

ÂTQ  UfTSGKRBIMO  AMN  '  ACEKTI 

il  va  être  question,  fut  pourvu  de  la  38'  prébende  vers  1550, 
puis  de  h  40Mr>  17  jum  l^Bi  (Robiuot.  l.  c,  p.  117  et  120). 

Ce  nom  Af^CuDun  doit,  fians  .iouto,  être  rapproché  de  ceux 
de  Cuminet,  Cuminel,  et  Deicominette,  connus  en  Lorraine, 
ainsi  quo  de  Cominet,  cite  par  M.L.  Larchey  (Dtcf.  des 
noms)  comme  dérivé  de  Jacomin  (Jacques)  ;  *  Tltalie,  ajoute- 
t-il,  a  de  même  Cùmino  comme  dérivé  de  Jacques*  i> 

Les  armoiries  de  Simon  Cuminf  mort  èn  1585,  sont  i 
comparer  à  celles  de  Léonard  Waltria  ou  Valtrini,  proto- 
notaire apostolique,  natif  de  Senon  (Meuse),  telles  que  nous 
les  offrent  des  plaqiies»  {\<'  foyr,  datôes  de  1573  et  1574,  et 
If  beau  rotablede  l'église  de  ÎSenoo,  d  it»-  do  1541  ;  les  taques 
portent  un  léopard  lionne  et  une  band'-  brochant  ;  l'écu  du 
retable  est  :  d'asur  au  lion  d'or^  iampainé  de  yueules^  à  la 
hande  dê  mêm«t  hrœhant,  —  J.  Cayon  mentionnOt  comme 
appartenant  à  raneienne  chevalerie,  une  famille  os  Montight 
qui  aurait  porté  :  d*azur  au  lion  d^or^  à  la  coh'oe  de 
gueules,  brochant  sur  le  tout.  Dans  les  armes  du  proto- 
notaire,  le  lion.  Uo,  pourrait  être  parlant,  à  cause  du  pré- 
nom LÈonard.  Je  m'occuperai  de  ce  digili taire  ecclésiastique 
dans  un  prochain  travail. 

(1)  Archidiacre  de  la  Wocvre,  comme  le  dit  son  épitaphe. 
M.  Tabbé  Robinet  ne  lui  a  pas  connu  cette  qualité  ;  v.  son 
PouUli,  p.  76. 

(2)  V.  la  note  précédente. 
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LXXIV  An  HVMANIR  FXEMPTO 

PRZD  '  KL  '  DEC  *  MDLXJUU 

HVOO  CVUYN  BORVMDEII 

RKGiS/rORZf JD  ET  Lf/0RARIJin  SCRIPTORl 

PATRVO  B  *  V  *  ET  SlBI  P  * 

En  1583,  sur  l'acte  d'union  de  S.- Yves-des-Bretons, 
Hugues  Cumin  nsi  qualifié  maître  du  registre  des 
mémoriaaXt  «  R.  D.  Hugo  Guoya  (s/e),  magîster  régis- 
tri  supplicationum  apostolicarum.  »  (La  Croix,  Mém., 
p. 

i04.  SO  novembre  i54S.  Fondation  par  Nicolas 

Cumin,  de  Verdun  (1),  d'une  messe  par  mois  à  acquit- 
ter par  les  Loi'i'nins  ilan>  la  chapelle  de  S.  Nicolas,  et 
et  d'un  annivei». ure  solennel  lixé  au  tronte  nnvnnlire. 

R'^'  Dnj  Niolaj  •  Cumin,  Vor  luiion.,  i^in;„'.  mens.,  nussa 
nna  dicenda  a  Lothariagia  ia  capella  Sancy  Nicolaj.  30  oov. 
1543. 

Dd)  Nirolaj  Cumin,  anaivers.  unum,  ultima  diû  uovem- 
bris.  30  nov. 

Une  note,  ajoutce  à  la  ii)arf,'e  du  Kalendarmaij  com- 
plète ainsi  ce  qui  précède  :  <  Celut-cy  est  le  mesme  qui 
est  cy  dessus  au  jour  30*  de  ce  mois  ;  mais  là  sont 
marquées  les  messes  basses»  et  icy  '  Tanniversaire  que 
les  Lorrains  font  solennel.  » 

L'inventaire  de  1618  consacre  deux  articles  aux'dons 
de  N»colaa  Guniui,  u°*  lîJU  (2).  204  (iJ). 

(1)  V.  la  proraière  note  du  n«»  précédent. 

(2)  «  Item  unechajypplio  lu  seigneur  NicolasCnmin,  dôprand 
(iarnas  rouge,  commuant  le  pnroincnt  d'autel,  chasuble,  diacre 
et soubsiiia':*re,  et  les  "-i.jlJ»^s  et  iii;inii)ul('=^,  une  chappo.  un 
cuàiiiu,  iu  couverture  du  puipiire  à  cLuater  rLvaugtile,  uuue 
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Voir  i'épitaphe  de  Nicolas  Cumin  au  17  novembre. 
109,         décembre  iOOô.    Fondation  de  quatre 
messes  par  mois,  par  Jean  Michelin,  de  Toul  (i) 

R4i  DdJ  Joan&U  MicheliDj,  Tnllens.  sing.  mens,  missœ 
quatuor,  31  déc.  1605. 


UN  nLLBUI*  DU  ROI  STAHISLAS. 

Dans  la  liste  des  portraits  des  persbnnag^es  nés  en  . 

Lorraine,  Soliman  LiciUaiiil  fait  naître  à  i 'uiiL-.i-Muus- 
'  son  Stanislas  comt»?  de  GleimonL-Toniierre,  petit-fiU 
du  maréchal  et  dé})iiUî  de  la  noblesse  de  Paris  à  l'As- 
semblée nationale  de  1789,  le  10  octobre  1757. 

Cette  indication  répétée  par  plusieurs  historiens,  est 
inexacte  aussi  bien  pour  la  date  que  pour  le  lieu  de 
naissance. 

Fils  du  marquis  François-Joseph  do  Clermont^Ton- 
nerre,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  de  Stanis- 
las, il  était  le  filleul  du  duc  de  Lorraine.  11  nous  a  sem- 

converturo  du  messel  avec  i»on  pa-^-îfmçnt  et  trango^;  dn  fil 
d'or  ot  soye  rougo,  avec  ses  arnûoynuà,  except'î  au  {inroni' 
d*ûutel,  auquel  est  l'imaige  'le  Set  Louys  et  avec  l'orfroy  do 
toille  d*or  à  la  chasuble,  et  chappe  avec  les  cordons  et 
houppes  de  mesmes.  Doublez.  >  (Mgr  Barbier  de  Montault, 
l*  c,  p.  143.) 

(3)  c  Item  uQ  parement  de  damas  rouge,  avec  saeresptnne 
et  frange  d'or  et  soye  rouge,  po'  l'autel  de  Nre  Dame,  et  est 
à  grand  ramaige,  avec  les  armes  du  seigneur  Cumin.  » 

(Jùid..  p.  151.) 

Ij  Parmi  le^i  fréquents  d'^riv-'-s  do  Michel,  lo  nom  de 
Michelin  se  présente  trè«?  rrir^Mtieut.  En  1670,  noble  Joan- 
Mathias  Alcheidt  épousa  iMano,  tille  de  Théodore  Maillard 
de  la  Malmaison  et  de  Catherine  Michelin  (D.  Pelletier, 
p.  5). 
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blé  intéressant  de  publier  son  acte  de  naissance,  tiié 

des  Archives  municipales  de  Hamonville  (pi'ès  de 
Noviaul-aux-Prés,  Meurthe)  et  de  le  faire  suivre  de 
son  acte  de  baplènie  découvert  à  Lnnéville  par  notre 
savant cooTrère  M.  A.  Benoit,  qui  a  bien  voulu  nous  te 
communiquer. 

Extrait  du  registre  des  actes  de  TElat  civil  de  Itt 

commiiiiv  de  IJumonville. 

L'an  mil  sept  cent  cinquante-sept  le  huitième  novem- 
bre, est  né  au  Château  d'HamonviUe  le  fils  légitime  de 
très  haut,  très  puissant  et  très  illustre  seigneur  Fran- 
çois-Joseph, lilarquis  de  Glermont  tonnerre,  Chambel- 
lan de  Sa  Majesté  le  Roy  de  Pologne,  duc  de  Lorraine 
elde  bar  Mestre  de  Carap  de  Cavalerie  et  Capitaine  fac- 
tionnaire au  Kégimenl  de  Mestre  d*'  (l.iuip  (.reiioral  Cava- 
lerie, et  de  très  haute  1res  pui^^aïUe  et  très  illustre 
dame  Marie  aune  née  Marquise  de  Lentilliac  Seigneur 
et  dame  d'HamonviUe  y  Hésidents  dépendance  de  la 
paroisse  de  Mandres  aux-quatre-Tours  ;  il  a  été  batisé 
le  Lendemain  neuf  du  courant,  et  les  Cérémonies  de  son 
bateme  ont  été  différées  avec  la  permission  de  Monsieur 
le  Grand  Vicaire  de  Toul  ;  ce  qui  a  été  fait  par  moi 
Curé  soussigné  les  jour  et  an  susdits  en  présence  de 
Joseph  Hlansey  regent  d'ccole  et  <ie  Josejih  Billon 
Marr^Miillier  et  li'anno  Martin  sage  femme  dudit  Hamon- 
>'iile  qui  ont  signé  avec  moi. 

Si^né  :  Joseph  Blansey,  Joseph  Billon,  Anne  Martin 
et  Pillement,  curé  de  Mandres  aux-quatre-Tours. 

Pour  Extrait  conforme,  Hamonville,  le  1*'  mai  1889. 

Pour  le  maire  absent, 
Le  premier  conseiller 
JEANi'lEHaK. 


V 
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AHCHIVIS  MCmCIPALBS  DE  LUlfiviLLS.  —  i8  AOÛi  iJOi. 

Stanislas  Marie  Adélaïde  fils  de  Très  Haut,  Très 
Puissant  et  Très  illustre  Seigneur  François  Joseph 
marquis  de  Clermont  Tonnerre  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi,  Meatre  de  camp  de  cavalerie, 
colonel  de  la  Mestre  de  camp  générale  cavalerie  et  de 
Très  Haute,  Très  puissante  et  très  illustre  Pâme  Marie 
Anne  de  Lenlilhac  de  la  Valette,  et  marquise  de  Len- 
tilhac  et  Dame  d'HamonviUe  y  résidant,  né  le  huit 
novembre  1757  au  château  d'HamonviUe,  a  été  baptisé 
le  lendemain  neuvième  dudit  mois  de  novembre  dans 
réglise  d'HamonviUe  par  le  S'  PiUement,  curé  dudit 
lieu,  comme  il  conste  par  son  certificat  duement  léga* 
liséen  date  du  trente  septembre  1760,  il  a  été  appelé  le 
dix  huit  août  1761  en  la  chapelle  royale  du  château  ou 
m^r  Antoine  Gleriadus  Beaupré,  archevêque  de  Besan- 
çon ,  cardiiuil  désigné,  Primat  de  Lorraine,  grand 
aumônier  du  Roi  en  ma  présence,  lui  a  supplée  les 
cérémonies  de  Bateme,  lui  a  appli({ué  et  fait  sur  lui  les 
prières,  exorcismes,  onctions  et  cérémonies  qui  avaient 
été  différées  du  consentement  de  Messieurs  les  supé- 
rieurs miyeurs  du  diocèse  de  Toul,  selon  qu'il  en  conste 
par  le  susdit  certificat  du  sieur  Pillement  curé  de 
Handres  et  Hamonville.  Il  a  pour  parrain  S.  M.  le  Roi 
et  pour  marraine  S.  M.  la  Reine  de  France  représentée 
par  Madame  Marie  Adélaïde  de  France  ut  ont  signé  Sa 
Majesté  le  Roi,  Madame  et  mondit  seigneur  l'arche- 
vêque de  Besançon  avec  moi. 

'  Stanislas 
Maru  AnBLAÎnB 
f  Art.  Clbr.  arch.  ds  Bisançon 
J.  J.  Le  RoY.  Ch.  Rso.  cimé. 
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Stanislas-Marie-Adélaïde,  avait  épousé  le  25  février 
1782,  LoiiiRe-Joséphine-Mario-Dulj)hine  de  Hosiéres- 
Sorans,  chanoinesse  comtesse  de  Hemireiiiont,  iille  de 
Henri- François  de  Hosières,  marquis  de  Sorans,  colo- 
nel du  régiment  d'Artois,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
de  Saint-Georges  éi  de  Marie-Louise-Ëllsabetli  de 
MaiUé-Garaman. 

11  en  eut  : 

1*  Gharles-Gaspart  de  GlermonUTonnerre,  mort  le 
5  mai  1787  ; 

2"  Gélénie  de  Clerniont-Tonnerre  ,  qui  épousa 
Alexaudre  Savary,  marquis  de  Lancosme-Brèves. 

Le  coinle  de  Ciermont-Tonoerre  fut  massacré  à 
Paris  le  10  août  1792. 

Son  père  mourut  à  Hamonville  en  1809,  laissant  de 
son  second  mariage  une  descendance  qui  s^est  perpé- 

4 

tuée  Jusqu'à  nos  jours. 

Remarquons,  en  passant,  que  la  mère  de  Stanislas 
de  GlLi  iiionl- Ttjniierre  était  aussi  çhaiiomesse  de  Remi- 
reiiiuul  avaul  Sun  mariage. 

La  veuve  de  Stanislas  de  Glermont-Tonnerre,  épousa 
en  secondes  noces  Gésar-Marie  marquis  de  Taiaru, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  Ftoi,  ambassa* 
deurà  Madrid. 

Elle  n'en  eut  pas  d'enfants. 

DB  Brâux. 


iNÉGHOLOGlK 

J.-J.  1H0RBLLS,  PEmTRE  LORRAIIf.  —  1806-1889. 

I. 

Le  doyen  des  peintres  lorrains,  Jean -Joseph  Tho- 
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relie,  est  mort  à  Nancy  le  10  du  mois  de  mai  dernier, 
dans  sa  8S*  année. 

La  Société  d'Archéologie  lorraine,  dont  il  fut  un  des 
premiers  membres,  accaeillera  ces  quelques  lignes 

consacrées  à  la  mémoire  d'un  artiste  qui  eut  son  heure 
de  célébrité,  <  i  qui,  après  un  labeur  de  plus  de  soixante 
anS;  est  mort  sans  fortune,  et  à  peu  près  oublié. 

J.-J.  Thorelle  naquit  le  11  mai  1806,  à  Hennecourt, 
dans  les  Vosg^es  ;  six  mois  après,  sa  famille  apportait  le 
berceau  de  reniant  à  Nancy,  et  c'est  dans  notre  ville, 
que  s'est  écoulée  la  longue  et  laborieuse  carrière  de 
l'artiste  lorrain. 

Thorelle  a  ainsi  quelque  droit  au  titre  de  Naneéien. 

A  quatorze  ans,  il  entrait  à  l'Ecule  publique  de  dessm 
de  Nancy,  dirigée  par  M.  Laurent  :  il  y  eut  pour 
condisciple  et  ami  ,  une  célébrité  lorraine  ,  — 
Dieudonne  Pierre,  que  la  mort  devait  enlever  trop  tôt. 

Thorelle  sortit  de  l'Ecole  vers  1830,  après  d'excel» 
lentes  études,  et  il  se  mit  à  travailler....  pour  vivre,  car 
il  ne  possédait  aucune  fortune.  , 

Les  débuts  du  jeune  artiste  furent  difficiles.  Il  faisait 
de  tout  :  il  nous  a  raconté  qu'il  enluminait  des  éti- 
quettes pour  les  liquorisles,  et  des  feuilles  d'images. 

Mais  le  jeune  artiste,  apprécié  pour  ses  instincts 
laborieux  et  ses  aptitudes  variées,  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  place  dans  le  mouvement  national  lorrain, 
dirigé  alors  par  Guerrier  de  Dumast,  Noël  et  autres  qui 
constituaient  le  groupe  lotharingiste. 

Thorelle  ambitionna  le  titre  de  peintre  lorrain. 

Il  se  mit  à  étudier  notre  histoire,  nos  légendes,  notre 
architecture,  tout  ce  qui  restait  d'un  passé  glorieux,  et 
bientôt  U  publiait  des  vues  de  Nancy  et  des  eludeb 
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archéolojriques,  les  premières,  qui,  avec  celles  de 
Châtelain,  aient  donné  la  physionomie  exacte  de  nos 
monuments. 

En  18dâ,  Thorelle  avait  acquis  assez  de  notoriété 
pour  pouvoir  fonder  avec  Châtelain,  Rînck  et  MûUer,  la 
Société  des  Amis  des  Arls^  dont  la  première  exposition 

eut  lieu  le     juin  de  la  même  année. 

Ou  sait  coiiibien  celte  Société  a  prospéré. 

Thorelle,  jaloux  de  mériter  le  titre  de  peintre  lorrain, 
chercha  dans  notre  histoire  un  sujet  qui  pùt  ilatter  Tor- 
gueil  national  :  il  peignit  la  Rentrée  de  Roné  H  dans 
Nanejr,  après  ht  bataille  du  5  janvier  1476,  Le  tableau, 
exposé  au  salon  de  1835,  fit  sensation  et  fut  un  grand 
6UC6Ô8  pour  le  jeune  artiste  ;  il  fut  acquis  par  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  et  le  peintre  put  faire  un  premier 
voyage  d'études  à  Paris  (1). 

C'est  à  cettt*  époffuo  ([iie  Thorelle  ouvrit  à  Nancy  un 
atelier  de  peinture  ot  de  dessin,  où  affluaient  les  jeunes 
gens  qui  se  destinaient  aux  Ecoles  du  Gouvernement. 

Il  donnait  en  outre  des  leçons  dans  les  principaux 
établissements  d'instruction,- et  il  s'occupait  activement 
de  la  restauration  des  anciens  tableaux. 

Thorelle  était,  on  le  voit,  un  rude  travailleur,  et  il 
peut  être  donné  comme  le  type  de  Tartiste  en  province 
après  18S0,  faisant  de  tout,  familier  avec  tous  les  pro- 
cédés. 

Lilliugraphe,  graveur  sur  pierre  et  sur  bois,  Thorelle 
i  1  jurni  des  illustrations  à  toutes  les  publications 
locales  de  cette  époque,  et,  le  croira-t-on  ?  le  peintre 

(1)  La  tableau  a  été  gravé  par  Thorelle  pour  l'album  de 
la  Société  des  Amia  des  Arts. 
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L*artiste  se  consolait  de  ces  exigences  profession- 
nellee,  en  se  rappelant  que^  grâce  au  patronage  du 
iKiron  de  Vincent,  quelques-unes  de  ses  œuvres  lor* 
raines  avaient  été  accueillies  à  la  Cour  d'Autriche. 

Getle  époque  fut  la  plus  brillante  de  la  vie  de  Tho- 
relle  :  il  était  en  relations  avec  toutes  les  sommités 
littéraires  et  artistiques  :  Guerrier  de  Dumastj  Beaupré, 
Noël,  Alexandre  Gény,  Châtelain,  Henri  Lepage,  le 
président  de  Luxer,  Lefebvre  de  Mootjoie,  Dieudonné 
Pierre,  et  d'autres,  se  rencontraient  dans  Tatelier  du 
peintre  lorrain. 

Le  cadre  de  cette  notice  ne  permet  pas  de  suivre 
Thorelle  dans  la  multiplicité  et  la  variété  de  ses  pro- 
ductions, pendant  cette  période  ;  nous  dirons  seulement 
que  It;,  sujets  de  ses  principaux  tableaux  étaient  em- 
pruntés à  l'histoire  lorraine,  et  que  chacune  de  nos 
expositions  assurait  à  l'artiste  de  nouveaux  succès. 

Relevons  cependant  une  œuvre  importante  du  peintre 
lorrain  :  c'est  la  suite  des  portraits  en  pied,  dessinés  au 
crayon,  des  Priûees  de  la  Mêisoo  de  Lomme^  com- 
mencée en  1851,  et  dont  les  premiers  sujets  furent 
signalés  à  Vattention  des  amateurs  par  Henri  Lepage, 
dans  le  Journal  do  la  Société  d'Archéologie  de  1853. 
La  suite  complète  ne  fut  exposée  qu'en  iH&2  ;  Thurelle 
ne  réussit  pas  à  la  publier,  et  elle  a  paru  en  entier  à  la 
vente  de  son  atelier. 

II. 

On  est  ten(é  de  supposer  que  vers  1848,  idées  du 
peintre  lorrain  &  étaient  modifiées  sous  l 'inlluence  de 
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quelques  désillusions  ou  de  nouvelles  asyîiralioos. 
L'ambition  lui  vint  à  cette  époque  d'obtenir  la  place 
de  Directeur  de  l'Kcole  de  dessin,  et  de  Conservateur 
du  Musée  de  tableaux,  devenue  vacante.  Il  comptait 
sur  le  concours  pour  enlever  cette  belle  situation.  Mais 
il  n*y  eut  pas  de  concours  :  le  choix  tomba  sur  un 
artiste  étranger  à  la  ville. 

Ce  fut  une  grande  déception  i)our  le  peintre  lorrain, 
et  nous  allons  le  voir  tourner  son  activité  dans  un  sens 
différent. 

En  1850,  Tborolle  s'engage  dans  l'Art  décoratif  :  il 
s'associe  aveo  un  peintre-verrier  pour  lequel  il  dessine 
des  cartons.  L'entreprise  ne  réussit  pas:  l'artiste  perdit 
même  le  capital  qu'il  y  avait  engagé. 

Six  ans  après,  il  créa  à  Nancy  un  atelier  de  photo* 
gra})liie  pour  le  portrait  terimnc  a  la  gouache  ;  il  eut 
pour  rollahorateur  le  miniaturiste  Olivier,  avec  lequel 
il  fit  un  court  séjour  à  Bruxelles. 

Tous  ces  travaux  n'avaient  pas  été  sans  profit  pour 
Thorelle  ;  mais  des  revers  de  tout  genre  vinrent  s'ar- 
battre  sur  lui,  au  milieu  de  sa  prospérité.  Il  perdit  la 
plus  grande  partie  de  son  épargne  dans  des  banque* 
routes,  et  l'artiste  dut,  en  quelque  sorte,  recommencer 
sa  vie. 

Thorelle  n'était  pas  honunc  à  se  décourager;  il  gar- 
dait sous  une  enveloppe  assez,  tlélicale,  une  éuergie  et 
une  puissance  de  travail  extraordinaires. 

Il  s'imposa  une  nouvelle  somme  de  travail.  11  reprit  le 
dessin  des  cartons  pour  les  peintres- verriers  de  Nancy; 
il  peignit  des  tableaux  d'église  ;  il  développa  le  travail 
lucratif  de  la  restauration  dans  lequel  il  était  très  habile, 
et  il  trouvait  encore  le  temps  de  faire  de  la  peinture 
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pour  lui-même^  car  il  aimait  son  art  avec  passion. 
Debout  avec  le  jour,  il  ne  s'arrêtait  qu'après  avoir  gagné 
ses  douze  francs,  prix  qu'il  avait  fixé  à  sa  journée  ! 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  le  vieil  artiste  lorrain 
vivait  très  retiré  dans  son  atelier,  travaillant  avec  une 
ardeur  juvénile,  caries  années  n'avaient  point  altéré 
ses  moyens.  Il  reconnaissait  lui-même  qu'il  n'était  plus 
à  la  mode  du  jour,  et  il  se  tenait  éloip^né  des  Expositions 
de  la  Société  dont  il  avait  été  l'un  des  fond;»leurs. 

U  reparut  cependant  à  celle  de  18H2  avec  une  tren- 
taine de  tableaux  de  siigets  variés,  datant  de  diiïérentes 
époques,  et  enfin,  en  18^,  avec  les  trois  dernières 
œuvres  de  sa  vieillesse. 

Ce  Ait  son  adieu  à  TArt. 

Thorelle  était  bon,  modeste,  sans  envie.  Il  laisse 

l'exemple  d'une  vie  honorée  par  le  travail  et  la  plus 
entière  probité. 

La  vente  de  son  atelier  a  été  précédée  d'uneexposilion 
qui  a  permis  au  public  d'apprécier  la  fécondité  et  l'habi- 
leté  du  peintre  lorrain.  L'enchère  a  dispersé  les  12,  13 
et  15  juin,  cette  œuvre  immense  qui  remontait  jusqu'à 
1890. 

Le  peintre  lorrain  est  représenté  dans  notre  Musée 

historique  par  une  vue  de  YEseaîkr  de  la  galerie  des 
Cerfs,  trn  Pal.iis  Ducnl,  tableau  à  riiilile. 

En  outre,  le  Musée  vient  de  recevoir  des  eniauts  de 
Tliorelle  son  portrait,  peint  {)ar  Leborne. 

Ce  don  est  l'accomplisseinenl  d'un  vu3U  exprimé  par 
le  peintre  lorrain. 

Malgré  sa  modestie,  il  ambitionnait  une  place  dans  ce 
Musée  national ,  ouvert  à  ceux  qui  ont  servi  la 
cause  lorraine. 

G^'  E.  LARGUILLON 
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SOUSCRIPTION    POUR    Lk    biATUE   DE    JEANNE  d'aKC 

{2*  Liste). 

MM.  Léon  Gflnnaio,  25  fr.  —  Charles  (iuyot,  90  fr.  — 
Aubert,  20  fr.  —  Gabriel  Thoaiaa,  20  fr.  —  Luciea  QuiQ- 
Urd,  20  fr.  —  Legay.  10  fr.  —  Maurice  des  Robert,  100  fr. 

—  Alfred  Iklathiaa,  5  fr.  ~  Bretagne  père,  80  fr.  Hayaux 
frères,  90  fr,  —  Costé,  50  fr.  —  Léon  Ltprévote,  10  fr.  — 
Heori  Mengin,  avocat,  100  fr.  —  Noôl,  ancien  conseiller  A  la 
Cour,  50  fp.  —  Tuleà  Constantin,  <}irecteur  de  l'asine  à  gaz, 
50  fr.  —  îi oiiis  Lallement.  avocat,  20  fr.  —  Fernand  Simo- 
nin, 10  fr.  —  Cnistavo  iStoro'^,  nf'gcciant,  10  fr.  —  M,  et  M"»' 
de  Goussaiacoui  t,  20  fr.  —  André,  conseiller  municipal, 
SO  fr.  —  Larguillon,  10  fr.  —  Stéhelin,  préfet,  50  fr.  — 
Gaérin,  conseiller  municipal,  SO  fr.  —  Aaonyme,  I  fr.  50. 

—  Huron,  receveur  dea  postes  à  Eu,  80  fr.  —  de  Haldat  du 

Lys,  60  fr  de  Bouvier,  80  fr.       Bordier,  30  fr.  —  Le 

Grand  Hôtel,  20  fr.  —  Grosjean-jNti'ii  in,  libraire,  5  fr.  — 
Roger  Marx,  20  fr.  —  Paul  Lombard,  conseiller  municipal, 
10  fr.  —  Colligaon,  professeur  k  In  Fa''nlté  dea  lettres,  5  fr. 

—  llucquard  père,  10  fr.  —  BuUe,  à  Malzéville,  10  fr.  — 
Bourgon,  architecte,  10  fr.  —  Crousse,  horticulteur,  et  sa 
famille,  25  fr.  —  Vincent,  facteur  à  la  Criée,  20  fr.  —  Félix 
CoUenot,  50  fr.  —  Mgr  l'Evéque  de  Nancy,  100  fr.  -*L*abbô 
Pierce,  secrétaire  de  TEvêché,  10  fr.  —  Henri  Hocquard, 
10  fr. 

Total  au  19  août,  1,641  fr.  50. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN 

Par  M.  Bachmeybr,  deux  taques  de  chemiaées, 
dont  roae  aux  armes  de  Lorraine. 
—  Par  M.  l'abbé  Munibr»  curé  de  TronviUe,  boncle 

et  divers  objets  en  bronze  trouvés  à  Puzieux.  ,  • 

Pour  la  commission  d>;  rédaction,  le  Président:  Cii.  GUYOT 
Mahot.  —  Impiimerift  d*  G,  Ctépin-LeUoiul,  Pasuga  da  CssiM. 
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38"  ANNÉE.  —  9*  ET  10-  NUMÉROS.  SEPTEMBRE 
ET  OCTOBRE  1889. 


La  Société  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi 

8  Novembre  1889,  à  deux  heures  uu  quart.  —  Ordre 
du  jour.  —  Renouvellement  du  Bureau.  —  Leelurts: 
M.  L.  Germain,  La  cloche  do  IJormoui,  —  M.  Moliaier, 
Inventaires  du  duc  de  Lorraine, 


MEMOIRES. 

40URMAL    d'un  VOTAOS  ARCHÂ0L06IQU1   DANS  iB  DIOCASB 

DE  VERDUN. 

Eq  1884,  M.  Palustre  et  moi  prîmes  pour  objectif  de 
aetre  voyage  annuel,  a  la  recherche  de  rinconnu  ei  de 

0-iO 
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l'inédit  en  archéologie,  la  ville  de  Trêves,  dont,  au 
retour,  nous  publiâmes  les  importants  trésors.  Bfaîs 
comme,  pour  arriver  au  but,  nous  devions  traverser 

une  partie  de  la  France,  nous  fîmes,  peu  pressés,  tout 
le  long  de  la  route,  l'école  buissonnière  et  nous 
n'eûmes  pas  à  nous  en  repentir,  car  le  retard  qu'elle 
occasionuail  était  largement  compensé  par  les  études 
incessantes  qu'elle  provoquait. 

Ayant  à  traverser  le  département  de  la  Meuse  (1), 
nous  tînmes  à  examiner  un  certain  nombre  d'églises  du 
diocèse  de  Verdun,  qui  étaient  assurément  dignes  de 
nous  arrêter  quelque  temps.  Le  soir,  mettant  en  com- 
mun nos  observations  de  la  journée,  je  rédigeais  le 
journal  du  voyage,  à  la  façon  de  ces  anciens  bénédic- 
tins, nos  devanciers,  qui  ne  voulaient  rien  laisser 
perdi  s  de  leurs  patientes  investigations. 

Voici  un  extrait  de  ce  journal  rapide,  écrit  pour  remé- 
morer  tout  ce  qui,  au  point  de  vue  ecclésiologtque,  nous 
a  paru  mériter  au  moins  une  mention,  au  profit  de  la 
science  qui  charme  nos  loisirs.  Puissent  ceux  qui  nous 
liront  y  trouver  des  aperçus  nouveaux  et  d'utiles  ren- 
seignements ! 

Pour  plus  de  commodité,  je  classe  ces  études  locales 
par  ordre  alphabétique. 

L  —  AVIOTH. 

Nous  avons  passé  toute  une  après-midi  à  visiter 
l'intéressante  église  de  Notre-Dame  d'Avioth,  où  nous 
avons  été  reçus  et  guidés,  avec  la  plus  cordiale  sym- 

(1)  M.  Léoa  Qdrmaiu,  qui  était  pour  ainsi  diro  chez  lui, 
puisqu'il  ne  quittait  pas  la  Lorraine,  a  biev  voulu  nous 
accompagner  pendant  uno  partie  du  voyage. 
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paUlie,  par  son  aimable  curéi  qui  appartient  à  l'institut 
du  B.  Pierre  Fourier.  C'est  assurément  une  des  meil- 
leures et  des  plus  profitables  excursions  de  notre 
voyage  en  Lorraine,  car,  sous  le  double  rapport  de 
Tarchi  Lee  [lire  elde  l'icoiiugraphie,  elle  peut  soutenir  à 
soa  avântfige  la  compai'aison  avec  les  plus  belles 
œuvres  du  moyen  âge  et  on  la  dirait  volontiers  fille  de 
la  cathédrale  de  Reimsi  dont  elle  a  à  la  fois  le 
cachet  et  la  grandeur. 

Commencé  au  ziv*  siècle»  Tédiflce  ne  fut  achevé  qu*au 
XV*:  c'est  la  loi  commune  des  constructions  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  se  créer  d'un  seul  jet. Malheureusement, 
il  manque  une  travée  à  la  nef,  ce  qui  diminue  singu- 
lièrement l'effet  général  qu'un  si  beau  vaisseau  devait 
produire.  Y  a-t-il  là  manque  de  goût  ?  Je  croirais  plus 
volontiers  à  la  pénurie  de  ressources. 

Au  midi,  entièrement  détaché  du  gros  œuvre  dont  il 
forme  comme  le  péristyle,  se  dresse  un  charmant 
édicule,  i  six  pans,  ajouré  de  toutes  parts  et  terminé 
par  un  clocheton  qui  abrite  un  autel.  C'est  là  que  devait 
se  dire  la  messe  aux  jours  de  i^a  aiide  aliluence.  Viollet- 
le-Duc  y  a  vu  à  tort  un  lampadaire  (i).  Dans  ie  pays, 

(1)  t  il  oxiste  GDCoro  uqo  très  jolin  chapelle  de  ce  g*^nro 
(chapello  des  morts)  à  Avioth  (Mouso),  qui  date  du  xV 
eiùclo.  Noua  ea  donnons  le  plan,  la  coupe  ot  la  vue  perspec-. 
tive.  Nous  dovont  ces  dessins  i  l'obligeance  de  M.  BœswiU 
wsld.  Cette  chapelle  est  placée  prùs  de  la  porte  d*eiitr66  du 
cimetière  ;  ella  est  bâtie  snr  une  plate-forme  élevée  d*an 
mètre  environ  au-deMUs  du  sol  ;  Tautel  est  enclavé  dans  la 
niche  ;  à  côté  est  une  petite  piscine.  Au  milieu  de  la  chapelle 
est  un  tronc  en  pierre,  d'une  granilc  (linio!i«ioo,  proir  re<'OV'>ir 
los  dons  que  loa  assistatits  ^^'olûpre8saiont  d'apporter  pour  lo 
repos  dos  ûinca  du  Purgatoire.  La  siossa  dite,  lo  prétro  ^^or- 
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cette  petite  chapelle  s'appelle  hkReceYrease^pme  que» 
(lit-oD,  les  pèlerins  y  déposaient  leur  of&mnde,  avant 

d'entrer  dans  l'église. 

Le  portail  latéral,  au  midi,  raconte,  dans  son  riche 
tympan  historié,  la  vie  de  la  Vierge,  de  l'Annonciation 
au  GouroanemenL  On  y  remarque,  a  la  Fuite  en 
Egypte,  la  légende  du  moissonneur,  qui  fut  si  populaire 
au  moyen  âge  et  dont  te  plus  ancien  exemple  se  trouve 
â  Ana{:i^ni  sur  iino  chape  de  la  lin  du  xui"  siècle.  Le 
premier  cordon  de  voussure,  où  les  peri>oiina^'es  sont 
groupes  deux  à  deux,  retrace  les  scènes  bien  cunnues 
de  la  légende  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim. 

Le  portail  principal,  à  l'occident,  suivant  la  pratique 
constante  des  hautes  époques,  offre  une  belle  et  impo- 

santé  pa^e  d'iconographie  chrétienne.  Au  sommet  du 
pigiiou  apparaît  le  Christ,  assis  en  majesté,  couronné 
d'épines  et  montrant  ses  plaies.  Quatre  anges,  espaces 
sur  les  quatre  contreforts  qui  butent  la  façade,  sonnent 
de  la  trompette  ;  les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux  : 

tait  (îo  la  chripQllf^.  s'avançait  sur  la  plato-forme  pour 
exhorter  les  (Mèlea  à  prier  pour  lc3  morts  ot  donnait  labénê» 
di'nioû  ^ne  serait-ce  [)as  plutôt  l'absoute  ï  .  <.>n  reraarijuera 
quo  cette  chapelle  e»t  adroitemoat  construite  pour  laisser 
voir  rofficiant  i  la  foule  ot  pour  Tabriter  autant  quo  possible 
du.  vent  et  de  la  pluie.  Au-dessus  de  colonnes  courtes  qui» 
avec  leur  base  et  ebapitoau,  ik*ont  pas  plus  de  deux  métras  de 
haut,  est  posée  une  claire-voie,  sorte  debalttttrade  qui  porte 
des  fenêtres  vitrées.  Il  est  à  croire  que  du  sommet  de  la 
voûte  pendait  un  fanal  allumé  la  nuit,  suivant  l'ufiago  ;  la 
partie  supérieure  de  la  chapelle  devenait  ainsi  uao  grande 
lanterne  T>  (Dirt.  d'nrch.,  t.  II,  p.  448-451). 
Viuiiul-iû-Duc  parle  do  Téglise  au  tome  V,  p.  184. 
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Marie  (1),  snint  Jean-Baptiste  et  deux  apôtres  intercè- 
dent pour  eux.  Tout  au  haut,  entre  l'Eglise,  couronnée, 
qui  tient  une  rroix  et  ua  calice  et  laSynagogue,l6syeuz 
voilés»  se  développe  uq  graDd  médaillon  circulaire,  un 
0,  comme  disent  les  anciens  textes,  qui  représente  un 
ch€0ur  de  chanteurs  :  ce  sont  les  élus  qui  célèbrent  leur 
triomphe  et  acclament  en  même  temps  les  louanges  de 
la  mère  de  Dieu  et  du  Sauveur. 

Sur  le  linteau  sont  sculptées  différentes  scènes  de  la 
Passion  et  de  la  Résurrection  :  la  flafrellation,  la  con- 
duite au  Calvaire,  la  crucifixion,  la  visite  des  trois 
Maries  au  Sépulcre  et  Tapparition  à  Madeleine. 

Les  voussures  ont  une  importance  réelle,  car  on  y 
constate  successivement  Tarbre  de  Jessé,  les  travaux 
des  mois,  les  apôtres  et  la  parabole  des  vierges  sages 
et  des  vierges  folles.  L*arbre  symbolique  donne  la  gé- 
néalogie (lu  Sauveur,  dont  la  vie  vient  de  passer  sous 
nos  yeux  ;  les  apôtres  continuent  sa  mission  et,  un 
dernier  jour,  l'assistent  coMiiiie  ju^^es  ;  les  mois,  dont 
se  forme  Tannée,  signiiient  le  temps  qui  s'ucouie  ;  entln 

(1)  Les  livres  d'heures  du  moyen  âge  coatienaent  cea  le- 
Ç0I18  dans  le  Petit  office  lie  la  Vierge  : 

c  Sancta  Maria,  virgu  virgàuum,  mater  et  filia  régis  regum 
ommum,  tanm  nobis  i  m  pende  aolatiam,  ut  cœleatts  regai 
per  te  meieamur  habere  pr»mium  etcam  eleetit  Dei  rognare 
in  perpetanm.  > 

«  Sarge,  beatissima  Yirgo  Maria,  mtsericor<iitor  nctura 
pro  nobis,  surge  et  arapleetere  misoricordian»  Kç  ^oniptoris  ; 
da  preces  pro  nobia  quoa  ceruia  oileaaos  ante  oculoa 
Conditoris.  » 

«  Plaça  tuis  procibus,  Virgo  pruJeatissiiua,  juJicem  quem 
nngulari  puerperio  geanisti  Saïvatorem,  ut  qui  perte  factua 
eat  particept  humilitatia  iioatr»,per  te  quoqae  nos  consortea 
effieiat  DivinitatiB  an»  Jeans  Christna  Dominus  notter.  » 
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la  paraîjole  fait  allusion  au  paradis,  où  ne  peuvent 
enlriT  que  rciix  ((ui  en  sont  (li;^'ni.'s  par  leur  vi;?ilance  et 
leur  prudence,  c'est-à-dire  par  leurs  vertus.  Tout,  dans 
cette  vaste  composition,  placée  à  l'occident  parce  qu'il 
s*agit  de  la  mort  et  du  jugementi  concourt  donc  à  la 
réalisation  de  la  môme  pensée,  exprimée  avec  autant 
de  majesté  que  d'unité. 

A  g^auche  en  entrant,  est  une  petite  salle,  de  deux 
travées,  (jiii  a  Jù  servir  au  j^ardien  de  l*é«jlise,  ermite 
ou  rerlus  {\). 

\/d  (  h  iire  en  pierre,  située  à  sa  place  normale,  ducôté 
de  l'évangiie,  parce  qu'on  y  explique  la  parole  sainte, 
porte  le  millésime  de  1538. 

La  chapelle  de  saint  Jean,  datée  de  l'année  suivante, 
a  une  fenêtre  encore  en  style  flamboyant,  tandis  que 
Farchivolte  de  l'arcade  d'entrée  est  entièrement  traitée 
dans  le  style  de  la  Renaissance,  avec  des  réminiscences 
mythologiques,  comme  deux  des  travaux  d*Hercule,  la 
lutte  contre  Antée  et  la  victoire  sur  le  lion  de  Némée. 

Le?  slalues  des  ajxMres,  adossées  aux  niurs  latéraux 
eji  s<  i'iv«Miir  de  la  l  unseci  a!  irin,  sont  une  OMivre médiocre 
de  la  iin  du  xv*'  siècle.  Il  importe  de  noter  qnnlques-uns 
de  leurs  attributs  :  saint  André,  à  titre  de  pécheur,  a  un 
poisson  dans  la  main  droite  ;  saint  Jean  tient  le  dolium 
d'huile  bouillante  dans  lequel  il  fut  plongé,  comme  à  la 

(1)  M.  RoQ'';  Vallettc  a  sigaalé  quelque  chose  U'aDalogue, 
dans  une  église  de  la  Yendéa  (Paugauges,  le  Boupère  et  la 
FlœêUiir»,  p.  181  :  c  La  fiçade  oumt  (au  Boupère),  en  bel 

appareil  du  xt»  siècle,          était  défendue  par  dee  nieu^ 

trières  en  croix,  correipondant  X  deux  petite  réduits  ereuaéi 
à  droite  et  à  gauche  dans  l'épaisseur  du  mor  »,  évidemment 
dans  l'inlérét  de  la  défense* 
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façadi;  t'I  sur  lu  ^Niuli  ier  du  Musée  de  Cluny,  ifui  est  d» 
xin*  siècle  ;  saint  Bartliolomy  no  so  distingue  pas  S(;u- 
leinent  par  son  couteau  ordinaire,  mais  par  sa  peau 
écorchée,  ainsi  qu6  Ta  figuré  Michel-Ange  à  la  chapelle 
Sixtine  ;  enfin,  Tun  d'eux  a  au  hras  un  chapelet,  car  cet 
objet  de  dévotion  était  réputé,  au  moyen  âge,  d'origine 
apostolique  :  à  Âix-la<*Chapelle ,  sur  un  parement 
en  orfèvrerie,  de  la  même  époque,  il  est  attribué  à 
saint  Barthélémy. 

l^s  vitraux  sont  extrêmement  renianjuables  :  ils 
forment  une  décoration  des  plus  agréables  à  l'œil  et 
n'éteignent  pas  la  lumière,  parce  ([ue  tous  leurs  fonds 
sont  blancs,  en  sorte  que  Téglise  est  fort  claire.  Au 
fond  de  Tabside,  le  couronnement  de  la  Vierge  et  les 
donateurs  ;  au  côté  droit,  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  qui  semblent  commencer  la  série  interrom- 
pue du  collège  apostolique  ;  dans  la  rose  du  sud,  la 
résurrection  des  morts  au  son  de  la  trompette,  seul 
reste  d'un  vaste  jup^ement  dernier  ;  au  nord,  dans  la 
nef,  la  vie  du  Sauveur  distribuée  dans  deux  baies.  Ces 
verrières  sont  un  curieux  spécimen  de  l'art  du  xiv* 
siècle. 

Le  but  du  pèlerinage  était  la  dévotion  à  une  Vierge 
miraculeuse,  découverte  dans  un  buisson  d'aubépine. 
Près  du  bénitier,  une  tablette  avait  été  affectée  à  la 

liste  des  indul{?ences.  L'abside  présente  ime  disposition 
aussi  originale  (|uo  rare  :  à  droite,  au  nord,  voici  la 
chaire  où  se  faisait  l'ostension  des  reliques  et  où  se 
publiaient  les  pardons  ;  à  côté,  une  armoire,  destinée 
aux  reliques  et  au  trésor  ;  dans  une  arcade,  la  statue 
en  bois  de  la  Vierge,  qui  est  fort  mutilée  et  qui  pour^ 
rait  remonter  au  xn*  siècle.  L'ôdicule  qui  lui  sert  de 
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support  est  arcosté  de  deux  anges  céroféraires,  l'hon- 
neur liiuffrinue  par  excellence  ;  à  la  partie  inférieure 
est  un  tronc  (}ue  suruioiUe  un  fenestrage  vitre  ijui  po!i- 
vait  recevoir  une  lampe.  En  face  s'élève  un  haut 
tabernacle,  de  style  flamboyant,  analogue  à  ceux  de 
Grenoble  et  de  Saint»Jeaa-de<-Maurienne. 

Dans  la  clôture  du  chœur,  abrités  par  un  voûtain,  se 
trouvent  les  sièges  du  célébrant  et  de  ses  deux  assis- 
tants aux  messes  solennelles.  M.  Palustre  ne  connaît  en 
France  qu'un  autre  exemple  de  re  siège  liLurfjrnjue  : 
il  existe  dans  l'ancienne  aLLayc  de  i\Ioiii))cnoit  ^Uoubs) 
et  est  sruli)to  également  en  pierre  (xvi'  siècle). 

Le  massif  de  Taulel  comporte,  comme  ornementa- 
tion, a  la  partie  antérieure,  les  symboles  des  évangé- 
listes  et,  sur  les  côtés,  en  peinture,  les  quatre  docteurs 
de  TEglise  latine  (1).  Ce  rapprochement,  surtout  à  cette 

(1)  Comme  Piconogrraphie  des  quatre  docteurs  de  l'Eglise 
latiQO  Q  à  poiQi  encore  aiè  faiio,  je  crois  utile  de  grouper 
ici  quelques  notes  à.  leur  sujet. 

Dans  lo  Spéculum  virginum  de  la  bibliothèque  de  Troyes 
(zn*  8iocl«),  c  U  Vierge  portant  dans  ton  giroa  le  butte  dn 
Chriet,  «ource  de  toute  grâce»  ti  quis  titit  ventât  et  hibat  », 
forme  le  centre d*iine  rosace.  Du  Christ  cnaiaseat  let  quatre 
fleuves  du  paradis  por?f^nnifi tooaDt  i  h.i^un  en  leurs  mains 
des  cor^i'^s  (m  tin  li^'^neur  ti^  l'Eglise  eî  tin  •' vangéli^î'^  «ont 
représeol»  s.  l.es  quatre  venus  cardioaies,  supportées  par 
huit  vierges,  complètent  cette  rose  s  {Gasetu  des  BeaiiX' 
Arts,  t.  XVm,  2»  p6r.,  p.  X,000;. 

M.  Courigod  appelle  <  ap(»tre  on  docteur  de  VEglise  »  dea 
ttatuea  de  marbre  «  de  la  seconde  moitié  du  xit*  aiéde  », 
qui  c  de  la  façade  primitive  du  dôme  de  Florence  >  ont  émi- 
gré au  c  Must*'^  du  Louvre  »  {Gazette  àe$  Beaux-Arts^ 
2*  pér.,  t.  XXXVII,  p.  23,  25  \  Je  no  crois  pas  aux  docteurs» 
vu  qu'ils  soat  tête-nue  et  u'ont  pas  le  costume  propre  à 
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époque  (xiv*  siècle;,  est  une  rareté  dans  i'iconograpliie 
française. 

l'ordre  hiérarchique  :  ce  sont  plutôt  des  apôtres,  quoique 
cbanssés,  avec  le  livre  et  le  double  vêtement. 

Dea  vitraux  de  la  Samte^Chapelle  de  Bourges,  exécutée  A 
la  fin  du  XIV*  néole,  il  ne  reste  plus  que  des  fragments, 

transportés  A  la  cathédrale.  «  Sur  chacun  d'eux  sont  repré- 

senti'cs  Jf^ii^c  gran  fi-^uros  de  docteurs  de  l'Egliso,  jih'^*'«9 
pinn«  dos  dais  d'une  riche  ornementation  »  (Gaz.  arch,^  1887, 
p.  205), 

En  1405,  Olivier  Maligner,  chantre  des  églises  d'Angers  et 
de  Nantes,  <  donna  plusieurs  ornements  à  la  cathédrale 
d* Angers,  entr'autres  deux  parements  d*autel,  ornés  Tun, 
des  images  des  quatre  Evangélistes,  Tautre  des  figures  des 

quatre  docteurs  de  TEglise  ;  duos  pomma»  pro  aUari 

cum  imaginibtu  mmvUiVMm  evangelistarum  et  doctoném 
quatuor,  »  (De  Farcy,  Mélange*  de  décoratiom  reliffiêuses, 
p.  49). 

Au  retable  do  rôgîi.so  Notre-Dame,  A  Cracovie,  sculpté 
par  Wit  Stroosz,  à  la  i\a  au  xv*  siècle,  on  voit  aux  écoin- 
çons  de  Tare,  pour  glorifier  Marie,  les  quatre  docteurs, 
groupés  deux  à  deux  :  le  pape  et  le  cardinal,  puis  las  deux 
évêques  ensemble  (Rev,  de  l'art  ekrit.,  1888,  p.  290). 

Au  Musée  du  Louvre,  le  tableau  de  Pietro  Francosco 
Saccbi,  do  Pavie,  daté  c:!o  1514.  associe  saint  Augustin  à 
î'aiglo  ilo  saint  Joan,  saint  Grégoiro  b  i^uf  do  saint  Luc, 
saint  Jérôme  à  l'auge  de  saint  Mathieu  et  saint  Ambroiso 
au  lion  de  saint  Marc  (Cahier,  Caractéri:iti<iues  des  Saints, 
p.  313). 

«  Due  croix  d'argent  doré        Ladite  croix  d*argent  doré 

ayant,  aux  quatre  bouts  d'icelle,  d*un  costé  quatre  évangé- 

listes  d'or,  ô  m  ailles  et,  de  l*autre  costé,  les  quatre  doctenra 
de  l'Eglise,  d'argent  doré  ;  et  au  milieu  de  ladite  croix  ung 
Agnus  Dei  d'or,  estant  «îodans  ung  chappeau  d'espines  ». 
(Inv.  dê  la  Sainte  Chapelle  de  Parts,  1573,  n»  2), 

«  Une  chappede  velours  cramoisy,  semé  de  ilourons  d"or, 
aux  orphrois  de  la<^uelle  sont  les  4  évangélistes,  les  4  doc- 
teurs, les  orphrois  provenant  de  la  chappe  par  M.  de 
Baisse,  évesqne  de  Nojon  ».  de  la  eath*  de  Rêim$t 
1633,  n*  S58). 
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Terminons  l  oUo  revue  rapitlo  en  signalant  un  nnlel 
du  xiii"âiècle,  une  statue  de  sainte  Ursule  couvrant  ses 
compagnes  de  son  manteau  (xvi*  siècle)  ;  une  sainte 
Marguerite  du  xv*  siècle,  qu*un  prétendu  savant  a 
prise  récemment  pour  une  Immaculée  Conception  ;  une 
tombe  à  efBgie,  où  Tâme  est  reçue  par  deux  anges  qui 
l'emportent  au  ciel  et,  pour  qu*on  ne  doute  pas  de  son 
identité,  Técusson  du  défunt  est  sculpté  en  avant  du 
linge  qui  l'oiiveluppe. 

Une  cliapL'lIe,  située  au  nord,  qui  sert  aettiellement 
de  sacristie,  est  siirmoiuee  d'une  salle  à  cheminée,  où 
étaient  probableinenl  conservées  les  archives. 

Notre-Dame  d'Avioth  mériterait  une  monographie 
détaillée.  J'engage  vivement  un  archéologue  lorrain  à 
Tentreprendre,  car  les  deux  publications  qui  ont  été 
faites  a  son  sujet,  anciennes  déjà,  dénotent  une 
main  peu  exercée,  absolument  insuffisante  à  décrire 
un  SI  inafTiiinque  ensemble  et  à  apprécier  sa  riche  icono- 
graphie (1). 

IL  —  BAn-Li-Doc. 

Nous  devrions  avoir  ici  au  moins  une  page  pour 
Bar-le-Duc,  que  nous  avons  visité,  en  revenant  d'Alle- 
magne. Mais  la  fatigue  nous  a  empêchés  de  prendre 
des  notes:  d^ailleurs,  nous  étions  en  compagnie  de 
M.  Maxe-Werly,  qui  est  ici  sur  son  domaine,  et  a  qui 
nous  n'avons  certes  rien  à  apprendre.  Je  signalerai 
toulelbis,  dans  l'ughse  de  la  Ville  liasse,  une  Inuiia- 
culee  Conception,  sculptée  sur  pierre,  dans  le  genre 

(1)  J'ai  rendu  compte  de  celle  de  M.  le  curé  Jacqoenain 
dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1885,  p.  245. 
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des  gravures  popularisées  dès  la  fin  du  xv*  siècle  par 
les  livres  d'heures  gothiques  et ,  dans  Téglise  de  la 
ville  haute,  le  célèbre  squelette,  œuvre  de  Ligier 
Richier»  qui  lui  avait  mis  un  cœur  dans  la  main  (1).  Au 
Musée,  rempli  des  portraits  des  illustrations  locales, 
j'ai  observé  un  fragment  de  retable  du  xv"  siècle,  où,  à 
la  scène  de  la  Nciiivit'\  la  Vierge  est  couchée  et 
as'^islée  par  une  femme,  que  lus  Evangiles  apocryphes 
nomment  Salomé  ;  plus  un  débris  de  poêle  du  xvr  siè- 
cle, où  saint  Jérôme,  avec  son  lion,  fait  peut-être  allu- 
sion au  nom  du  propriétaire  ou  du  fabricant  (2). 

lU.  —  Glsrmoht-en-ârgonNb. 

On  ne- peut,  étant  à  Verdun,  se  dispenser  de  visiter 
les  environs»  surtout  la  petite  ville  de  Glermont,  où 
nous  attirait  une  œuvre  attribuée  é  Riehier. 

L'église  paroissiale  est  admirablement  située  sur  une 
hauteur,  d'un  accès  un  peu  raide.  Le  chœur  date  de 
loiK),  comme  il  resuite  d'une  inscription  gravée  à  la 
clef-de-voûte.  Les  trois  nefs  furent  igoutées,  ainsi  que 
le  portail  principal,  en  1587.  La  porte  latérale,  qui 
ouvre  au  midi,  est  en  style  de  la  Renaissance  et  parti- 
cipe aux  deux  époques:  une  statue  de  la  Vierge, 
sculptée  au  xnr*  siècle,  la  surmonte.  A  la  façade  occi- 
dentale, percée  de  deux  portes  cintrées  et  accostées  de 
colonnes  ioniques,  ou  remar(jue  l'écusson  cL  le  chiffre 
couronné  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Bar. 

La  voûte  du  chuiur  ollre,  aux  clefs  de  ses  nervures 

(1)  Voir  Tonvrage  de  M.  Lallemaad,  Vêeolê  dês  Riehiêr, 
(Sy)  J*ai  aDslyté  le  Catahffiie  du  Musée,  par  M.  Jacob, 
dans  la  Revue  dê  l*art  ehritien^  1885,  p.  248-244. 
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entrecroisées,  les  monogrammes  des  noms  de  Jésus  et 
de  Marie,  plusieurs  fois  répétés  ;  quelques-uns  mÔme 
sont  figrurés  à  rebours  (1).  La  môme  inversion  se 
constate  à  la  clef  centrale,  où  le  Christ  est  représenté 
assis  sur  rarc-en«ciel,  les  pieds  sur  le  globe  du  monde 
et  montrant  ses  plaies»  c'est-à-dire  prêt  pour  le  juge- 
ment dernier  ;  à  sa  droite  est  le  jjlaive  dont  il  va  frap- 
per les  réprouvés  et  à  sa  gauche  la  p.tliuc  i\uï  sera  la 
récompense  des  élus.  Mais  voici  bien  une  autre  bizar- 
rerie, qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  inqualiiiable 
distraction  ;  l'inscription  contournant  le  mé  daillon  se 
rapporte  exclusivement  au  Père  :  PATËR  DË  GëLIS 
DEYS  MISËRËIiE  NOBIS.  En  avant,  à  la  travée  pré- 
cédente, apparaissent  les  quatre  symboles  des  évangé» 
listes,  qui,  aux  hautes  époques,  accompagnent  la  scène 
du  jugement  final. 

Dans  une  chapelle  latérale,  au  nord,  un  tombeau  de 
la  Renaissance  mérite  une  attention  particulière.  En 
bas  est  couché  le  défunt,  nu  ;  ses  chairs  sont  mangées 
par  les  vers.  Au-dessus,  dans  trois  compartiments,  se 
succèdent  le  pèsement  des  âmes,  le  miroir  de  la  mort 

(1)  Dans  lo  oloître  de  saint  Martin,  à  Tours,  construit 
aux  débuts  du  %vi'  siôcle,  le  monogramme  du  nom  de  Jésus 
est  également  sculpté  à  rebours  sur  une  clef  de  voûte*  SUJ. 
A  Poitiers,  chemin  des  Quatre  Roues,  je  lis  sur  une  croix  de 
pierre  : 

SHI 
1687 

L*erreur  vient  évidemment  du  décalque,  qui  a  été  mis  à 
Tenvers. 
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et  le  purgatoire.  Chaque  siiyet  est  élucidé  par  une  ins- 
cription en  vers  français  : 

De  Dieu  je  suis  la  Justice  di?ine 

A  rendre  droite  (1)  à  chuenn  snia  eneUne. 

Miroir  où  Thomme  naturel 

Se  doit  recoQgncittre  mortel. 
De  sacisfaire  ayez  mémoire 

Afin  d'éviter  purgatoire. 

La  hcèue  du  |)ur^aloire  ne  se  présente  guère,  en 
iconographie,  avant  le  siècle  et  de  très  rares 
exemples  ont  été  signalés,  antérieurs  à  celui-ci,  qui  a, 
en  conséquence,  une  importance  réelle.  Les  âmes  sont 
au  milieu  des  flammes  et  appellent  le  Sauveur  à  leur 
secours  par  ces  paroles  de  la  liturgie  :  Animas  paupe- 
mm  tuoram  ne  obliviscaris  in  ûnem.  Le  Christ  leur 
répond  :  Veniie  ad  me  omnea  qui  laboratia  et  un  ange 
ajuuLtj  pour  les  consoler  :  Veniie  in  iocam  rcïn- 
gevii, 

A  la  sacristie,  nous  avons  trouvé  :  un  fer  à  hosties, 
de  1688,  quej'ai  publié  (2)  ;  la  boite  de  consécration  du 
maître-autel,  qui  contient,  dans  des  sachets  de  cendal 
rouge;  deux  ossements  des  saints  Innocents  ;  une 

boite  triangulaire,  en  argent,  destinée  à  l'huile  des 

ialiiiues  et  portant  le»  mono;:,  ra  m  mes  des  noms  de 
tfésus,  Marie  et  Joseph,  ce  dernier  étant  sp  t  ialenient 
invoqué  pour  ia  bonne  mort  ;  enliu,  un  plateau  en 

(1)  Sic  pour  droit, 

(2)  Voir  ma  brochure  :  Les  fers  à  hosties  du  diocèse  de 
Verdun,  où  sont  ôi/alouicnt  dîcrils  ceux  de  Ua*-le-Duc 
(xiT"  siècle;  et  d'Eum  ^wiii*  «lucle). 
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étaiii,  pour  lacpiéte,  duxvii*  siècle,  comme  la  botte  pré- 
cédente, marquô  de  la  rose  de  Xurembeig  coui  uiiuée  et 
des  iniliaies  1  G. 

A  uii  certain  moment,  on  s'est  épris  d'engouement 
pour  ies  vitraui,  imités  du  moyen- Age,  si  bien  qu'oo 
en  a  mis  partout,  même  où  il  n'en  fallait  pas.  Mainte- 
nant une  réaction  se  produit  contre  ce  système  exagéré. 
A  Glermont,  les  vitraux,  tous  modernes,  sont  de  mau- 
vais style,  ce  qui  est  déjà  grave  ;  mais  ce  qui  ne  Test 
pas  iiioiiis,  c'est  qu'ils  occasionn<'nt  imc  obscurité  si 
coini)leLL  qu'il  nous  a  été  indispensable  de  nous  munir 
de  lumières  pour  pouvoir  examiner  le  tombeau  décrit 
ci  •dessus.  Sans  doute,  cet  inconvénient  est  immense 
peur  les  archéologues  de  ne  pouvoir  étudier  à  l'aise, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  les  objets  ou  qu'on  ne  les  voit 
que  sous  un  jour  faux  ;  mats  les  plaintes  des  fidèles, 
qui  ru.'  peuvent  lire  diins  leur  livre  et  suivre  les  ulHces, 
ont  auUeiuent  d'inleusité  et  (Topporlunilé.  M.  le  doyen 
nous  a  assuré  que  satisfaction  serait  prochainement 
donnée  aux  uns  et  aux  autres  par  la  modification  des 
tympans  des  fenêtres  dans  la  partie  purement  omemen* 
taie,  alîn  de  jeter  quelque  clarté  dans  l'édifice.  La 
sombreur  peut  convenir  à  certains  mystiques,  mais 
elle  n'est  asisureiueut  pas  dans  la  lioiiiiee  syiubolique, 
([ui  parle  toujours  du  ciei  comme  d'un  séjour  clairet 
lumineux. 

A  la  cure,  on  nous  a  nioutrc  très  obiii^'oamment  une 
maquette  de  terre  cuile,  modelée  par  Ligier  Richier  et 
datée  de  lââO  (1).  Le  sujet  est  la  Vierge,  considérant 

(1)  Lallemend,  Vécoh  des  RieMer» 
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le  corps  de  son  fils  après  la  descenle  de  croix,  œuvre 

di^ne  du  maître  :  on  ignore  jusqu'à  présent  sî  elle  a 
jamais  ùlé  exécutée  cii  graud.  Il  est  fàclieux  que,  sous 
prétexte  de  restauration,  "on  l'ait  complétée  et  badi- 
geonnée. Comment  un  ouvrier,  souvent  maladroit,  a-t- 
il  eu  la  témérité  de  porter  la  main  sur  une  œuvre 
artistique  ?  Quelque  mutilée  que  soit  une  statue,  iiln'ap- 
partient  à  personne  de  la  rétablir  dans  son  état  primitif 
et  nous  protestons  de  toutes  nos  forces  contre  cette 
manie  qui  s'étend,  comme  une  lèpre,  à  tout  monument 
ancien  ayant  plus  ou  muiub  subi  les  injures  du  temps. 

Montant  plus  haut  encore  que  Téglise,  au  sommet  du 
rocher,  nous  atteignons  la  chapelle  sainte  Ânne,  but 
d'un  pèlerinage  très  fréquenté.  Cette  chapelle  renferme 
un  sépulcre,  dont  trois  statues  seulement  remontent 
au  XVI*  siècle  :  ce  sont  les  trois  Maries.  Celle  du  milieu, 
le  corps  incliné  et  les  mains  jointes,  est  remarquable 
par  l  expressiuii  attristée  de  son  visafre  :  nous  ne 
croyons  pas  cependant  ([u'elle  soil  de  Hiciiier,  cunime 
on  l'a  (lit.  Quant  aux  deux  autres,  leur  mérite  est  bien 
inférieur  et  l'exécution  dénote  une  main  diiférente. 
Toutes  ces  statues  sont  peintes,  ce  qui  est  la  tradition 
vraie,  car  rien  n*eBt  froid  comme  la  pierre  blanche.  On 
nous  assure  qu'elles  viennent  de  Verdun.  Nous  félici- 
tons M.  le  Doyen,  qui  s'intéresse  avec  raison  aux  curio- 
sités de  sa  paroi>.^c,  de  les  avoir  fait  photographier, 
alin  de  les  vulgariser  et  faire  connaître  aux  amateurs 
qui  ne  soupçonnent  peut-être  pas  ici  leur  existence  (i)« 

(1}  M.  Palustre  a  photographié  le  tombeau  de  la  Renais* 
sance  et  la  maquette  de  la  Vierge« 


IV.  —  Etain. 

L'église  paroissiale  d'Ëtain  n*est  pas  assez  connue 
des  archéologues.  L'édifice,  cominc  beaucoup  il  Hures, 
a  été  commencé  au  xiii*  siècle  al  achevé  seuieincuL  au 
XV'  (1).  Â  cette  dernière  date  lut  élevé  le  chœur«  qui 
est  vraiment  majestueux,  avec  see  grandes  fenêtres  a 
meneaux  multiples.  Malheureusement,  l'intérieur  est 
assombri  perdes  vitraux  d'un  cfoût  douteux. 

En  principe,  nous  admettons  que  tes  églises  soient 
peintes^  pour  ùter  à  la  pierre  sa  froideur  et  sa  mono- 
tonie, mais  à  la  coruliUon  que  le  style  en  sera  sévère 
et  qu'il  n'y  aura  aucun  trompe-l'œil.  En  beaucoup  d'en- 
droitâ,  on  a  fait  des  bariolages  répréhensibies,  elles 
travaux  exécutés  en  ce  genre  à  Ëtain  sont  loin  de  pou- 
voir être  offerts  en  modèle.  Que  signifie,  par  exemple, 
au  sud,  une  série  de  fausses  fenêtres,  faisant  vis-à-vis  à 
celles  qui  sont  percées  dans  la  paroi  du  nord  ?  Pour* 
quoi,  au  lieu  des  apôtres,  comme  i  cxij^eait  lu  tradition, 
a-t-on  ligure  des  prophètes  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  symbolisme  de  la  consécration  et  qui,  de  plus, 
prennent  des  attitudes  souvent  choquantes  ? 

Dans  la  restauration,  on  a  eu  rexceilente  et  trop  rare 
pensée  de  rappeler  par  une  inscription  commémorative 
un  souvenir  local.  Guillaume  Huin  est  né  à  Ëiain  : 
évèque  de  Sion  et  de  Fréjus,  il  devint  cardinal-prêtre, 
du  Litre  de  S''  Sabine,  en  l  i 40  et  mourut  à  Rome  l'an 
1450.  11  y  est  dit,  sans  que  nous  sachions  oii  ces  docu- 
ments ont  été  puisés,  qu'une  des  chapelles  de  l'église 

(1)  Viollet-le-Uuc  cite  cotto  église  coranio  une  des  oin<^ 
remarquables  du  départemeat  de  la  Meuse  (Dtci.  d  arcA., 
t.  V,  p.  184). 


i^iy  u^Lo  Ly  Google 


1 


—  217  — 

(oiî  n'a  pas  pu  nous  préciser  iaquellu)a  été  édifiée  «  par 
des  ar' liitectes  et  des  maçons  de  Rome  ».  Esl-ce 
croyable  ?  A  cette  époque,  on  était,  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  en  pleine  renaissance,  et  nous  ne 
voyons  pas  trace  de  ce  style  dans  les  trois  nefs  de 
l'église.  Passe  encore  que  le  cardinal  ait  demandé  un 
plan  à  un  architecte  romain,  mais  qu'il  ait  fait  Tenir  de 
Rome  (les  maçons,  habitués  au  murbrtj  et  à  la  brique, 
cela  paraît  absuliimeiit  invraisemblable. 

On  remarque,  à  Bourges  et  à  Nevers,  de  grands 
bénitiers,  en  métal  de  cloche,  semblables  à  des  mor- 
tiers. Faute  d'inscriptions  explicatives,  il  était  possible 
de  concevoir  des  doutes  sur  leur  origine  et  destination 
première.  Le  bénitier  d^Etain  tranche  la  question  de  la 
façon  la  plus  satisfaisante.  L'épigraphe  qui  le  contourne 
démontre  qu'il  a  été  fondu  pour  un  usage  icu^ieux  et 
que,  comme  mamleuant,  il  fut  toujours  aiïecté  à  la 
conservation  de  l'eau  bénite.  On  y  lit,  en  eflet,  à  la 
partie  supérieure,  ce  verset  du.  psaume  Miserere  : 
Asperges  me,  Doadae^  jrsopo  et  mundebor,  lerebis  me 
et,  La  phrase,  qui  reste  en  suspens,  doit  se  compléter 
ainsi  :  super  nivem  dealbabor.  En  bas  se  développe 
VAvo  Maria:  la  première  ligne  est  tracée  à  rebours, 
ce  qui  prouve  que  le  fondeur  a  employé  des  caractères 
mobiles.  Ave  Marja,  gracia  plena,  Dominus  tecum^ 
benedicta  lu  in  mulierihus  et  benediclus  fructus  ven- 
ir is  Uii  Jésus  :  telle  était  la  formule  usitée  au  xv*  siècle  ; 
c'est  le  XVI*  seulement  qui  a  complété  la  salutation 
angélique  par  l'addition  de  rinvocation  Saneta  Maria, 
attribuée  à  tort  au  concile  d'Ephèse  (1). 

(l)  Voir  mou  opuscule  sur  lAce  Maria, 
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Klam  Gc  vantb'  de  posséder  une  œuvre  de  Ligier 
Richier  (  l)  et  nous  sommes  portés  à  lui  donner  raison. 
Le  groupe  de  Marie,  contemplant  Jésus  mort,  est  d'uae 
grande  beauté  artistique.  La  composition  n*est  pas  tout 
à  &itla  même  qu*à  Glermont-en-Argonne,  et,  du  reste, 
nous  sommes  en  1528,  c*est-i-dire  à  une  date  anté- 
rieure,  puisque  la  maquette  de  terre  cuite  est  marquée 
au  iiiiiiésime  de  1580.  Le  bras  droit  du  Christ,  pendant 
le  long  de  son  corps,  est  parfait  comme  exécution  ;  il 
iîiut  eu  dire  autant  de  la  iigure  de  la  Vierge.  Le  groupe 
tout  entier  est  admirable  et  digne  du  maître  auquel  on 
Tassigoe,  cette  fois  à  juste  titre,  car  plus  d*une  attri- 
bution est  contestable.  M.  Palustre  en  a  pris  la  photo- 
graphie, quoique  dans  de  fort  mauvaises  conditions  de 
lumière. 

Comme  complément  à  celte  trop  courte  notice,  je 
renverrai  à  la  brochu?*^  de  M.  Léon  Germain  :  Les 
épiiêpàes  ds  légiisù  dEUàiQ,  Bar-Ie-Duc,  1887. 

V.  ^  Hattohcuatbl 

Quel  est  l'étranger  qui  prend  la  peine  d'aller  à  Hat- 
tonchâtel,  et  pourtant  cette  localité  n'est  distante  de 
Saint-Mihiel  que  de  vingt-deux  ktloroèires  ?  M.  Palustre 

et  moi  faisions  celle  excursion  pourvoir  une  œuvre  de 
Hidiier,  mais  nous  avons  eu  la  chance  d'y  rencontrer 
bien  autre  chose. 

Voici  d'abord,  chez  M.  Salmon,  une  Vierge  du 
iiv*  siècle,  qui  surmontait  jadis  la  porte  de  ville,  sui- 
vant un  usage  très  fréquent  au  moyen  âge  (S). 

^1)  Lallomeail,  YEcoU  dês  Riehier, 
(2)  A  Géoicoart  (Meuse),  la  Vierge,  assise  eu  majesté,  est 
qualifiée  Porta  aurea,  car  c*ett  elle  qai  iatroduit  au  ciel. 
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L'église,  dooi  le  vaisseau  est  partagé  en  Irois  nefs, et 
le  cloUre  y  attenant  au  nord,  contrairement  à  la  règle 
générale  qui  le  veut  au  midi,  portent  à  leurs  clefs  de 
voûte  les  armes  de  Guillaume  d'Haraueourt,  qui  fut 
évèque  de  Verdun  de  14S0  à  1500.  La  construction 
date  donc  toute  ealière  de  la  âecuiide  moitié  du 
XV®  siècio. 

Le  portail,  en  style  flamboyant,  attire  l'attention  par 
la  statue  de  la  Vierge,  sculptée  à  la  fin  du  xv*  siècle, 
qui  domine  la  porte  d'entrée.  Sur  Torfroi  de  son  man- 
teau sont  écrits  les  premiers  mots  de  la  salutation 

angélique  :  Are  gracia  phna  Dominus  ieeam  (1).  Ge 
soDt  donc  bien  les  paroles  mômes  de  l'ange  et  non 
celles  que  i  Eglise  a  modiiiées  en  y  intercalant  le  mot 
Afaria, 

Au  XIV*  siècle  remonte  la  tombe  plate  du  chanoine 
Jehan  de  Luxeu,  premier  doyen,  Tun  des  fondateurs  de 
la  collégiale,  qui  mourut  en  1837.  Il  est  agenouillé  aux 
pieds  de  la  Vierge  ciu'il  implore  :  un  ange  dei^oendant 

du  ciel  prend  ses  mains  jointes,  ce  qui  indique  que  sa 

prière  est  exauice. 

Une  belle  statue  de  la  Vierge,  qui  porte  i  entant  Jésu^i 
sur  son  bras  droit,  n'est  pas  moins  intéressante  que 
Tancien  retable  do  maître-autel,  actuellement  déplacé, 
parce  que  les  exigences  de  la  mode  ne  lui  ont  pas 
permis  de  rester  au  lieu  de  sa  destination  première  ; 
c'est  déjà  quelque  chose  qu'on  Tait  conservé,  quand, 
en  maint  autre  endroit,  on  ne  s'est  pas  gêné  de  le  briser 

(1)  La  Vierge  en  marbre  <ln  xiv'  sicclo.qui  est  à  Marcoua- 
sia,  a(*st  vôtuo  d*uQ  maatoaii  »ur  l64uel  se  dét&cheiaiégeiida 
Aie  Maria  »  {Gas.  arch.,  1»«7,  p.  207}. 
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et  (le  roiitoiiir  en  tori'c.  Ce  retaille  est  divisé  eu  cinq 
compartimeats  :  celui  du  milieu,  un  peu  plus  élevé, 
comme  on  le  voit  souvent  dans  les  miniatures,  met  en 
évidence  la  crucifixion,  que  le  prêtre,  selon  la  rubrique, 
doit  avoir  sous  les  yeux  pendant  qu'il  célèbre.  La  Vierge, 
sur  le  Calvaire,  a  pour  pendant  saint  Jean  ;  l'épongier, 
qui  n'existe  plus,  devait  faire  face  à  saint  Longin  (1), 
qui,  à  ^^Mioiix,  la  lance  appuyée  sur  Tépaule,  lève  les 
yeux  vers  le  Clirist,  coinine  pour  le  reujercier  d'avoir, 
par  une  goutte  de  sou  sang,  tombée  jusqu'à  lui,  guéri 
sa  cécité  (â);  aussi  porte-t-il  la  main  à  son  œil  droit, 
manifestant  ainsi  la  grâce  insigne  dont  il  vient  d'être 
Tolijet.  Les  autres  scènes  sont  la  Flagellation,  le  Porte- 
ment de  croix,  la  Mise  au  tombeau  et  l'Apparition 
à  Madeleine.  J'insisterai  sur  l'avant-demier  sujet, 
parce  qu'il  présente  une  sinfrularité  iconographique  : 
or,  les  coubLatations  de  ce  genre  ue  doivent  jamais  être 
négligées,  dans  Tintérêt  môme  de  la  science,  dont  il 
importe  de  bien  fixer  les  règles  et  de  notAr  les  excep- 

(1)  LeroQx  de  Lincy,  dans  loa  BteuêU  de  chants  Aàfort^ 
quês  franptiM^  t.  I,  p.  1128,  cite  une  chanson  de  la  aoeonde 
moitiô  do  JIM*  aiècle,  oû  Ton  dit  aax  croisés  de  se  souvenir 
des  lieux  saints  où  Dieu  stmffrit  toartnent  et  pardonna  sa 
mortâliongis  : 

<  S'il  sovenist  eaaenn  del  jugement 
Bt  del  saint  lin  û  il  sonffri  tonnent, 
Qoand  il  pardon  flstde  sa  mort  Longis.  » 

(2)  «  Li-ng-inus  fuit  illo  qui  Doiuini  latuslancoa  porforavil 
et  exinde  saaitatom  oculorum  recepit  et  tune  m  Cbrittum 
credidit  ;  ab  apostolis  instructoSp  in  Cesarea  Cappadoeie 
predicavit  et  Ibi  martyrium  consmnmavit  v,  écrivait  Geoffroy 
de  Gourion,  en  1293  (édit  de  Mliot,  p.  28). 
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lions.  Trois  soldais,  gardiens  du  tomboau,  dorment, 
ahntéô  par  les  trois  arcades  qui  le  supporleot  ;  à  la 
partie  supérieure  eat  étendu  le  corps  du  Sauveur  et» 
à  i*arrière-plaa,  se  dirigent  les  trois  MarieSt  tenant  à  la 
main  leurs  vases  de  parfums,  qui  écoutent  Tange  leur 
annonçant  que  le  Christ  est  ressuscité.  11  y  a  là  un 
contre-sens,  puisque  le  corps  du  Sauveur  est  encore 
moi  L  eL  couché  dans  sa  tombe.  L'idée  de  l'artiste  a  été 
évidemment  de  ji^rouper  ensemble  plusieurs  faits,  coimne 
s'ils  s'étaient  passés  simultanément,  tandis  qu'ils  se  sont 
succédé.  ' 

A  la  sacristie,  nous  avons  admiré  un  bras,  partie 
argent  et  or(l),  haut  de  0,63  et  large  de  0,2 1,  cloué  sur 

une  âme  en  bois  :  la  main,  d'argent,  bénit  et  renferme  un 
ossement  de  saint  Maur,  second  evêque  de  Verdun  (2). 
Le  bras  est  enveloppé,  au  naturel,  d'une  double  man- 
che, l'une  serrée  au  poignet  et  à  trois  boutons,  et  l'autre 
flottante  et  à  plis,  avec  un  orft*oi  doré,  dont  le  motif  est 
un  arbre  écoté  sur  lequel  sont  appliqués  des  feuillages. 
A  la  partie  antérieure,  le  locule  de  la  relique,  petite 
fenêtre  carrée,  est  fermé  par  une  placjue  dorée  qui  re* 
présente  le  saint  évê(|ue,  vêtu  pontificalement  et  bénis- 
sant, de  manière  à  indiquer,  en  façon  d'authentique 

(1)  Dana  les  pi<^ce8  romaines  du  trésor  do  HiMosheini.  <\n 
Musée  (io  Berlin,  «  \bb  draperies  sont  dorées^,  t  in^^iM  (]no 
l'aident  a  été  réservé  dans  les  chairs  et  sur  le  lood . 
palmettee  si  légères  qui  décorent  Pencad rement  s'enlèvent 
aussi  en  or  sur  de  Targenl  mat.  Cette  alliance  do  tons  pro- 
duit le  plus  heureux  effet  et  elle  paraît  avoir  été  habituelle 
aux  eiuleumâe  Tantiquité  •  (R.  Ménard,  Vorfhvrêrie,  p.  16). 
Elle  a  été  maintenue  an  moyen  flge  et  à  la  renaissance. 

(2)  Un  médecin  consulté  a  déclaré  que  c'était  un  fémur. 


permanent,  Tidenlité de  l'ossement vénéré.  Au-dessous, 
un  médaillon  circulaire  doré  renlernie  lecusson  de 
Guillnump  d'Haraurourt  {1450-4500),  qui  se  blasonne: 
J9'or,  à  Ja  croix  pleine  de  gueules  ;  au  franc  quartier 
dargentf  chargé  d'an  lion  de  sable,  avec  une  crosse  en 
pal,  tournée  à  dextre,  au  dos  de  Técu.  L'inscription,  en 
minuscules  de  transîliont  qui  contourne  le  soubassement, 
se  lit_  ainsi  :  REVEREDUS  •  IN  •  )fPO  •  PR  •  DSTS  : 
GUIIXS  •  l)K  llAIîACUHIA  •  DEDIT  •  Hl'IC  ECGLE. 
ANNO-DM  MILLO  i4Gi".  Les  i.oiuts  separatifs  sont 
formés  par  des  roses  ou  fleurons.  Ici  se  présente  une 
difliculté  très  sérieuse  :  Tinscription  et  les  armoiries 
nomment  le  donateur  et  fixent  la  date  d'exécution.  Or, 
tout  bien  considéré,  ce  reliquaire,  tant  par  son  style  que 
par  la  forme  des  lettres,  qui  sont  celles  du  règne  de 
Louis  XII,  ne  paraît  pas  antérieur  au  commencement 
du  XVI*  siècle.  Qu'en  conclure  '!  Non  pas  que  l'archéolo- 
{jrie  L'>l  iri  f  n  défaut,  mais  que  le  texte  doit  être  inter- 
prété dans  un  sens  extra-littéral.  Ou  révôque  a  donné 
simplement  la  relique,  ce  qui  est  moins  probable  ;  ou  il 
a  légué  l'argent  nécessaire  pour  faire  la  pièce  d'orfèvre* 
rie,  qui  n*a  été  exécutée  qu'après  sa  mort.  Nous  ne 
voyons  pas  d'autre  solution  possible  pour  concilier  la 
date  et  le  style  de  cet  objet  précieux,  dont  la  conserva- 
lion  est  parfaite 

Le  soubassement  "^st  simplement  en  cuivre  duré. 

Derrière  le  maître-autel  est  appliqué  au  mur  un 
retable  rectangulaire,  attribué  à  Ligier  Richier  (i),  ce 
qui  n'est  nullement  vraisemblable.  Les  trois  sujets,  qui 
y  sont  sculptés  en  ronde  bosse,  figurent  la  Crucifixion 

(1)  M.  Lilletaend  Fattribne  à  Claiide  Ridkiar. 
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au  rentre  et,  sur  les  côtés,  lo  Portement  de  eroix  et 
rËQseveliââemea^  c'est-à-dire  la  passion  et  la  mort. Le 
donateur  en  surplis,  probablement  un  chanoine  de  la 
ooUégtalet  est  assisté  de  son  patron  en  costume 
pontihcaL  On  est  arrivé  à  déterminer  sa  person- 
nalité, carie  socle  est  marqué  à  ses  initiales  G.  R., 
qui,  m'écrit  M.  Germain,  signifient  Gaucher  Richeret; 
elles  escortent  son  écusson,  qui  j)orle  un  rencontre  de 
cerf  sous  un  chevron,  La  date  est  ainsi  formulée  : 
LAN  1000-500-28.  En  haut,  aux  deux  angles,  sont 
sculptées  dans  des  médaillons  les  tôtes  de  saint  Pierre 
et  de  saint  PauU  chefs  du  collège  apostolique  et  conti> 
nuatèurs,  sur  terre,  de  la  mission  du  Fils  de  Dieu. 

M.  Léon  Germain  a  consacré  une  notice  très  ins* 
truetive  à  ce  retable  dont  H.  Palustre  a  pris  la  photo- 
;ji  t()hie,  sans  omettre  celle  du  bras.  Il  y  retrace  cette 
parLicularité  que  l'écusson  est  comme  encadré  dans 
une  couronne  de  feuillages  6l  de  llQiu:s  :  telle  était  l'ha- 
bitude de  la  Renaissance.  Les  inventaires  qualifient 
cet  ornement  ehapeau  de  triomphe  (1)  :  c'est  donc  un 

(1)  Le  Qloisaire  arckiohgiqve,  au  mot  éhapeau^^iou* 
ronnes,  cito  trois  toxtet  de  1535.  1557  et  1564.  Ce  n^est  pas 

suffisant  :  il  fallait  une  subdivision  spéciale  pour  efuipeau 
de  triofnph^.  Je  vais  aupplôer  à  cette  lacuoe  par  quelque! 

autres  textes. 

c  item»  UQg  ciel  et  douciel  de  taffetas  rouge  et  couvertes 
trapoinetéa,  armoyô  dea  armea  de  Savoye  et  Bourgongne,  à 
chappeletes  do  foulUage  do  brodure  autour  doa  dïtea  armoaa 
{/nv.  du  ehdiMu  dé  Chambéry,  1498,  n*  529). 

€  Item,  ciueq  pièces  de  tappiaaorie  jaulao,  damassé,  de 
laine,  Aehappoaulx  de  triumphes,  soméea  des  armoiries  do 
Ifi  maison.  Item,  ung  ciel  do  satin  cramoisy  àe  toille  d'ar- 
gent, fnict  à  borderye  en  ouvraige  de  feu  en  paynos,  à  cbap- 
peaulx  de  triumpbea.  Item,  uae  chèee,  couverte  do  velloura 


—  284  - 

honneur  rendu  à  Tinsigne  héraldique  plus  qu'à  la  di- 
gTîilé  ecclésiastique,  comme  on  l'a  cru  à  tort,  rnr  on 
remploie  aussi  pour  les  laïques,  témoin  la  plaque  de 
cheminée,  datée  de  1581,  que  le  Bullotiu  monumental 
a  récemment  publiée  (1888,  p.  11). 

Un  bénitier  en  bronze,  au  millésime  de  16S1,  porte 
le  nom  des  Laumosnier,  famille  encore  existanle  et  qui 
fournit,  au  zvi*  siècle,  un  doyen,  dont  on  voit  la  tombe 
effîgiée  près  de  la  sacristie.  Aumônier  du  cardinal  de 
Lorraine,  il  mourut  en  1*549.  Son  éeusson,  charge  d'une 
rose,  est  timbré  d'un  chapeau  à  trois  rangs  de  houppes, 
en  raison  de  sa  dignité  :  c'était  un  rang  de  trop.  £n 

enmoisy  et  totUe  d'argent,  à  broderje  de  d.ap  d'or  et  fil 
d*or,  aux  ebappeanz  de  hoaneur.  Ansey  y  a  en  la  talle  dneq 
pièces  de  tapisaeriei  de  verdures  d'allienee  en  ehappeanlx  de 
triumphes.  Plus  ung  dois  do  drap  d'or  et  de  soye  rouge, 
avecquez  quatre  chappeaalx  de  triumpbes  •  (/no.  dê  Fr*  de 
ta  Tr^moille.  ir.',2). 

c  Deux  escussons  en  mode  de  chappeaux  »  {Inv.  de  la  Ste 
Chapelle  de  Dijon^  1567).  Les  annotateurs  ajoutent  :  a  Se 
dit  de  récu  qui  s'ouvre  en  chape  ou  en  pavillon  depuis  le 
milieu  du  chef  jusqu*aa  milieu  des  fiance.  C'est  le  cKapS  on 
maniêlé  des  héraldistes  ;  Cette  interprétation  est  absolu- 
neat  erronée. 

En  1612,  <  une  maison  sise  sur  les  pontz  «,  à  Angers, 
était  affermée  par  la  ville  avac  cette  clause  :  Ala  charge... 
de  fournir  aussy,  par  chacun  an,  .4  rélection  du  maire,  le 
premier  jour  de  may,  trois  escussona  :  l'un,  des  armes  du 
roy  ;  l'autrp,  des  armes  de  U  ville,  et  le  troysieme,  des 
arme»  du  maire,  environnez  do  chappeaux  do  triomphe  pour 
mettre  sur  la  porte  du  maire  b  {Mém,  de  la  Sœ»  Âead*  de 
M.  et  L.,  t.  XXXVII,  p.  196).  Ces  chapeaux  étaient  des  cou- 
ronnes de  fleurs  :  Tusage  d'entourer  ainsi  des  écussoas  re- 
monte, en  iconographie,  â  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  et 
nous  Tient  de  l'Italie. 
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effet,  M.  Léon  Gennain  a  signalé,  dans  la  Meuse,  la 
tombe  du  curé  Galopin,  décédé  en  1786,  dont  «  Técu 

est  surmonté  d'un  chapeau  ecclésiastique,  à  trois  houp- 
pettes (doux  rangs)  de  chaque  côté  »  (Mont-devaiH- 
Sasse^t  p.  33).  Le  double  rang  doit  correspondre  à  la 
dignité  de  doyen,  decanus  hujusce  parochiœ^  comme 
porte  répitaphe,  le  simple  prôtre  n'ayant  droit  qu'à  un 
gland  ou  un  rang. 

Je  termine  par  la  mention  â*un  plat  d*étain  du 
xvii*  siècle,  dont  la  marque  est  un  marteau  couronné, 
entre  les  lettres  D  et  H,  unUaies  du  labncaut. 

VI.  —  MoifTMÉOT. 

Montmédy  possède  une  église  du  xvui*  siècle,  sans 
grand  caractère  aroliitectural.  Les  stalles,  de  cette 
époque,  au  lieu  de  dossiers  surmontés  de  dais,  comme 
c'était  assez  Thabitude,  présentent  des  médaillons, 
sculptés  aux  effigies  du  Sauveur,  de  la  Vierge  et  des 
évan<»élistes.  Nous  ne  devons  pas  omettre  aussi  un 
nionuinent  funéraire,  dalé  de  ir>HG,  où  les  époux  sont 
gravés  priant  devant  une  croix,  amsi  que  l'a  pratiqué  le 
moyen-âge,  ce  qui  prouve  la  persistance  de  la  tradi- 
tion iconographique  (1). 

VU.  —  SAUiT-MiiniL. 

L*amateur  a  hâte,  à  peine  arrivé  dans  cette  ville,  de 

se  diriger  vers  réfçlise  Saint- Etienne,  pour  contempler 
et  admirer  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  Uenaissance, 
qui  est  le  célèbre  sépulcre  sculpté  par  Ligier  Ri- 

(l)  M.  Léon  Germain  a  publi<^  Les  monuments  funéraires 
<f>'  V'qlîse  parni'^-tale  de  Montmédy,  dan»  la  Reoue  d'hii' 
ton  e  nobiliaire  d&  1882. 
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chier  (1).  II  a  élé  photographié,  Hthographié  et  gravé  : 
on  le  trouve,  entr^autres,  dans  le  Magasin  pittoresque 
et  dans  Moyert'-ûge  et  Renaissance,  de  Paul  Lacroix, 

mais  les  personnages  y  sont  en  sens  inverse. 

Les  trois  nefs  dalenl  du  commenoement  du  xvi*  siècle, 
cependant  tout  esl  encore  en  style  Uamboyant.  Malheu- 
reusement, a  une  date  récente,  on  a  eu  le  mauvais  goût 
d'enlaidir  cette  belle  église  par  des  viti»aux  et  des  autels 
d*un  effet  déplorable. 

Le  maître-autel,  en  marbre,  date  du  siècle  dernier, 
époque  où  le  mobilier  a  été  presque  partout  renouvelé 
pour  substituer  le  marbre  à  iu  pierre  ;  mais  il  a  jiour 
retable  une  très  élét^'fiiite  construction  de  la  Renais- 
sance, terminée  par  un  tabernacle  original  {H), 

(1)  M.  Lallemend  (L'Ecole  des  Richier)  le  dit  œuvre  île 
Gérard  Richier.  M.  L.  Germain  a  réfuté  cette  opinioa  dans 

les  Annales  de  VEst,  1889,  p.  279. 

(2)  Lo  tabnrnticlo  do  Saint-Etiennn  s'explique  par  relui  de 
(i»!nicuurt  '^îmi^pV  C-^lui-ci  occu[)0  le  mntre  du  rotablo  et 
est  en  formo  <it»  iuulfrnon.  La  porte  qui  ouvrait  en  arrière, 
le  luDteraou  étant  isoié,  est  encore  très  visible,  et  oa  pou- 
vait l'atteindre  à  Taide  d'un  escabeau.  Les  inv'entaires  et 
proeèt-verbanx  de  viaitea  pastorales  noua  renieignaot  sur  la 
façon  dont  la  réserve  j  était  conservée.  Comme  Tédicule  est 
entièrement  dos  et  qn*U  ne  semble  pas  avoir  Jamais  été 
fermé  par  un  vitrage,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  facile- 
ment le  Saint-Sacrement  86  trouvait  fatalement  exposé  à  la 
poussière  et  autres  irn'vi'rencos.  Hn  conséquence,  afin  de  le 
préserver,  on  avait  adopté  la  sage  précaution  de  le  prémunir 
par  une  double  enveloppe.  Les  hosties  étaient  enfermées 
dans  une  pyxide  de  métal  qui,  à  son  tour,  était  incluse  dans 
une  boîte  on  coffret  que  Ton  recouvrait  d*une  pièce  d*étoffe. 
M.  Gaillard  de  la  Dionnerte,  à  Poitiers,  possède  une  cou« 
vertnre  brodée,  dn  xvi*  siècle,  qui  a  pn  avoir  cette  destina- 
tion, car  les  plis  qu^un  long  usage  y  a  laissés  indiquent 
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T^s  fenêtres  élancées  ont  gardé  dans  leur  tympan 

leur  décoration  primitive,  aux  armes  rlos  donateurs,  des; 
maisons  de  Lorraine  et  de  Bar.  Il  serait  facile  de  répa- 
rer et  de  compléter  ces  riches  verrières  aux  couleurs 
éclatantes.  Nous  y  avons  remarqué»  au  côté  du  nord, 
rAnnonciation,  le  Triomphe  de  TA^eau  et  Tarbre  de 
lîessé* 

On  attribue  â  Pécole  des  Richler  le  tombeau  de  Dieu* 
lewart-Pourcelet,  œuvre  du  xvi*  siècle,  et  une  Charité 
du  XVII'  escortée  de  deux  enfants  fort  gracieux  (1). 

La  fin  du  xvr  a  produit  un  bas- relief  dont  le  symbo- 
lisme est  manifeste.  Au.\  deux  exLi  eiriilés  sont  sculj)tées 
les  vertus  de  Foi  et  de  Charité;  entre  elles  le  défunt 
étendu  personnifie  l'Espérance  :  il  se  lève  de  son  cer- 
cueil à  la  voix  de  Tange  qui  lui  montre  le  ciel,  où  ont 
tendu  toutes  ses  aspirations  pendant  sa  vie  (2). 

A  réglise  Saint-Michel,  reconstruite  au  siècle  der- 
nier dans  un  goùl  foil  tnpiivofjue,  nous  n'avons  à  nous 
occuper  fpie  des  détails.  Sans  doute  ses  i)roportions 
sont  inusitées  pour  l'époque,  qui  rappetissaitau  lieu  de 
grandir,  mais  un  simple  coup  d'œil  suffit  et  les  regards 
se  portent  de  préférence  sur  les  épaves  de  Téglise 
précédente. 

qu'elle  devait  parer  et  protéger  à  la  fois  un  cutlret.  Voilà 
Vorigine  vraie  dv  pavillon  qne  la  liturgie  romaine  exige  sar 
les  tabernadei.  —  M.  Léon  Germain  a  aignalé  d'autres 
tabernacles  analogues  dans  sa  broehnre  intitalée  BaWwiiff, 
Nancy,  1887,  p.  17-18. 

(1)  Lallemend,  VSeùU  dn  ItiekUr, 

(2)  M.  Léon  Germain  a  publié  L$9  JleniiwmCi  funéraires 
dê  Végli$€  Saif^Biiennê  à  Saim-Mikiél  (1349'i8ise),  Bar-le- 
Dne.  1884. 
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Dans  te  vestibule  de  la  sacristie,  il  ne  reste  rien 

(le  l'ancien  jube,  scuiplé  à  la  Renaissance,  qu'une 
frise  hisiui  iee  reprér^enlant  la  chute  d'Adam  et  d'Eve, 
origine  du  mal  sur  la  terre  ;  les  châtiments  divins,  qui 
sont  la  conséquence  du  péché  et  les  deux  triomphes  de 
la  Mort  et  de  la  ReDommée.  Une  série  d'anges  ailés 
montre  que  la  vertu  obtient  au  ciel  sa  récompense 
après  les  combats  de  la  vie. 

Un  autre  chef-d'œuvre  de  Ligier  Richier  (1)  appelle 
l'attention  au  fond  de  l'abside  ;  là  il  est  mal  éclairé  et 
il  faut  traverser  le  chœur  pour  le  voir,  double  inconvé- 
nient auquel  il  serait  aisé  de  remédier.  Mais  ce  qui  est 
irréparable»  c'est  que  cet  admirable  groupe  de  la  Vierge, 
soutenue  dans  sa  défaillance  par  saint  Jean  (2)»  a  été 
enduit  d'une  couche  de  peinture  a  Thuile,  qui  salit  une 
si  suave  composition.  On  aurait  dû  laisser  au  bois  sa 
couleur  naturelle  et  c'est  une  singulière  manière  d'assu- 
rer sa  conservation,  que  de  commencer  par  le  surchar- 
ger d'un  einjultement  qu'il  ne  roin|iorte  pa>, 

A  l'école  de  Hichier  appartient,  dans  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux,  un  fragment  de  tombeau,  où  un 
enfant  joue  avec  deux  têtes  de  mort.  Cette  sculpture, 
d'après  l'épitaphe,  doit  dater  de  i*an  1606. 

Notons  encore,  comme  curiosité  iconographique,  un 

(1)  Lallemend. 

(2)  Ud  tableau  (i«  Giotto,  au  Musée  Ue  Berlin,  monlte  la 
Vierge  défaillante,  soutenue  par  saint  Jean,  à  la  scène  de  la 
Cmciflxion  (Oax*  des  BeauW'ArUt  ^  pôr.,  t.  XXXVII, 
p.  198). 

La  défaillance  a  Heu  à  rEnseTeliiMmeiit,  dans  le  tableau 
de  Metsy»,  au  Musée  d'Anvers,  au  xrit  siècle  (Ooj.  deM 
Beawf-Art*,  S*  pér.,  t.  XXKVII,  p.  221). 
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saint  Yves  du  xvii'  siùcle,  en  oosUime  de  magistrat, 
parce  qu'avocat  il  est  le  patron  de  l'ordre.  Il  tient  à  la 
main  un  sac  à  procès,  dont  l'étiquette  indique  le  con- 
tenu, motif  aaset  rare  dans  ses  représentations,  mais 
qui  constitue  une  caractéristique  topique  (1). 

Il  est  inutile  de  s'attarder  aux  inscripti(Hi8,  qui  ont 
fourni  A  M.  Léon  Germain  une  excellente  étude,  inti- 
tulée: Les  monuments  historiques  de  l'église  Sawt- 
Michel,  à  S&iut-Mihiel  (Bar-le-Duc,  1686). 

Les  maisons  de  la  Renaissance  sont  nombreuses  à 
Saint-Mihiel,  cependoEit  nous  n'en  citerons  (jue  quatre. 
La  première  est  celle  de  Ligier  Richier,  où,  au  rez-de- 
chaussée,  existe  un  plafond  en  terre  cuite  dont  chaque 
caisson  répète  le  même  feuillage  (8):  Télégance  du 
type  n'empêche  pas  une  certaine  monotonie.  Une 
rangée  de  panneaux  unis  permet  de  supposer  a  cet 
endroit  une  inscription  conimémorative  ou  une  devisu, 
comme  dans  la  chapelle  d'Amoncourt,  à  la  cathédrale 
de  Lan^res. 

La  seconde  maison,  d^une  sculpture  médiocre,  se  fait 
surtout  remarquer  par  l'originalité  de  ses  gargouilles 
qui  figurent  des  animatix  domestiques,  un  bélier,  un 
chien  et  un  cheval.  Un  écusson  porte,  en  plus  du  mil- 
lésime de  1554,  la  signature  du  sculpteur,  dont  le  nom 
commence  par  la  lettre  C. 

(1)  À  la  chapelle  de  Saint- Yves  de»  Bretons,  à  Paris, 

dessorvio  par  «  la  confrérie  des  avocats  et  procureurs  s, 
c  aux  lambris  (du  sanctuaire)  étaient  appendues,  en  guise 
à'ex  voto^  des  liasses  de  procès.  »  {Bull»  dê  la  Soc,  arch. 
d'I Ile-et-Vilaine,  1888,  p.  XLII). 

(2)  Lallemend,  U Ecole  des  Rtchier. 


Hue  de  la  Vaux,  uuc  luaisou  du  temps  de  François  1*' 
oHùre,  au  rez-de  ch<iii--<'-e,  des  coiooaes  muùées,  et 
enfin,  rue  Basse,  chez  M.  Ulmann,  une  cour  eo  contre- 
bas est  dominée  par  une  galerie  dont  la  balustrade  à 
jour  est  formée  d'entrelacs;  dans  Tangle,  une  cage 
d*e8calier,  à  deux  pans  coupés,  est  ornée  à  sa  base  de 
statues  en  forme  de  cariatides,  dont  Tune  représente 
un  lauue,  le  pedum  à  la  main  et  un  chiea  j  1 1  >  de  lui  ; 
une  autre,  un  singe  accroupi  ;  une  troi&ièiue,  Pomone 
portant  une  corbeille  sur  sa  tèle,  etc.  La  construction 
dénote  les  dernière»  années  du  xvi*  siècle. 

Saint-Mihiel  est  la  patrie  d'un  artiste  hors  ligne, 
Ligier  Richier  ;  il  constitue  la  gloire  artistique  de  la 
ville.  Nous  nous  permettrons  donc  d'émettre  un 
vœu,  et  nous  désirons  vivement  qu'il  soit  favorable- 
ment accueilli  par  les  autorités  coinpétuntes.  Qu'on  lui 
érige  une  statue  sur  la  place  f  iii>u'iue:  elle  devra  natu- 
rellement s'élever  en  lace  île  1  église  qu'il  a  dotée  d'un 
chef-d'œuvre.  La  Société  française  d'archéologie,  par 
l'organe  de  M.  Palustre,  alors  son  directeur,  s'est  ins- 
crite spontanément  en  tôte  de  la  souscription,  n  est  de 
ces  noms  que  la  postérité  ne  doit  pas  laisser  dans 
l'ombre,  surtout  à  une  époque  où  l'on  consacre  par  un 
monument  le  souvenir  de  personnages  d'un  mérite 
suuveui  bitiu  inférieur  (i). 

(1)  NoQR  demanderions  le  même  honneur  pour  Guillaume 
de  MarciUat,  bien  qu'il  n'y  soit  pas  né.  mai?  M.  Lô'^n  Ger- 
main a  prouvé  qu'il  a  porté  le  titre  de  l'un  des  bonéficea 
eccléaiaBtiques  do  cetto  vUlc  {Guillaume  de  Marcillaty 
prieur  de  Haint-Thiébaut  de  i:iatnt-Mihiel,  >iuncy,  1887.) 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  la  lignatare  de  cet  artiste. 
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VIII.  —  Tbomblle. 

L'église  de  Thoiielle,  bourg  voisin  de  Montmedy,  est 
placée,  fait  rare  en  dehors  du  Poitou,  sou»  le  vocable 
de  S.  Hilaire,  évêque  de  Poitiers.  Par  une  coïncidence 
singulière,  dans  le  cimetière  se  trouve  l'épitaphe  d'un 
Poitevin  : 

GY  OIT 

MHSeiRB  4ACQUE8  J06BPH  OB  BWÂtlD  DE  BOltLUU, 
écUYER,  PRÂTRE,  BACHBUVR  DB  SORBONNB, 

ABBÉ  COMMANUATAIllE  DE  l'aUUAYE  DE  LA  CELLE 
S*  HILAIUE   DE  l'OUIlEllS  ;  DbU£D^  LE  25  JANVIEH 
1781,  AOB  DB  84  ANS 

La  plaque  d'ardoise  qui  porte  l'inscription  est  abri- 
tée par  une  chapelle  fùnéraire  de  môme  date  et  voûtée 
en  pierre,  qu'il  est  question  de  suppprimer  pour  n'avoir 

pQini  à  renlretenir.  Nous  supjilions  iiistaimnent  qu'on 
la  conseiTe  et  qu'on  la  remette  au  plus  vite  dans  un 
état  décent,  ce  qui  occasionnerait  une  dépense  bien 
minime. 

IX.  Vaugoulbors. 

Avant  d'arriver  au  but  du  voyage,  M.  Palustre  a 
visité  le  château  de  Montbras,  bel  édifice  de  la  On  de 
la  renaissance,  bâti  de  1596  à  1612  par  Louise  des 
Salles  et  Claude  de  Verrières,  son  époux.  Il  ne  reste 
plus  que  le  corps  de  logis  principal,  qui  présente  cette 
particularité  que  les  tours  d'angles,  carrées  à  l'inté- 

telle  que  je  Tai  relevée,  avec  la  date  do         sur  lea  trois 

proniiôres  travées  à  main  gauche  de  la  grande  nef  do  la 
cathédrale  d*Arezzo,  où  il  a  peint  la  généalogie  du  Sauveur: 

OVILCfeBlIVS  •  PBTBI  *  »B  MABOILUiT 
PBBSBITBR  GÂLLVS  PACIBBAT 
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rieur,  sont  rondes  a  l'extérieur  cuiiiuiL'  uu  bastion.  De 
plus,  on  a  conservé,  a  la  parUe  supérieure,  tout  Tappa- 
reil  du  nioyen-àge,  mâchicoulis,  créneaux  et  chemin  de 
roade.  11  n'y  a  peut-être  pas  d'auLre  exemple  d'une 
pareille  disposition  à  une  époque  aussi  rapprochée  de 
nous. 

On  a  le  temps  de  voir  Vaucouleurs  entre  deux  trains. 
L'église  paroissiale  est  une  construction  moderne,  d*un 
fort  mauvais  goût  et»  en  outre,  assombrie  par  de  détes- 
tables vitraux.  Cependant  il  faut  y  enlrer  pour  saluer 
Notre-Dame  des  Voûtes,  cette  Vierge  de  pierre  dcvauL 
laquelle,  suivant  la  tradition,  Jeanne  d  Arc  a  prié  et 
qui  ne  doit  pas  lui  être  de  beaucoup  antérieure.  Marie 
était  assise  en  migesté  ;  l'enfant  Jésus  a  disparu  ei, 
dans  une  restauration  récente,  on  a  adapté  des  mains 
qui  font  un  geste  inintelligible.  Bst-ee  pour  cela  qu*etle 
est  constamment  recouverte  d'un  voile  bleu,  qui  ne 
laisse  apercevoir  que  la  ligure  ? 

Dans  la  partie  haute  de  la  ville  se  trouvent  les  ruines 
delà  collégiale,  dont  les  chapiteaux  et  les  nervures  ac- 
cusent le  XIII*"  siècle.  La  crypte,  à  deux  nel's  et  de 
même  date,  est  dans  un  bon  état  de  censervation  ;  c'est 
là  qu'était  jadis  Notre-Dame  des  Voûtes,  qui  lui  doit  son 
nom.  Nous  comprenons  parfaitement  le  zélé  intelligent 
des  personnes  pieuses  qui  ont  racheté,  dans  Tintention 
de  le  rendre  au  culte,  ce  monument  vénérable,  si  intime- 
ment lié  à  notre  histoire  et  nous  faisons  des  vœux  pour 
que  les  elîurLii  tentes  jut,qu'ici  soient  couruuués  d'un 
plein  succès.  La  Société  française  d'archéologie, 
comme  l'a  déclaré  son  directeur,  interviendra  volon- 
tiers pour  aider  à  la  restauration  entreprise. 
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Quoiqu'il  en  soit  du  cuUc*  voiu;  à  la  iiiùmuire  de 
rhdruïue,  nous  iic  voyons  pas  sur  ({uellL?  aulorité  l'on 
peut  s'appuyer  pour  ineltre  dans  l'e^iise  de  la  paroisse 
deux  vitraux  reproduisant  deux  traits  de  sa  vie.  Gomme 
cet  exemple  a  été  suivi  ailleurs  et  tead  à  se  propager» 
nous  devons  rappeler  les  règles  sévôres  de  TEglise,  qui 
ne  permet,  sous  aucun  prétexte,  de  devancer  les  forma- 
lités de  la  canonisation.  Or,  lu  représentation  dans  une 
verrière  n'est  pas  chose  laculLative  et  indilTérente, 
pareil  honneur  devant  être  exclusivement  réservé  aux 
saints,  ainsi  que  s'en  est  expliquée  catégoriquement  la 
Congrégation  des  Rites,  il  y  a  quelques  années. 

Une  visite  à  M.  Pierson  est  de  rigueur.  L^établisse- 
ment  qu^il  a  créé  et  qu*il  dirige  avec  autant  d'activité 
que  de  goût^  tient  une  place  considérable  parmi  les 

institutions  du  même  genre,  (]iii  ont  mission  de  pour- 
voir les  é;,'lises,  [lar  les  procL-dùs  multiples  de  la  pein- 
ture, de  la  scul[)lure,  du  moulage  et  de  la  terre  cuite. 
Tout  ce  qui  est  relatif  à  rornemenlation  d'un  édiiice 
religieux  s'y  trouve  réuni,  depuis  la  statue  jusqu*au 
bas  relief,  de  l'autel  aux  fonts  baptismaux.  C'est  le 
mobilier  liturgique  dans  son  ensemble,  avec  le  style  de 
toutes  les  époques  et Ticonograpliie  spéciale  qu'il  exige. 
L'examen  (pie  j'ai  fait  de  ces  objets  d'art  industriel  a 
été  ioii  rapide,  j'en  cou  viens,  uiais  il  m'a  vivement 
intéressé. 

M.  Pierson  fait  de  l'industrie  en  artiste  et  même  en 
archéologue,  car  il  tient  à  observer  Udèlement  les  prin- 
cipes et  pour  cela,  cherchant  à  s'instruire,  il  étudie  les 
auteurs  les  plus  recommandables  et  consulte  volontiers 
les  hommes  les  plus  compétents.  Nous  lui  ^'^arantissons 
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<|u*en  se  maiotenant  dans  cette  voie  il  est  assuré  d'un 

iiiiilant  avenir.  Aus«:i  notre  roncours  lui  e-t-il  siiicère- 
meol  acquis  et  noua  serons  heureux  d'accroître  sa 
clientèle  en  (aidant  l'éloge  de  f^s  produits.  Le  clergé  a 
bOÊOiu  d'être  reoseigaé  exactemeot  sur  les  maisoi»  où 
it  s'approvisionne. 

X.  —  Vutnim. 

Notre  |>i\  iaière  visite  a  été  pour  le  musée,  silue  à 
riiôlel  (le  vilie,  dans  un  loeul  beaucoup  trop  élroil,  en 
sorte  que  les  objets  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres 
et  qu'un  classement  devient  dès  lors  bien  difficile.  Maïs 
c'est  là  le  inoiodre  défaut  :  rabseoce  de  catalogue  est 
aatrement  grave  et  les  explications  apposées  sur  cha- 
que pièce  sont  généralement  insuffisantes. 

Ceci  dit,  je  note  au  vol  dans  le  musée  de  Verdun  : 
une  roue  en  bronze,  de  répoqtie  sr-ii!  >  loinaine,  pro- 
venant de  Niederbroun  ;  des  tuiles  piates.  coiffées  d'un 
chapeau  à  ouvertures  latérales,  dont  l'usage  ne  se  com- 
prend pas  aisément  ;  de  beaux  restes  du  xiiT  siècle, 
tels  que  clefs  de  voûte,  chapiteaux,  cols-de^tampe,  etc.; 
de  nombreux  débris  de  i*abbaye  de  St- Vanne,  recons- 
truite au  XV*  siècle,  ainsi  que  Tatteste  cette  inscription 
gravée  sur  la  tombe  d'un  de  ses  abbés  : 
«  Cy  gist  feu  de  digne  mémoire  nion^igneur  Eslienne, 

a  bourgeois  de  Pont  à  Mousson  qui  jadis,  estant  abbé 
«  de  céans,  iist  comrnancier,  iaire  et  décorer  ceste  pré- 
K  sente  église 

«  jusquea  au  portai  de  la  court  et  trespassait  de  cest 
«  siècle  le  xxiin*  jour  du  mois  de  mars 

«  Tan  mil  quatre  cens  cinquante  deus,  prieys  Dieu 
«  pour  l'ame  de  luy  » 
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Au  puint  do  vue  du  costume  ecCléBiaslique,  il  est  im- 
portant de  noter  ces  deux  particularités  :  le  mauipule 
et  l*étole  n'ont  pas  de  croix,  malgré  un  usage  coqs- 
^aDt  qui  remonte  au  moina  au  xm*  siècle  et  Taube  esl 
garnie  d'une  pièee  on  parement  (1),  à  Teffigie  de  Taigle 
de  S.  Jean  et  au  nom  de  révangéliste;  la  crosse, 
pobee  m  pai  dtji'nèry  Técu,  a  ia  volute  tournée  en 
dedans. 

Sur  une  cheminée  peinte,  du  xvii*  siècle,  est  sculp- 
tée la  légende  de  saint  Hubert  entre  deux  figures 
allégoriques  ;  nous  attribuons  à  la  mâme  époque  un 
retable  où  sont  figurés  debout,  de  gauche  à  droite, 
saint  Augustin,  sainte  Elisabeth,  sainte  Anne  et  la 
Vierge,  saint  François  d'Assise. 

Nous  avons  remarqua  eu  païUcuiier  uuu  très  belle 
tête  de  Christ,  du  xiu*  siècle  et,  de  la  lin  de  cette 
môme  période,  une  téte  tiarée,  qui  pourrait  bien  être 
celle  de  saint  Pierre  :  la  tiare,  basse  et  conique,  est 
ornée,  à  la  partie  inférieure,  d'un  orfroi  gemmé  et  perlé, 

(l)  Mgr  Chevalier  m'écrivait  récemment  :  «  J'ai  romar- 
qué,  daû8  yntre*  Trésor  d«  Monsa^  ce  quo  vouji  diies  des 
aubes  parées.  \  uus  no  sorez  doue  pas  fâchA  «i'upprendre  que 
les  aubc3  et  le»  aimciii  parés  m  tiout  porté»  à  St«Martin  de 

Tours  jasqu*à  la  révolntioa,  comme  nom  le  mtoab  par  une 
dUsêriation  historiquê  sur  1«b  rites  de  cette  église,  impri* 
mée  ftu  XTiu*  siècle.  «  L'aioict  et  Taube,  dit  Tantenr,  soal 
«  parés  de  pièces  d^étofTe,  pareille  à  colle  des  ornements  ; 

«  elles  sont  attachces,  l'unn  sur  l'aniiot,  deux  aux  extré* 

«  mités  dû  Taubo,  par  devant  et  par  derrière  et  deux  autres 
c  au  bout  des  manches  ».  i'es  doux  liornitTOsi  pièces  étaient 
«5ans  doute  un  souvenir  de  la  Mes:i>r  de  Saint- Martin.  J'ajou- 
lerai  que  l'usage  des  aubes  avait  étu  conservé  à  iSt-Martia,  à 
vêpres  et  à  matines  >. 
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qui  se  reproduit  verticalement  ainsi  que  sur  les  deux 
côtés  ;  Tintervalie  entre  ces  orfrois  est  fîlig^rané. 

Parmi  les  objets  de  petite  dimension  ii  importe  de 
si^aler  :  le  peigne  en  ivoire  historié,  donné,  dit-on> 
par  Fempereur  saint  Henri  à  Tabbé  de  Saint-Vanne  en 
1024  ;  un  autel  portatif,  daté  de  1498  ;  un  curieux 
ostensoir  du  xvir  siècle  ;  un  charmant  livre  d'heures 
du  XV®,  qui  captive  par  la  llnesse  de  son  exécu- 
tion; eniln  une  importante  collection  de  médailles. 
Malheureusement  tous  ces  objets  se  voient  très  diffici- 
lement, parce  qu'ils  sont  placés  dans  des  vitrines 
mal  éclairées  et  dont  le  gardien  n'a  même  pas  les  clefs 
pour  remplacer  le  conservateur  absent. 

En  montant  de  la  Basse  Ville  à  la  cathédrale,  on 

rencontre,  chemin  faisant,  appliquée  à  une  maison,  une 

Vieiv^'  <ies  débuts  du  xiv'  siècle,  indice  de  la  dévotion 
privée.  Le  clievet  de  rédifice  se  présente  aussitôt  ;  il 
est  imposant.  A  la  partie  inférieure  des  contreforts, 
qui  date  du  xii*"  siècle  (i),  sont  sculptées  en  haut  relief 
les  trois  scènes  de  la  tentation  d'Adam  et  d'Eve  par  le 
serpent,  ToShinde  de  Oaîn  et  d'Abel,  la  dernière  seule 
agréée  par  Dieu  et  au  milieu,  l'Annonciation,  qui  a  dû, 
en  conséquence,  être  le  vocable  primitif  de  l'église. 
AcLuulleiaent,  depuis  le  Concordat,  c'est  l'Assomption, 
mais  ou  sait  qu'autrefois,  avant  que  cette  iète  se  fût 

(1)  Viollet-le-Dnc,  dans  la  TabU  de  son  Dictionnairé 
d'architecture  y  t.  X,  consacre  A  Verdun  cetto  énumération  : 
«  Abbaye  de  .Samf-Vanff,  porte,  xiii*  siècle  (Vîî.  '«57'  ;  Cathé' 
drale,  abside,  xui'  (î,  ^09''  ;  base,  xni*  (II,  148)  ;  crypto, 
xi«  (l,  210)'  ;  transept  double,  xii*  (IX,  236)  ;  Citadelle^  fcaé- 
tre,  xui»  (v,  406). 
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généralisée,  rÂiinonciation  était  seule  titulaire  des 
édifices  religieux  dédiés  à  la  Vierge,  témoio  le  dôme 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  a  aussi  subi  une  substitution 
anormale. 

La  cathédrale  a  été  modernisée  au  siècle  dernier, 
mais  d'une  fagon  assez  intelligente,  à  tel  point  qu'une 
restauration  en  serait  très  facile,  les  grandes  lignes  de 
l'architecture  n'ayant  pas  été  touchées.  Nous  admirons 
le  baldaquin,  copié  sur  celui  de  Saint-Pierre  de  Rome  ; 
reffèten  est  miyestueux,  mais  il  manque  au-dessus 
une  coupole  pour  lui  donner  de  Tair  et  de  l'espace. 
Nous  espérons  bicMi  que,  sous  prétexte  d'unité,  on  no 
le  dulruira  pfK,  voiir  le  remplacer  par  un  autre  d'un 
goiit  aussi  équivoque  que  celui  de  Nevers. 

La  cathédrale  de  Verdun  ofire  cette  particularité 
qu'elle  a  deux  transepts  et  deux  absides  opposées, 
Tune  à  Torient  et  Tautre  â  Toccident  :  l'abside  occiden- 
tale est  coupée  par  les  grandes  orgues.  Est-ce  bien 

leur  place,  et  convient-il  qu'un  autel  soit  ainsi  abrité  ! 
Un  cas  identique  se  présente  à  la  cathédrale  d'Albi. 

Le  cloître,  établi  au  midi,  comme  l'exige  le  symbo- 
lisme traditionnel,  clausiram  diîigit  austram,  n'a  que 
trois  côtés,  au  lieu  des  quatre  habituels.  Commencé  à 
la  fin  du  xin*  siècle,  il  n'a  été  terminé  qu'au  début  du 
XVI',  qui  l'a  décoré  en  style  (land)oyanl.  Il  n'y  a  pas 
seulement  des  leiiostrafji^es  f)  la  partie  extérieure,  mais, 
chose  fort  rare,  encore  dans  certaines  travées  à  rimé- 
rieur,  où  ils  sont  appliqués  contre  le  mur  de  clôture, 
ce  qui  compose  une  ornementation  des  plus  élégantes. 

Dans  ce  cloître ,  il  importe  de  ne  pas  omettre 

Texainen  d'un  groupe  du  xiv"  iiècle,  qui  ligure  la  Pré- 
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senlation  do  TEafant  Jésus  au  temple  et  l'accueil  tou- 
chant qui  lui  est  fait  par  le  vieillard  Siméon.  Peut-être 
n'en  aurions- nous  pas  parlé  iei«  car  son  exécution  n'est 
pas  des  meilleures  et  son  iconographie  n'a  rien  de  sail* 
lant;  mais,  dès  lors  qu'il  a  reçu,  dans  lai?eriie  <fti 
Maaée  eaehariaiique  (1),  une  interprétation  des  plus 
étranges,  il  est  de  notre  devoir  de  protester  contre  un 
faux  iiiyRticismc,  absolument  incouuu  au  mojcn-ù{^e  et 
qui  a  pour  base  fondamentale  la  rêverie  et  l'iguo- 
rance. 

La  cathédrale  demanderait  une  étude  minutieuse, 
qu'il  faut  ici  esquisser  à  grands  traits.  Les  bas-oôtés 
sont  dtt  xin*  sièole  et  Ton  remarque,  au  point  de  vue 
architectural,  qu'à  chaque  pile  la  colonne  oentrale  est 

cylindrique,  tandis  que  les  deux  qui  raccompagnent 
sunL  j  j/aus  coupés.  Le  xiv'  a  élevé  la  ^^rande  nef.  Le 
xvr  a  sculpté,  sur  les  contreforts  ti  mie  chapelle  au 
nord,  une  série  de  chapelets,  d'un  liaut  intérêt  pour 
l'hisloire  de  cette  dévotion  populaire.  Us  sont  disposés 
de  diverses  iSiçoos,  de  manière  à  former  des  dizains, 
des  étoiles,  des  roses  ;  tantôt  ils  partent  d'un  cœur 
qu'ils  entourent,  tantôt  ils  sont  tenus  par  la  Vierge 
elle-même,  un  apôtre  ou  deux  anges,  pour  exprimer  le 
but  de  cette  prière,  qui  est  la  glorilication  de  Mane  au 
ciel  et  sur  la  terre  el  aussi  sou  orig-ine,  car  la  Vierge  a 
récité  le  chapelet,  vulgarisé  ensuite  par  Tapôtre  saint 
Barthélémy  (2).  Chaque  chapelet  comprend  cinq  dizai* 
nés  :  les  Are  sont  séparés  par  des  grains  de  différentes 

(1)  1884, p.  38-45.  L'article  est  accompagQÛ  d'uoe  oxcelleute 
phototypie. 

(2)  liuilet.  mon.,  1877,  p.  418. 
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fornios  (pie  les  inventaires  disent  en  orfèvrerie  et  , 
comme  ils  sont  enQlés,  on  voit  une  houppe  à  chaque 
extrémité,  car  le  type  est  le  droU^  qui  fut  longtemps 
en  usage  et  non  le  rond  oit  eu  eouronue»  qui  a  prévalu 
depuis  (i). 

La  crypte  a  été  supprimée  au  siècle  dernier,  afin 
(V  i baisser  le  chœur.  Il  en  reste  cependant,  près  du 
trausept  méridional,  une  partie,  longue  de  deux  ira» 
vées,  qui  a  dû  être  voûtée  à  la  façon  romaine,  c'est-à- 
dire  avec  arôtes  ;  la  construction  remonte  à  la  fin  du 
siècle  (2),  les  feuillages  des  chapiteaux  rappellent  ceux 
de  saint  Hilaire  de  Poitiers.  Le  chevet  droit  est  percé 
d'une  fenêtre  qui  ne  donne  pas  la  clarté  nécessaire, 
mais  il  en  existait  une  autre  sur  le  côté  :  elle  a  été  con- 

* 

(1)  X.  Barbier  de  Montault,  Un  tabtêou  dê  faddcyt  dê 
FwitvrauUf  Angers,  1879,  p.  15  et  mît, 

(2)  Bile  appartiendrait  A  la  cathédrale  primitive .  snr 
laquelle  je  trouve  ce  reDseigaeineDt  dana  les  Anal^cta  jurù 
ponti/icu  ,  t.  XXVII,  col.  1185  :  ■  Saint  Léon  IX,  retour<- 

naut  du  coQcile  de  Reims,  eu  1049,  passa  à  Verdun,  un  in- 
cendie v^îiiait  de  détruire  la  ville  et  la  cathédralo  même.  Par 
le  (liplômo  Officii  nostrû  ^  des  calendes  de  n  iveinl m  1 
lo  pontife  confirma  los  prébonJcs  des  chan  )inr?g  et  leurs 
biens.  La  bulle  se  trouve  daus  le  huiiaire  romaiu  de  Cocque- 
Unes,  tome  I,  page  865.  Nom  nona  contentons  de  rapporter 
VBpitomê  builarii  de  Oaerra  :  c  Regrewua  Léo  a  Rhemenai 
«  concilie»  contigit  ut  hoapitaretnr  Virdnni  ftieritqne  maxi* 
c  roopere  motua  excidium  ejaa  nrbia  videns  a  tyrannomm 
«  UBvitiu  factura  per  incendia,  qnî  ignis  nec  ipsi  ocdesiio 
c  aanctie  Mariie  pepercit.  Ëx  qno  incendio  etiam  chart» 
«  prfebçn^larum  canonicalium  funrunt  absumptîe.  Rogatus 
t  ergo  a  canonicis  Loo,  confirmât  oniaes  priebendas  ot  bons 
a  ecclcsi'f  quu'  hic  recensentur  exactiasime,  VU  kaleudas 
»  novembris  1049  ». 
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damnée  par  Tadjonction  de  la  salle  capitulaire.  Les 
mura  et  la  voûte  ont  été  peints  au  xv*  siècle  :  on  y  dis* 

tiaj,'ue  Mari*'  enfant,  j^ravissant  les  de  i;  ré  a  du  tuniple, 
la  Visitation,  l'Annonce  aux  bergers  et  la  Nntivité  ;  au 
chevet,  la  Crucifixion  et,  à  la  voûte,  le  Jugement  der- 
nier. Â  cette  scène,  le  Christ,  assis  sur  rarc-en-ciel, 
montre  ses  plaies  ;  à  sa  droite,  est  un  lis,  symbole  de 
miséricorde  et,  à  sa  gauche,  le  glaive  de  la  réproba- 
tion. Les  anges  sonnent  de  la  trompette  et  aussitôt» 
de  toutes  parts,  les  morts  sortent  de  leurs  sépulcres. 
Le  donateur,  à  genoux,  un  chanoine  sans  doute,  accom- 
pagne la  première  scène.  Sur  l'arc  donljieau  sont  ré- 
pétés, en  gotliique  caiTée,  les  monogrammes  des  Noms 
de  Jésus  et  de  Marie,  IHS  MA. 

La  salle  capitulaire  est  un  bel  édifice,  à  deux  nefs, 
élevé  au  xm*  siècle.  Il  est  fâcheux  qu'elle  ne  serve 
qu'à  mettre  en  dépôt  les  bouquets  de  fleurs  ;  la  crypte 
n*est  pas  mieux  traitée,  puisiiu  on  Pa  transformée  en 
décharge.  Sur  le  côté  existe  une  porte  romane,  qui 
donnait  ficcès  dani=;  le  transept  :  (^lle  a  et*'  peinte.  Le 
moyen-àge  aimait  la  couleur  :  soyons  comme  lui. 

Près  de  la  porte  d'entrée,  percée  dans  le  miur  septen- 
trional, est  placé  un  bénitier,  d'une  forme  élégante.  Du 
pied  carré  s'élance  la  tige,  coupée  par  un  nœud  et 
tapissée  de  feuilles  d'acanthe  ;  le  dessous  de  la  vasque 
estgodronné  et  son  pourtour  présente,  suivant  le  style 
adopté  par  In  Renaissance,  des  bucrànes  soutenant  des 
encarpes  que  surmontent  des  têtes  d'anges  ailées  :  c'est 
à  la  fois  simple  et  de  bon  goût.  Les  Cestons  et  les  anges 
signifient  certainement  la  joie  céleste  ;  mais  qu'expri- 
ment ces  crânes  décharnés,  souvenir  des  sacrifices 
païens  ?  Nous  n'en  saisissons  pas  le  sens,  s'il  y  en  a  un  ; 
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pcnt-(  tre  n'est-ce  qu'une  réminisceoce  classique  de  la 
pari  de  l'artiste  ? 

Une  des  ohapeUes  septentrionales  renferme  deux 
objets  d'art  :  an  retable  et  un  vitrail.  Le  retable, 
sculpté  en  marbre,  date  de  1585;  il  fut  offert  par  la 
piété  de  deux  frères»  les  chanoines  de  Musson. 

Le  vitrail  porte  la  signature  du  peintre  verrier, 
Michel  Ftîrry,  dont  le  inonop^iainiuo  est  répété  eu  plu- 
sieurs endroits,  et  le  millésime  de  lôdâ  : 

MiCHAEL  PCRRT  FiCIT 

AKNO    S    (1).  UDCXXXIU 

La  fenêtre  est  divisée,  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
en  trois  zônes,  qui  mettent  en  parallèle  les  deux  Testa- 
ments. En  bas,  David,  au  retour  d'une  expédition, 

pread  dans  le  temple  les  pains  de  proposition  pour  nour- 
rir ses  soldats  affamés  ;  Gain  et  Abel  font  à  Dieu  leur 
offrande  symbolique  ;  au  milieu,  la  récolte  de  la  manne 
correspond  à  la  multiplication  des  pains  dans  le  dé- 
sert ;  enfin  en  haut,  lesacriAce  d'Abraham  fait  pendant 
a  la  Pâque,  célébrée  par  le  Christ  et  ses  apètres,  qui 
tous  tiennent  un  bftton  à  la  main. 

■ 

Les  maisons  canoniales,  à  Verdun  comme  ailleurs,  se 

groupèrent  autour  de  la  cathédrale.  11  en  reste  une,  rue 
de  la  Belle-Vierge,  n**  18.  La  construction  remonte  au 
xvT  siècle  et  cependant,  fait  étrange,  les  éléments  de 
la  décoration  sont  presque  entièrement  empruntés  au 
moyen-âge.  Ainsi  dans  la  cour,  qu'entourent,  sur  deux 
cétés  seulement,  deux  étages  de  galeries  superposées, 


(1)  Salut  is. 


des  colonnes,  par  leur  base  pattée  ft  leur  chapiteau  à 
crochets,  rappellent  l'époque  de  transition.  Au-des- 
sus d'une  fenêtre,  on  lit  l'inscription  suivante,  en  beaux 
caractères  romains  :  lAGOBVS  DE  MVSSONO  ANNO 
M'CGGGG'XXV.  CTest  le  môme  personnage  «(ui, 
avec  son  frère,  a  donné  à  la  cathédrale  le  retable  men* 
tionné  plus  haut. 

L'évôché  est  un  vaste  édifice  du  xvui*  siècle,  bâti 
d'un  seul  jet,  dans  une  situation  exceptionnelle  :  ses 
deux  terrasses  et  son  jardin  dominent  la  ville  entière. 
Les  appartements,  tous  de  plain-pied,  sont  reliés  au 
séminaire  et  à  ta  chapelle  par  une  galerie,  qui  devait 
servir  à  exposer  des  objets  d*art,  siirlont  des  tableaux  : 
Ils  ont  tous  cette  ampleur  et  cette  élévation  qui  donnent 
à  l'ensemble,  justement  nommé  pateis,  un  caractère 

vraiment  piincier. 

La  collecUun  des  i»orlraits  des  évètiues  est  assez 
complète  et  c'est  avec  plaisir  que  nous  avons  vu,  au- 
dessous  de  chacun  d'eux,  ce  qui  ne  se  pratique  guère 
ailleurs,  le  nom  et  les  dates  extrêmes  de  l'épiscopaL 
Les  armoiries  sont  sommées  de  la  couronne  princière, 
placée  entre  une  épée  et  une  crosse,  pour  indi<[uer  le 
double  pouvoir  spirituel  et  temporel.  L'abbaye  de 
St-Vaune  faisait  mieux  :  elle  mettait  une  crosse  en 
pal,  pour  exprimer  sa  jui-idiclion  ordmaire  ou  plutôt 
son  exemption  de  Tautonté  diocésaine  et,  en  sautoir, 
unedefei  une  épée,  symbolisant  son  pouvoir  d'ouvrir 
les  cieitx  et  de  rendre  la  justice.  Au  musée  de  la  ville 
est  conservé  un  beau  spécimen,  sculpté  sur  pierre,  de 
ces  armoiries  seigneuriales. 

X.  BARBIER  DE  MONTAULT 
Prélat  d#       Maison  de  Sa  Sainteté, 
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NÉCROLOGIE 

M.  LE  COMTE  EDMOND  D£  MARTIMPRBY  DE  ROMÉCOURT. 

C'est  toiyours  avec  une  peÎDe  sincère  que  nous 
voyons  la  mort  enlever  Tun  des  membres  de  notre 
Société,  mais  nos  re{>rets  sont  particulièrement  vifs 
lorsqu'il  s'ajfîl  d'un  confrère  dans  la  fleur  de  Tâ^e, 

égalemciil  appreoic  pour  son  zèle  inldligeiit  cl  son 
dévouement,  et  dont  les  premiers  ouvraj^es  ,  déjà 
excellents  en  eux-mêmes,  en  promeUaieat  pour  l'ave- 
nir une  série  plus  importante  encore. 

M.  le  comte  Edmond  de  Martimprey  de  Romécourt, 
décédé  le  8  septembre,  était  âgé  de  83  ans.  Bien  qu'il 
ne  fût  pas  doué  d'un  tempérament  robuste,  la  mala- 
die qui  l'a  emporté  ne  s'est  déclarée  que  peu  de  mois 
avant  d'aboutir  à  unv  issue  lalale,  surprenant  et  affli- 
geant par  sa  rapidité  tous  ceux  (jui  avaient  pu  appré- 
cier les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  de  nuire 
confrère,  la  rare  élévation  de  ses  sentiments,  et  cet 
amour  du  vrai  et  du  juste  qui  le  distinguait  à  un  si 
baut  degré* 

Dès  son  enfonce,  M.  de  Martimprey  avait  eu  le  goût 
des  études  historiques  et  archéologiques  ;  il  ne 
s',v  udonii  iii  louLcfois  avec  assiduité  que  depuis  un 
petit  nuHiijre  d'années,  car  il  avait  cm  d'abord  que  sa 
santé  lui  commandait  de  prendre  beaucoup  de  mouve- 
ment physique  et  de  s'éloigner  des  occupations  séden- 
taires. Dans  la  suite,  obligé  à  plus  de  repos,  il  entre* 
prit  ses  beaux  travaux  sur  les  environs  de  Blâmont, 
sa  résidence,  et  fit,  dans  nos  Archives  départementales, 
de  longues  recherches  qui  l'amenèrent  à  composer 
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l'histoire  de  Tabbaye  de  Haule-Seilie,  publiée  dans 
nos  Mémoires  de  1887,  et  celle,  bien  plus  considérable, 
des  sires  et  des  comtes  de  Blâmont,  dont  nous  avons 

récemment  entendu  la  lecture  et  voté  Timpression. 

Noire  confrère  avait  épousé  l'ime  des  filles  de  M.  le 
baron  de  Landre  et  passait  uae  partie  de  l'été  dans  son 
château  de  Ludres,  où  il  est  mort  ;  il  laisse  deux  tilles  ; 
la  perte  d'un  fils,  encore  au  berceau,  fut  pour  lui  la 
cause  d'une  peine  profonde. 

Voici  la  liste  des  publications  de  M.  E.  de  Martimprey  : 

Vabhaye  de  Ilaule-Seille,  dans  les  Mémoires  de 

1887,  p.  80-180,  3       ;  aussi  tiré  à  part. 

Note  sur  lu  famille  du  Ghâtelei,  d^ûs  le  Journal  de 

1888,  p.  65-67. 

Régnier,  due  de  MeasSy  el  se  famille,  dans  le  même 
recueil,  p.  184-185. 
Note  sur  le  Perthuz  d'Estaye,  dans  le /oirriia/ de 

1889,  p.  21. 

Les  sépfillfires  sous  tumulus  de  la  Nnguée,  dans  les 
Mémoires  de  1889  ;  tiré  à  part. 

Les  sires  el  les  comtes  de  Blàmont,  à  paraître  dans 
les  Mémoires  de  1890. 

Il  convient  d*ajouter  que  le  Musée  lorrain  doit  à 
l'initiative  et  à  Tobligeante  intervention  de  M.  de  Mar- 
timprey d'avoir  pu  acquérir,  dans  des  conditions  très 
.iVcUitageuses,  divers  objets  intéressante^,  tels  que  la 
pla(jue  de  tuyer  aux  armes  <i"H.  de  iiulliune,  evê(|ueilo 
Verdun.  Notre  regrette  confrère  a  donné  une  autre 
remarquable  plaque  de  foyer,  du  xvi*  siècle,  aux  ar- 
mes du  Saint-fimptre,  avec  l'écu  de  Salm,  en  guise  de 
marque  de  fabrique  (V.  Journal,  1889,  p.  120). 

LÉON  GERMAIN. 
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M.  THli^RY. 

Nous  recevons  de  notre  confrère  M.  L.  Lalleinenl  la 
notice  suivante,  qu'il  a  fait  paraîtra  dans  un  des  jour- 
naux quotidiens  de  Nancy,  et  que  nous  nous  empres- 
sons de  reproduire  : 

Encore  uae  ie  cas  physionomies  on-iuales,  —  si  nom- 
breuses autrefois  aau-^  aotro  citû,  —  i^ui  vieaL  ue  liiaparaiLre 
et  dom  nt  na  voudriou»  au  moiDs  coaaorvor  1q  souvenir. 

M.  Jean-Haptiate-Félix  Thiôry,  nô  â  Nancy  le  ;iO  unût  1803, 
est  mort  le  13  juillet,  dans  sa  85'  annAe.  Lui  et  sa  îenirue, 
née  bolet,  apparteiKiifrit  à  d'anciennes  lamilies  do  la  cor- 
poration des  maiires  maçùns  de  Nancy,  dont  il  conservait 
religieusement  plu^^iours  lettres  do  maîtrise.  Il  avait  été 
lui-même  un  ontroprenour  do  bàtiraf^nts  fort  occupe  depuis 
1825,  époque  où  il  avait  pris  la  suite  des  affaires  de  son 
aïeul  paternel,  jusqu'en  1849,  époque  oû  il  cessa  sa  profession, 
après  y  avoir  acquis  une  fort  belle  aisance,  pour  se  livrer 
uniquement  à  son  goût  domina&t  :  la  passion  des  livres  et 
des  objets  d'art  lorrains. 

Soa  débat  dans  la  carrière  avait  été  des  plus  modestes.  Bn 
se  promenant  sur  la  place  Mengin»  il  y  ^vait  aebeté,  aux 
étalages  des  bouquinistes,  plusieurs  volumes  dépareillés  des 
Mémoires  dê  V Académie  de  Stamgku*  Trouvant  plaisir  et 
profit  à  leur  lecture,  il  en  avait  complété  la  série,  déjà 
coasidémble  alors.  L*appétit  était  venu  eu  mangeant,  comme 
on  dit  ;  et  l'ancien  entrepreneur  avait  été  si  heureux  dans 
ses  acquisitions  qu*il  avait  réuni,  en  quelques  années,  une 
des  plus  complètes  collections  d*onTrages  snr  la  Lorraine 
et  de  cuivres  originaux  gravés  par  notre  inimitable  Callot. 
Aussi  son  nom  €st-il  déjà  fréquemment  cité,  et  dans  le 
CauUogue  raisonné  des  colkcUons  iùrraines  de  M,  NoSl^ 
publié  en  1851,  et  dans  la  seconde  partie  des  Recherches  de 
M.  Meaume  sur  ia  vie  et  Ui  ouvrages  de  Jacques  Callot^ 
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qai  ont  para  en  1860.  M.  Heaume  allait  «ouvent  counltar 
U.  Thiéry  aar  le  catalogue  magistral  qu*il  composait  de 
raiiTre  dq  graveur  lorrain;  et  M.  Thiérj  avait  étudié  de  ai 
près  lee  richessea  qn*il  put  fournir  â  Téminent  iconograpbe 
une  foule  de  détails  curieux  et  d'obsenrations  précieuses 
reeueillies  dans  son  livre. 

M.  Thiéry  s*était  formé  lui-même  â  ces  études  ai 
attrayantes  ;  il  n'avait  paa  làit  ses  humanilée,  et  il  n*en 
était  pas  moins  devenu  un  lotharingiste  de  première  force. 
U  ne  composa  aucun  ouvrage,  et  o*est  avec  une  grande 
modestie  quUl  révélait  ses  connaissances  dans  la  conversation, 
avec  une  précision  et  une  sûreté  d*érudition  qui  étonnaient 
les  pluB  instruits.  Il  laisse  la  plus  riche  collection  d'onvrages 
sur  la  LorruiBtt  ^ui  ait  été  formée  depuis  c«lles  de  M.  Noël 
et  do  l'abbé  Marchai.  La  bibliothèque  Ho  M.  Thiôryest  par- 
ticulièrement roiiiariiuable  par  le  bel  état  des  ouvrages, 
leur  conservation,  leurs  reliures. 

On  lai  a  parf<)i?  re proche  d'otre  jaloux  comme  le  gardien 
du  jardin  des  Hespérides.  i 'ourlant  il  iie  faisait  un  plaisir 
de  montrer  sa  collection  à  ceux  qu'il  jugeait  dignes  de 
l'apprécier.  Mais,  pour  prévenir  les  indiscrétione,  il  avait  eu 
soin  d'écrire  au  frontispice  de  sa  bibiiotkàque,  en  caractères 
fort  apparents  : 

JK  KM  PBâTB  NI  MB  CÂDB  BIBN. 

Et,  sur  ses  cartons  bienf-aimés,  il  avait  placé  une  vignette 
amusante,  gravée  par  son  fils,  sur  laquelle  était  représenté 
un  personnage  armé  d'un  gros  bftton,  prêt  à  défondre  un 
carton  de  gravures  contre  un  antre  personnage  qui  a*en 
approchait  ;  la  légende  portait  ces  mots  : 

81  TU  TOUGUBS,  J£  TOUCUS! 

Le  vénérable  bibliopbile  a  exprimé  levœuquesaapIeBdide 
collection,  —  comprenant,  outre  les  livres,  des  tableaux, 
des  gravures,  des  médailles  et  quantité  d'autres  objets  d*art 
de  grande  valeur,  notamment  un  surtout  de  table  en  terre 
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de  Lornùoo,  néonté  par  Cyfilée,  me  toit  point  ititpenée. 
Sa  famillo,  ooQs  le  savons»  respectera  cet  le  volonté  demîdre. 

Louis  Lallement. 

M.  Jenn-Baplisle  Thiôry-Solet  faisait  partie  de  la 
Société  d'Archéologie  depuis  1857. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN 

Par  M.  01  MoitT40iB,  boucle  eo  bronze  et  un  fer  de 
lance  trouvés  à  Batheléinont-les-Bauzemont. 

—  Par  M.  ZsnxBR,  empreinte  en  cire  de  la  famille 

Ludwig  Truchsessvon  Reinfelden. 

—  Par  M.  DK  Mahsy,  prési tient  do  la  Société  fran- 
çaise d'archéulugie,  médaille  frappée  pour  le  Congrès 
archéologique  d'Ëvreux,  1889. 

—  La  Ville  de  Nakcy,  médaille  de  tir,  Fôtes  du  Cen- 
tenaire 1789-1889. 

—  Par  M.  GuYOT,  contrôleur  principal  des  Douanes, 
marmite  en  fer  (moyen  à^e)  trouvée  à  Flabeuvîlle,  près 
I.Dii^'uyon  ;  gond  de  porte  en  pierre  (gaiio  roinaiu) 
trouvé  à  Villanrcv,  j)rés  Loii^Miyua. 

—  Par  M.  Charles  Deschamps,  adjoint  au  maire  de 
Jarvillp.  éperon  (xvii'  siècb)  trouvé  à  Ludres. 

—  Par  M.  l'abbé  Fallek,  curé  à  Mars-la-Tour,  mon- 
naie romaine  en  argent  de  Fausttne  jeune. 

—  Par  MM.  GoRona,  entrepreneurs  à  Mars-la-Tour^ 
grande  ta  que  de  cheminée,  ayant  1  ""SS  de  hauteur  et 
0  "*  95  do  large,  représentant  plusieurs  saints,  encadrée 
d'uue  arcalure  ^^oi}ii((ue. 

—  Par  M.  Thomas,  aubergiste  à  Saint  Sauveur,  hache 
mérovingienne  trouvée  dans  les  fouilles  faites  dans  le 
cloître  de  l'ancienne  abbayé  de  Saint-Sauveur. 
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—  Par  Madame  How,  faux  de  guerre  (?),  ayant  1"65 
de  longueur,  trouvée  à  Auzainvilliers,  caiilou  de  Bul- 
gaé ville  (Vosges). 

(  Voir  la  suite  au     de  novembre). 


ACQUISITIONS 

PROVENANT  DL^OUTION  DE  L'ÉGLlbi^  DE  MAXLViLLb  (1). 

Vitraux.  —  Quatre  grands  panneaux  représentant 
sainte  Barbe,  saint  Martin,  sainte  Magdeleine  et  l'aage 
Gabriel»  dans  la  scèae  de  l'Annoaciaiion  ;  armoiries  de 
la  famille  de  Leaoncouri,  qui  se  trouvaient  à  la  partie 
supérieure  des  vitraux,  provenant  de  la  fenêtre  du 
chœur.  —  Saint  Nicolas  (2  représentations  diflférentes); 
GlirisL  en  croix,  ;iLi  bar,  ttamt  Jcau-lîapliàUM't.  saiiil  Jcau 
révan<ré!isle;  armes  de  Lorraine  (Kené  II),  armes  de 
Lorrain^  ^^imples,  et  (ragment  des  armes  de  Bar 
(fenèues  de  côté). 

Pilier  à  chapiteau  carré,  qui  se  trouvait  à  l'entrée  et 
qui  supportait  le  mur  de  la  tour.  Petites  colonnes  enga- 
gées avec  chapiteaux  octogones  ornés  d'écussons»  Tun 
aux  armes  de  Lenoncourt  ;  clés  de  voûte  aux  armes 
de  LenoncourL  et  à  la  croix  de  Lorraine  ;  fonts  baotis- 
maux  de  forme  octof^onale  et  pierre  tumulaire  de  .lac- 
ques  Maîi'e-Meugio  et  Alizon,  sa  femme  (1567 -lôlU). 

[1)  Voir  le  travail  de  M.  LûoD  Germain,  publié  ilatis  les 
Mi'moires  do  I.i  SochHô  :  VEtjli.^e  de  MoxècilU ^  OÙ  SO 
trouveat  décrits  las  objots  meotiounéa  ci-defi«ufi. 

Pour  la  commission  de  rédaction,  te  Présiden  t  :  Cii.  OU  YOT. 
Nakct.  —  ImpriiUMM  d«  G.  Créplii-L«M4»od,  pMsaga  du  Cftiino. 
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DE  LA  SOClt'it: 

* 

D'ARCHÉOLOGIE  LOBBAINE 

ET  DU 

USÉE  HISTOBIOUE  LORRAIN. 


38«  ANNÉE.  —  11*  NUMÉRO.  —  NOVEMBRE  1880. 


La  Société  d'Archéologie  se  réunira  Vendredi 
13  Décembre  1889,  &  deux  heures  un  quart  — 

Ordre  du  jour.  —  M.  Fovier,  Rapport  sur  h  publico* 
lion  des  Inventaires  des  dues  do  Lorraine.  —  Lectures  : 
M.  de  Souliesmes,  Une  excursion  à  Pierrefort,  — 
M.  Lnllemand,  Mont^Saint- Martin  et  Quiney  \  nouvelle 
hypotlièse  sur  {'emplacement  du  castrum  Vabrense  et 
de  la  viila  Ursionis, 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  da  9  août  llt&â 

PKKSlDKNCe  DB  ».  CH.  GCYOT,  PRESIDENT. 

I.c  prui'cs-veriiai  \\c  la  iluriiiùrc  sùuiicc  est  lu  ei 
lople. 

11 
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Admissiocs  de  membres  Utulairas. 

Sont  afliiiis  en  qualité  de  membres  iUulaires  : 
Mlle  Madeleine  Buvif^ier-Clouët,  à  Verdun  (Meuse)  ; 

M.  Maurice  de  Vienne,  commandant  au  8'  d'artillerie, 
à  Niincy  ;  M.  le  ducieiir  Wolfram,  directeur  des  archi- 
ves, i\  Metz  ;  M.  Henri  de  S:unt-Hillier,  souâ-lieute- 
oaul  au  18*  chasseurâ  à  chevai»  à  Ëpmai. 

M.  Léon  (îerniain  e»t  deléi^u ô  jtur  la  Société  pour  la 
rei)résenter  an  Gon<^rùs  de  la  Fédération  des  Sociétés 
d'Archéologie  et  d'Histoire  de  Belgique. 

Il  est  donné  communication  des  programmes  des 
concours  ouverts,  pendant  l'année  1880-1890,  par 
TAcadémie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de 
Metz  ;  par  la  Société  des  études  historiques  (prix  Ray- 
mond) ;  el  par  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France. 

La  Société  vole  une  aou^ci  i^Uon  de  bO  l'rancs  pour 
k  statue  du  Jeanne  d'Arc  à  élever  à  Naucy. 

Gommuiicatioii  du  Président. 

Le  Président  donne  lecture  d  une  circulaire  éma- 
mmt  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin*  demandant  le  concours  des  membres  de  la 
Société  pour  établir  un  inventaire  de  rœu\re  des 

anciens  peuitres  émaiiieurs  de  Linioges. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

BambarviUorii  pcndml  la  liévoIuUou,  par  A.  Foui« 
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nier  ;  Niiiicy,  Bei ;,'er-Lt;vrauit ,  Ibb'J  ,  111-8'  Utj  4ii 
pa^^^s  (dou  (ie  ruuleur). 

Les  bijoux  gothiques  de  Kericii,  par  ie  baron  J.  de 
Baye  \  Paris,  Leroux,  1888,  in-8*  de  10  pages  (don 
de  Fauteur). 

Les  Armoiries  de  SuJiU-Quiruj,  [)dï  M.  Léyii  (1er- 
inaiii  ;  Naiirv.  Ciépm-i^ebiouU,  iu-8'  de  3pages 

(doQ  de  i' au  leur). 

Frovilîe^  par  M.  l^on  Germain  ;  Nancy,  Sidot, 
1889,  in-8*  de  15  pages  (don  de  l'auteur). 
Ij  Auvergne,  par  M.  Ambroise  Tardieu  ;  Le  Puy, 

Marcliessoii,  s.  d.,  in-K»  de  328  pajjos  (dou  de  l'au- 
teur). 

Les  terres  d' l'empire ^  notes  pour  servir  à  la  statis- 
tique religieuse  du  diocèse  de  Metz,  par  M.  Â.  Benoit  ; 
Meus,  Ballet,  1888,  in*8*  de  36  pages  (don  de  Tau- 
leur). 

Jeanne  d  Arc  è  Snint-Nicolns,  par  M.  Ci.  de  Bianx  ; 
Nancy,  Grépin-Lebioud,  1889,  in-8''  de  8  pa-jes  ^dou  de 
l'auteur). 

Les  frères  Auguier,  par  M.  Armand  Sanson  ;  liouen, 
Cagoiard,  1889,  in-8*  de  110  pages  (don  de  Tauteur). 

Jiechercln's  nrcitéulofp'f/ues  sur  lu  Lorrnmo  nvunt 
Phisioirej  par  M.  F.  liaiiiioleuiy  ;  Nancy.  Si  ls,s<.», 
in-8°  de  304  pagcà,  avec  planches  {dun  de  i  auUnr \ 

Les  moines  égyptiens^  par  E.  Anielineau  ;  Fans. 
Leroux,  1889,  iu-lâ  de  xxix-:l80  pages,  avec  plan-* 
clies  (don  de  Tauteur). 

Rnpporl  niir  le  projet  de  rrMion  de  cours  prepttra^ 
(oires  tiu  ronunci-ce.  [  iw  Tii.  i'eLu  ;  Nancy,  imp.  Naii- 
cjieuiie,  188U,  ia-8"  de  51  pages  (dou  de  l'auleurj. 
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BuUelin  du  comité  des  iravâux  historiques  el  seien~ 
iiûqaeSi  âéaace  du  21  novembre  1888  (1). 
Revue  de  la  Soeiélé  des  études  historiques^  tome  VI 

{!'  partie),  année  1889. 

Bullellino  délia  commissione  urclmlogica  comu' 
mie  di  RoniR,  juin  1K89. 

Mémoires  do  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
tome  X,  1889. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  his* 
toriques  et  sdenliOques,  1889,  n**  1. 

Revue  de  thistoire  des  religtons,  janvier  à  juiu 
1889. 

Lecturos. 

Le  Président  ierinine  la  lecture  du  travail  de  M.  de 
Martiuiprey,  intitulé  :  Les  sires  et  les  comtes  de  Blâ" 
mont.  La  Société  vote  Timpression  de  ce  travail  dans 
ses  Mémoires  et  nomme  pour  former  la  conunîssion  de 
révision  MM.  de  Rosières,  Léon  Germain  et  Charles 
Guyot. 

Le  corniH.irulaut  Lar}?tiillo'i  donne  lecture  de  sou 
Iravad  sur  J.  J.  Tlioreln',  travail  destiné  au  JouvnuL 

M.  Léon  Germain  donne  lecture  de  sou  travail  sur 
les  dessins  de  Jeau  et  de  Joseph  Richier^  de  la  coilec- 
tion  Ronnaire,  travail  destiné  ég^alement  au  JournaL 

(1)  Cci  ouiiit  ro  rond  couple  du  travail  do  uuiro  confrère 
M.  Uttilluat  roUtif  aux  dotumêMi  militairês  inédite. 
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MEMOIRES. 

UN  PLAN  EN  RELIEF  Î»E  I.A  MLLK  UE  NANCY  A  NOTnE-DAMK 

DE  LORETTE,  EN  1658. 

IjBs  maux  que  la  Lorraine  a  endurés  au  xvu*  siècle 
août  légendaires*  La  ville  de  Nancy  en  a  eu  sa  large 
part,  et  il  serait  difficile  de  dire  lequel  des  deux  fléaux 

de  la  guerre  ou  de  la  peste  a  été  le  plus  terrible  pour 
elle  :  de  la  guerre  incessante  qui  la  faisait  changer  de 
domination  à  cha(|ue  in-^tant,  ou  de  la  pesle  qui  fit  tant 
de  ravages  qu'on  i'a  surnommée  la  c  grande  peste  >. 

S'il  est  vrai  que  les  malheurs  développent  les  senti- 
ments religieux,  il  est  bien  naturel  de  voir  les  Nan- 
eéiens  du  temps  de  Charles  IV  donner  souvent  des 
preuves  éclatantes  de  dévotion  à  la  Vierge. 

L'abbé  Guillaume,  dans  une  plaquette,  Nancy,  ses 
vœux  n  Mftrie  {  [),  a  traité  cette  tjui'stion  au  point  de 
vue  mystique^  mais  plus  encore  au  point  de  vue  histo* 
rique. 

Dans  l'espace  de  quinze  ans,  la  ville  de  Nancy  a  fait  : 
un  vœu  à  N.-D.  de  Bonsecours  (1631)  ;  un  vœu  à  N.-D. 
de  I^orette  (1633)  ;  un  pèlerinage  à  N.>D.  de  Benoite- 
vaux  (1042);  et  enfin  un  vœu  à  N.-D.  de  Sion  (1646). 

Les  documents  (2)  que  Tabbé  Guillaume  a  analysé»; 

il)  Appendice  à  Vhistoire  du  cuUê  de  la  très  Sainte 
Vierge  en  Lorraine. 

(S"»  Ceux  qu'iDtéf«8fe  l'histoiro  de  Nanny  seront  sans 
doute,  comme  nous,  d'avis  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'informer 
si  ce  plati  se  trouve  eocore  dans  le  trésor  de  N.-U.  de 
Loratte,  et»  dans  le  cas  d*nna  répouM  affirmative,  d*eQ 
damuidar  an  moalaga  ou  au  moins  im  dassin. 
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dans  sa  brochure,  au  chapitre  du  vœu  à  N.-D.  de 
Lorette,  nous  ofTreal  un  double  iatérèl  ;  on  y  trouve 
des  notes  curieuses  ponr  lliisloire  de  Tari  en  Lorraine, 
el  la  description  d*un  plan  en  relief  de  la  ville  de  Nancy 
au  milieu  du  rvii*  siècle. 

Le  3  septembre  16G3,  les  conseillers  de  ville  avaient 
fait  vœu  d'envoyer  à  N.-O.  de  Lorette  «  leur  ville  d'ar- 
gent de  la  valeur  de  cent  écus  ».  G*est  seulement  vîncrt- 
cinq  ans  plus  tard  que  l'on  put  accomplir  ce  vœu. 

On  avait  cepen'i;int.  dè<  le  20  novtMiihrf  suivant, 
signé  avt'C  César  Foulon,  niairhand  ulpteur,  un  traité 
par  lequel  il  s'en^^a^eait  à  exécuter  le  plan  en  relief  de 
la  ville,  d'après  les  avis  des  sieurs  Gallot,  graveur,  et 
Drouin,  sculpteur.  Le  travail  devait  être  livré  aux  fêtes 
de  la  Pentecôte  de  Tannée  suivante;  mais  en  1644 
Foulon  était  mort  sans  avoir  rois  la  dernière  main  à 
son  o'uvre  :  il  s'était  engagé  à  la  légèru'  ,  les  irais  «l'exé- 
cution avaient  dépassé  ses  calculs  et  il  ne  s'était  pas 
pressé  de  terminer  une  o))ératioa  trop  onéreuse. 

Le  6  février  1646,  on  dut  passer  un  nouveau  traité 
avec  un  autre  artiste,  François  Patena,  pour  Texécu- 
tion  du  vœu,  d'après  un  nouveau  modèle  préparé  par 
Drouin.  Le  texte  de  la  délibération  et  celui  du  traité, 

dit  M.  Guillaume,  doivent  être  rapportés  dans  leurs 

paosafres  le»  plus  saillants.  Et  en  ellet,  comme  ce  pro- 
jet lie  plan,  plus  heureux  que  le  jH-éci  dent.  a  pu  être 
réalisé,  nous  avon$  cru  utile  d'en  donner  aussi  la  des- 
cription  (1). 


(1)  Emprunté»  aux  Archives  de  la  ville  de  Nancy. 
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Délibéretioii  da  GonsêU  de  villA.  du  6  iéwdn  i646. 

Four  satistaire  au  vœu  fait  on  l'aniK-e  1633  au  nom  dp  Ift 
ville  (le  Nancy,  d'envoyer  à  Notre-Daine-de-Lorette  une 
tablo  d'argeat  reprt^sontrint  ladite  ville,  Messieurs  du  Conseil 
d'àcelle  veulent  et  eutenueut  : 

Que  ladite  table  soit  d'une  pièce  d'argent  fiD,  poinçon  de 
Paris,  fourni  aux  frais  do  la  ville  de  Nancy  ;  soit  plus 
longue  et  plus  large  d'un  demi  pouce  que  le  cadre  qui  Ten- 
vironaera  afin  que  la  table  y  estant  posée  par  derrière 
tienne  plus  ferme  et  qa'anenii  joinct  ne  soit  ven  entre  la 
table  et  le  cadre  : 

Que  ladite  table  aura  de  longueur  trois  pieds  dans  oanYre 
et  de  largeur  un  pied  cinq  poiilres  aussi  dans  œuvre,  y 
comprins  le  demi  poulce  de  plus  qu'an  cadre  et  les  deux 
ponlcea  qu'il  faut  de  mide  en  tour,  en  droit  de  ladite  table 
dans  lequel  Tuide  seront  figurés  quelques  paysages  qui 
peuvent  être  veus  selon  le  poinct  de  veue  ; 

Que  sur  la  même  table  d'argent  seront  représentées  les 
deux  villes  de  Nancy  en  perspective  et  ciselées  avec  le  plus 
de  relief  qu'il  se  pourra  comme  aussi  la  cireonvallation  des 
baations,  coortines,  îiiêmh,  contrescarpes,  ravelines  et  demy- 
Innes  d'alentour  et  ce  qui  s'y  trouve  de  plus  remarquable 
comme  portes,  guérites  et  autres  chosee  semblables  ; 

Que  les  rues  tant  de  long  que  de  travers»  les  places, 
églises  et  autres  bastiments  de  remarque  desdites  villes  seront 
aussi  représentés  sur  ladite  table  avee  semblables  re- 
liefs et  perspective,  et  pour  lesdits  bastiments  communs, 
ils  demeureront  à  la  discrétion  de  l'ouvrier,  pourveu  qu'il  y 
observe  la  perspective  suivant  le  dessin  du  sieur  Drouia, 
maître  sculpteur,  mis  ès  mains  dudit  ouvrier  auquel  sera 
loisible  néanmoins  de  diuuuuer  le  nombre  des  maisons 
communes  des  particuliers  marquées  audit  desseing. 

Que  les  maisons,  édifices,  «'glises,  clochors,  on^rts  de 
rues,  arbres,  guérites  et  toutes  autres  choses  qui  doives 


I 
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être  élevées  (tous  les  iMstiont  à  cause  dn  peu  de  tel* 
leu)  seront  droites  et  aplomb  sur  la  ligne  de  baae  ou  de 
la  seetion  sans  avoir  égard  an  racouroiMement  des  mes,  se* 
ront  aussi  particuliers  dans  Tenclos  pour  détacher  da  fond 
de  la  table,  des  baatiments  et  des  places  à  raison  de  la  hau- 
teur des  clochers  ; 

Que  le  cadve  (où  doit  être  enchâssée  ladite  table  d'argent) 
aœft  de  enivre  embouty,  cizrié  et  relevé  en  demy  boase  selon 
le  deaaeing  dudit  sieur  Dronin  en  la  partie  droite  ou  sont 
figurées  deux  testes  de  chérubins,  et  se»  ledit  cadre  long  et 
laige  à  proportion  de  la  table  d*arffent.  Que  ledit  cadre  sera 
doré  d*or  mou  In,  à  la  réserve  des  faoea  de  chémbina  aux 
quatre  coings  et  dea  chardona  avec  leura  ieuillagos  qui 
doivent  estr)  d'argent,  poinçon  de  Paris,  foumy  par  ladite 
ville,  comme  aussy  les  armes  d*icelle  et  la  table  d'attente  à 
mettre  l'inscription  du  sujet  du  vani  suivanl  le  désir  de 
Mensieure  ot  de  la  forme  dudit  desseiog  ; 

<^ue  le»  arme»  do  Nancy  seront  ciselées  et  blasonnôes 
avec  émail  ou  mastic  selon  les  roétaulx  et  couleurs  d'icelle» 
et  le  fond  de  la  table  d'attente  sera  éraaiîlé  de  noir  ou 
d'azur  ou  de  mastic  afin  que  l'escriturc  qui  doit  estre  rele- 
vée dossue;  soit  plus  lisible. 

Qu'il  y  aura  ung  chassy  do  fer  battu  d'un  pied  pour  cou- 
vrir le  derrière  du  cadre  do  cuivre,  lequel  chassy  sera  limé 
et  contourné  scion  la  forme  dudit  rjulre  ftffin  de  joindre  le 
ca<Ire  au  chassy  et  arrêter  entre  deux  la  table  d'argent  re- 
présentant lesdites  villes  ;  de  plus  il  y  aura  contre  ledit 
chassy  quatre  t'andea  de  fer  battu  large  l'un  poulco  y  atta- 
chées avec  des  vis  creuses  pour  supporter  ladite  table  ; 

Que  sur  le«!it  chassy  de  fer  seront  posés  et  arrêtés  tant 
ladite  table  d'argent  que  le  cadre  de  cuivre  et  or  par  le 
moyen  de  quelques  petites  lames  d'argent  soudées  derrière 
la  mesme  taMe  et  de  plusieurs  vis  creuser  qu'il  conviendra 
faire  pour  rendre  le  tout  bien  ajusté  et  firme,  contre  ledit 
cbatsy  et  les  bandas  de  fer  ; 
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Que  ledit  cbassy  de  fer  sera  estamé  et  blancby  de  metme 
que  les  bandes  affîn  que  le  cadre  et  chassy  paroiflaent  d'ar- 
gent et  où  il  eera  trouvé  à  propos  que  Touvrier  mettra  deux 
aoneanx  de  cuivre  ou  de  fer  doré  pour  pendre  TouTragede 
toutee  lea  pîècee  auimentionnéea,  jotoctea  et  noiet  eomme  il 
est  mentionné  cy  deaana. 

Que  ledit  ouvrage  sera  faîet  et  ichevé  de  tous  iwinta  et 
avee  1e«  perfection!  et  recherches  de  Tart  reqniiea  et  néoea- 
aairee,  dana  huit  mois,  â  compter  du  1**  mars  prochain  1646» 
et  ce  A  dire  d'experts  qui  seront  choisis  far  Messieurs  du 
Conseil  de  ville  non  suspects  audit  ouvrier. 

Malgré  son  engagement  et  peul-ôtre  pour  des  diffi- 
cultés semblables  à  celles  qui  avaient  arrêté  Foulon  (1), 
Patena  ne  put  livrer  son  travail  qu*en  1658. 

Le  trésor  de  N.-D.  de  Lorette  ne  perdit  rien  à  atten- 
dre, car,  si  l'on  t;ii  juge  par  les  détails  de  l'accusé  de 
réception  que  l'on  va  lire,  l'œuvre  de  l'artiste  nancéien 
étaii  digne  de  la  capitale  qui  l'envoyait  et  du  sanctuaire 
qui  la  recevait. 

Voici  en  effet  la  lettre  qu'un  des  gardiens  de  la^neto 
C«M  écrivait  le  6  novembre  1658,  aux  conseillers  de 
ville  de  Nancy: 

De  Lattrette,  6  novembre  i6S8, 

Messieurs, 

Je  voua  remercie  de  Toccasion  que  vous  m*aves  donnée 
d'estre  tesmoing  de  la  piété  de  vostre  ville  envers  ce  s.  lieu. 
Monsieur  Nicolaa  Lenoir,  accompagné  de  Monsieur  Henry* 
Joseph  Sébastien,  vostre  députez,  arriva  ioj  dimanche  der- 
nier 43*  du  courant,  apportant  vostre  ville  de  Nancy  en  ar- 

(1)  La  ville  n*avait  voté  que  1600  francs  «  pour  les 
fHçona  et  fournitures  des  choses  portées  es  articles  >  du 
traité. 
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gent»  pour  présenter  à  nostre  Dame  en  exécution  ilo  la  pro- 
messe que  vous  en  aviez  faiito  et  qui  fut  apportée  icy  par  le 
P.  Joseph  Girardin,  hermite,  Tan  1633,  le  15  novembre,  et 
donnée  par  I07  au  sieur  Estienne  Delphini,  custode  de  la 
Sainte  Gaze,  en  présence  du  P.  Dominique  Mathieu,  Pun  des 
nostres.  L'on  a  cherché  cette  promesse,  mais  n*aiant  peu 
estre  trouvée,  on  en  a  fait  mention  dans  les  acquits.  Le  len- 
demain qui  fttst  le  jour  de  S.  Charles,  les  susdiets  messieurs 
eurent  la  bonté  de  rapporter  en  notre  collège,  où  je  la  fis 
exposer  durant  deux  heures  à  la  veue  de  tous  nos  pèrea  qui, 
ravis  de  la  valeur  et  de  la  beauté  de  cet  ouvrage,  besnirent 
plusieurs  fois  Dieu  de  vous  avoir  inspiré  un  si  pieux  dessein. 
Cependant  Monsieur  Sébastien  eut  le  temps  d*aller  dire  la 
messe  dedans  la  Saincte  Caze  et  Monsieur  Le  Noir  d*j  com- 
munier ;  ce  que  fait,  je  fis  porter  vostre  présent  dans  la 
chaiiibro  <lu  gouverneur  «lecetto  ville,  et  lo  priay  de  le  venir 
voier,  et  ledit  présent  y  demeura  jusques  vers  le  soir. 

Après  cela,  je  la  (la  ville)  fis  reprendre  et  la  rapporter 
dedans  l'église,  toujourd  en  compagnie  de  mes  susdits  sieurs 
Sébastien  ot  Le  Noir,  que  je  voulus  estre  présents  à  touttes 
ces  cérémonies  et  fonctions  qui  redondont  à  la  réputation 
de  vostre  ville  et  à  Thonneur  de  vos  personnes,  en  parti- 
culier. 

Aient  esté  apportée  dedans  Téglise,  je  la  laissai  durant 
une  heure  sur  un  gros  banc  qui  est  placé  en  face  du  S.  Sacre- 
ment et  de  la  Saincte  Case  pour  donner  loisir  au  peuple  qui 
se  trouvèrent  pour  lors  dans  l'église,  d'accourir  pour  le 
regarder  ;  et  je  vous  a.ssourft  que  tous  admirèrent  la  délica- 
tesse et  rareté  de  cet  ouvrage,  tellement  que  j'avois  bien  do 
la  peine  de  respondre  \  tous  ceux  qui  me  faisoient  raille 
questions  et  demandes  touchant  la  ville  de  Nanci.  Je  satisfis 
|iiïurl:inL  ;i  ti)U8  ei  les  informai  suffinannurMit  1'^  Tanfienneté, 
do  la  noblesse,  de  la  force,  de  la  richesse  et  importance  de 
cette  ville, 
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Aprea  cela  je  lis  porter  le  présent  dans  U  S&incte  Caxe  ;  il 
fut  mis  sur  raiitcl  où  Ton  dit  1»  messe.  Lâ  se  fi»t  un  si  grand 
concours  de  peuple»  que,  contraint  de  céder  la  place  à  Tar- 
dante piété  de  la  mnltitude,  je  me  retirai  nn  peu  et  donnai 
lien  à  chacun  de  satisfaire  à  sa  cnrioiité  et  dévotion.  Cepen- 
dant Monsieur  Sebastien  et  Monsieur  Le  Noir  se  mirent  à 
genoux  devant  Timage  de  nostre  Dame  et  Iny  offrirent  Tostre 
présent  par  la  lecture  d'une  formule  que  Monseigneur 
vostre  esvesque  leur  avoit  dressée,  ('«ela  fait,  le  présent  fuet 
porté  dedans  une  sacristie  oil  il  demeura  toute  la  nuict. 

Le  lendemain.  5«*  du  courant,  jour  du  mardy,  le  présent 
fost  eonsignô  juridiquoment  et  dans  les  formes  ordinaires, 
aux  custodes  de  la  Sainete  Ca/e,  qui  en  firent  leur  receu  (1), 
et  ensuite  ledit  présent  fat  porté  dans  le  trésor,  où,  en 
Gompagaie  de  tout  plein  d*autres  riches  présents,  il  iîit 
placé  en  un  lieu  très  beau  et  très  éminent,  où  tous  lee 
peuples  verront  à  jamais  votre  lèle  pour  Thonneur  de  Nostre- 
Dame. 

Au  reste,  je  doi^  vini!^  dire  comino  M.  Lo  Noir  a  f.-iict  tout 
ce  qu'un  hommo  d'honneur  ot  de  jnôté  pourroit  faire  en 
cesto  occasion,  ce  que  je  luy  ay  dit  plusieurs  fois  ;  il  a 
apporté  vostre  présent  aussi  sain  et  en  aussi  boa  estât  comme 
3'il  ne  veuoit  que  de  sortir  dos  mains  de  l'ouvrier.  Je  vois 
bien  que  ce  n';i  pas  esté  sans  peine  .le  ne  parle  point  de 
l'édification  qu'il  a  donn<''eici,  par  sa  piûté  et  bonne  conduite 
qui  a  esté  grande  et  sa^e-  Il  a  eu  M.  Sébastien  pour  com- 
pagnon de  ."es  soingâ  qui  s'est  ;iu--i  pareilleruent  comporté 
avec  toute  U  sagesse,  discrétion  et  prudence  que  lo  pauvois 
attendre  en  telles  occasions  ;  il  a  desj.4  dit  la  messe  quatre 
fois  daas  la  Sainete  Caze  avec  dessein  d'achever  la  neuf- 

(1)  Voy.  le  texte  de  ce  reçu  dans  ropuacule  de  M.  Guil- 
laume, p.  39. 

(8)  Allusion  aux  difficuités  (|ue  ttt  la  douane  de  Milan. 
Yoy.  Oulllaume,  o«  c.  p.  38, 


vaine  si  le  temps  leur  permet  ;  après  qnoy  iU  partiront  pour 

Rome. 

J*ai  cru  devoir  Tone  £ftire  le  récit  de  oe  qui  s'est  passé  en 

cette  rencontre,  vons  suppliant  de  eontint^er  A  me  faire 
naistre  l'occasion  de  vous  témoigner  que  je  voua  suis  de 
cœur.  Messieurs»  très  humble  très  obéissant  et  très  affec- 
tionné serviteur.  —  Lombard,  Pénitencier  de  Rome  (1). 

J.  FAVIER. 


ACTE  DE  NAISSANCE  OE  CHARLES  OE  LORAALNE  (OEPQIS 
CHARIES  fn),  FILS  DU  PRINCE  FRANÇOIS  DR  LORRAINS 
(FRANCIS  f%  ET  DE  CHRISTINE  DE  DANNEMARCK,  D*APRiS 
LA  COPIE  DES  ARCHIVES  DO  PRINCE  DE  BAUFFREMONT  COUR- 
TBNAT,  IWC  D^ATRISGO. 

Les  historiens  lorrains  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
date  de  la  naissance  du  duc  Charles  III  ;  la  plu|Mirt,  et 
Dom  Calmet  est  du  nombre,  la  placent  au  15,  les  autres 

au  18  février  4543»  sans  justifier  leur  opinion.  Nous 
n*avons  trouvé  aucune  mention  de  cette  naissance  sur 
les  registres  des  paroisses  de  Nancy  ;  mais  une  bonne 
chance  avait  fait  retrouver,  sur  les  registres  de  l'église 
de  GhâliUon-sur-Saône,  un  acte  qui  a  bien  les  caractè- 
res de  Tauthenticité»  et  qui  établit  que  ce  prince  lorrain 
naquit  le  jeudi  22  février  lôiS,  (vieux  style),  le  22  fé- 
vrier 1549,  selon  notre  manière  actuelle  de  compter  (2). 
Voici  cet  acte  extrait  textuellement  de  l  original,  au  recto 

{1}  Ri')lioth4qn^  publiqu»  'le  Nancy.  Liatee  a»  35,  Cor- 
rêtpondance  du  OonseiL  de  vtiie  de  Nanc:/. 

'2^  La  enpifî  cet  acf»  est  «luf»  ;'i  l'obligoance  de  M.  Cour- 
tial,  institMtdur  à  Cbâtilloa>sar-Saôiie, 
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en  tète  du  2*  leuillel,     pfl^e  du  registre,  écrit  de  ia  inaiii 
de  niessire  Sulpice  Olivier,  ulurs  curé  de  Chàtillon,  pro- 
bablôinent  comme  témoignage  de  l'attachement  de  Cff 
prêtre  à  la  famille  ducale  : 
On  doit  lire  : 

c  Karolus  de  Lauthauringia  iilius  llustrissimi  priacipis 
Prancisci  ducisBaronim  (Barrensis),  natus  fuit  die  Jovis 

aute  ineridiem,  vigesima  secunda  febriiarii,  et  haptisa- 
tus  die  dominica  seciuenli,  cujus  pntriniis  fuit  Iliir,ij'i.-5si- 
mus  dux  Aathontus  princepii  Lauthaunngie,  Auno  Do- 
mini  !r.i-2  »  (1). 
Ce  qui  se  traduit  ainsi  : 

«  Qiarles  de  Lorraine,  fils  d'Illustre  prince  François 
duc  de  Bar,  naquit  le  jour  de  jeudi,  avant  midi,  vingt- 
deux  février,  et  fut  baptisé  le  dimanche  suivant.  Son 

parrain  fut  l'illustre  duc  Aaloine,  prince  de  Lorraine, 
l'an  du  Seiijneur  lôi-j.  » 

La  mère  du  prince  Charks  n'est  p«is  désignée  dans 
cet  acte  :  c'était  Christine  d»^  Dannemarck,  nièce  de 
Cliarles-Q'unl  ;  le  prince  Franc^ois.  fils  aîné  du  duc 
Antoine  l'avait  épousée  à  Bruxelles,  ie  10  juillet  iô  U. 
Viw  des  condilions  de  ce  mariage  avait  été  que  François 
de  Lorraine  quittât  le  titre  de  Marquis  da  Ponl^  pour 
prendre  celui  de  Due  de  Bût^  que  nous  remarquons 
ici. 

iJieii  que  l'acte  «jue  nous  venons  de  faire  connaître  se 
liMiivc  sur  les  registres  dp  Cliriliiluu-sur-S  iTme,  il  n'en 
tuul  pas  couclurc  que  le  peut<lils  du  du^  Autoiae  naquit 

(1)  Si  le  d2  février  \h\'i  ,v.  t-tiit  un  jeudi»  le  15  février 
('•uiC  au!»si  uu  jeudi  ;  c'est  la  &oule  chose  qui  nous  empcche 
•rafûrmer  la  parfaite  esackitudd  de  l'acte  que  noas  pabliooB 
ici. 


dans  c^iiti  petite  viHe  de  Lorraiue  ;  nous  avoos  même 
plusieuis  faits  qui  établiraient  le  contraire. 

hoiu  CiiMiel  et  plusieurs  autres  tie  nos  hislorK-r;» 
dis»'nt  ji  --Hivernent  »jne  (  Jiniie-;  HI  naquit  à  Nancy,  où 
d'aiileurs  François  «  licineura  ordinairement  auprès  du 
duc  son  père»  devenu  veuf  le  6  mai  1539  par  le  décès  de 
la  ducheâse  Renée  de  Bourbon.  •  Voîei  d'ailleurs  une 
pièce  qui  paraît  le  prouver  suffisamment. 

On  lit  dans  le  compte  de  Hmnberl  Pierrot,  receveur 
^'énéral  de  Lorraine,  pour  Tannée  commençant  au 
1"  janvier  iôAt  et  finissant  au  1"  janvier  1543  (vieux 
style),  au  foiio  181,  art.  11*  (Rc^çi^lre  B,  iOTÎ^  : 

«  Payé  par  le  dit  Rece{)veur  à  Nicolas  Genin,  mar- 
1  chand,  demeurant  à  Nancey,  pour  cinq  aulnes  et  demy 
»  très  fm  drap  vert  qu'il  a  fourny  ei  délivré  pour  faire 
»  tappis  aux  chambres  de  la  maison  de  Monseigneur,  le 

>  jour  du  baptisemeot  de  monsieur  le  Marquis,  à  raison 
»  de  tij  francs  Taulne,  quinze  francs  neuf  gros.  Item 
)'  pour  une  toillelte  verde  six  gros,  EL  a  des cousiurit  is 

>  qui  ont  ayde  a  laire  les  c()nt'>,  in.iiiieauix,  i^'arJe  corps 
»  et  manches,  tant  de  la  nonce  que  de  la  saige  femme, 
»  ledit  jour,  vig  l'r.  Qu'est  en  somme,  comme  il  appert 

*  par  le  mandement  de  mon  dit  Seigneur,  donnéà  Nancey 

*  le  second  jour  d*apvril  Tan  mil  v*  xi  iij,  rendu  icy 

xxvfr.  iij  gros.  » 

Les  chambres  de  la  maison  de  Monseigneur  désignées 

dan.-  ce  coiiii'Le  etuieiil  cerLaiuL'ment  les  apj)arlemenls 
du  prince  Fran^'oir^  et  de  la  prince>se  son  epouoc, 
palais  ducal  de  Nancy  ,  r  '  si  ilonc  Imlmi  dans  cette  ville 
que  le  jeune  Prince  fut  baptise  îe  dimanche  qui  suivit  sa 
naissance  \  il  y  était  donc  ni*  le  jeudi,  trois  jours  aupa- 
ravant* 

CHAFELUEli. 


i^iy  u^Lo  Ly  Google 


LES  TROIS  UU&TSt»  LUHHAINS  DE  :4AMCY 

amis  par  LionnoU  dans  V Histoire  tU  csttë  vilië  (1). 

Sous  ce  titre,  noire  confrère,  M.  Louis  Lallement, 
étudie  trois  monuments  nancéiens  à  peine  connus, 
presque  jamais  regardés,  et  pourtant  dignes  d'attention. 
Le  premier»  est  le  buste  en  pierre  de  Henri,  duc  de 
Lorraine,  érigé  en  16S9  sur  la  porte  de  l'Hôtel  du 
Grand-Doyen  de  la  Primatiale,  rue  Mably,  9.  Le  second 
est  le  buste,  e^Mletnenl  en  pierre,  du  duc  Léopold,  plnrc 
en  ITOti  sur  la  façade  de  la  maison  du  ju^j^e-cou^ul 
iiauus,  rue  Suiul-Dizier,  48.  Le  troisième,  enfin,  est  le 
superbe  buste,  en  marbre  blanc,  du  roi  Stanislas,  dû 
au  ciseau  de  René-Michel  Siodtz,  érigé  le  6  décembre 
1750  dans  le  réfectoire  d*été  de  la  Maison  des  Missions 
royales,  aujourd'hui  Séminaire  diocésain,  rue  de  Stras- 
bourg, 06.  On  Ta  placé,  depuis  la  Révolution,  dans  un 
corridor  au  prtiuier  étapre. 

A  propos  de  celle  œuvre  magistrale,  M.  Lallemeut 
étudie  et  compare  les  divers  porlraUs  du  Hoi  bien- 
faisant exécutés  d'après  nature,  et  la  statue  tumulaire 
de  Bon-Secours.  Il  profite  de  l'occasion  pour  déplorer 
en  termes  amers  le  déligurement  de  l'église  de  Bon- 
StifTours,  le  remplacement  des  verrières  blanches  du 
sanctuaire  par  des  vitraux  peints,  l'accumulation  sur 
les  murailles  de  la  nef  de  plafjuciLt's  niuouibiahles 
couvertes  d'inscriptions  nd  iibttutu^  qui  eniovent  tout 
caractère  monumeuial  à  ce  gracieux  édilice  et  Icdéshono* 
rent  lamentablement. 

(1)  Qrand  ia>8",  avec  trois  pbotogn?arei.  Nancy,  Sidot 
frères,  rue  RaugraiT,  3.  Prix  :  %  francs. 
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Le  moyen  le  plus  sur  de  sauver  l'église  de  Bon- 
Secours  de  ces  fantaisies  regrettables,  serait  de  la  Tairè 
dasser  pannî  les  monumeots  historiques,  placés  sous 
régide  protectrice  d*ttae  Commission  de  sauvegarde 
et  d'une  loi  récente. 

L'opuscule  de  M.  Laileineat,  unié  de  reproùuclioiié 
fort  exactes  des  trois  bustes,  mérite  de  prendre  place 
sur  les  rayons  de  toutes  les  bibliothèques  lorraines, 
auprès  «ie  V Histoire  de  Ntuicf,  de  l'abbé  Lionnois.  qui 
a  gardé  sur  les  trois  bustes,  bien  qu'ils  existassent 
de  son  temps,  un  silence  véritablement  inexplicable. 


A  PROPOS  DU  BUSTB  DU  ROI  STANISLAS, 

conservé  au  Graad- Séminaire  de  Nancy, 

Le  Mercure  de  France  de  février  1751,  renferme 

une  relation  «le  la  IV'te  (lorinee  au  roi  Stanislas,  par  les 
Jcsuiles  de  Nancv,  le  G  déccnibrf  i7r>i),  à  l'occaiiuii 
de  rinauguralioQ  du  buste  en  marbre  blauc  du  Boi  de 
Pologne. 

11  est  dit  entre  autres  choses  dans  cette  relation  :  c  Le 
a  Roi  de  Holegne  ayant  dai<,'nL',  le 6  décembre,  honorer 

«  cette  Salle  tie  sa  présence  pour  la  première  toi», 
«  depuis  que  son  lîusle  y  a  été  placé,  le  I'.  Le-^iie, 
«  Juàuitc,  eut  l'honneur  avant  le  dîner  de  S.  M.  de  lui 
«  lire  une  Ode,  dans  laquelle  à  l'occasion  de  ce  mo- 
€  nument,  il  rappelait  les  divers  établissements  avan- 
V  tUî^eux  au  Pays,  qui  ont  signalé  presque  toutes  les 
€  années  du  Règne  de  ce  Monarque.  Cette  piva 
«  fut  distribuée  à  toute  la  Cour  ainsi  que  les  com- 
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«  pUmenls  on  vera,  fuUs  au  Hoi,  ei  les  diverses  chaa-" 
c  sons  ehutttées  eu  son  bona&tr  peiuknl  soa  diaer,  » 

I«e  Mercure  de  France,  insère  ensuite  TOde  du  Père 
Leslie,  et  deux  compliments  en  vers  ;  mais  pour  les 
chansons,  il  ajoute  : 

«  Les  Chansons  perdroieiU  trop  à  pai'oilrc  sans  les 
airs,  et  hors  des  circonstances  qui  les  ont  fait  goûter,  » 

Il  est  probable  qu'un  des  personnn^'os  de  la  suite  do 
Stanislas  aura  envoyé  au  Mercure  te  coinpte-reodu  de 
la  fête,  en  y  ajoutant  les  plaquettes  distribuées  par  les 
Jésuites. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  dans  la 
collection  de  brochures  lorraines  de  la  Bibliothèque 
publique  de  la  Ville  de  Nancy  (36.874.  ^  56.3),  deux 
de  ces  plafjueltes  distribuées  à  la  Cour  du  liui. 

La  première,  4  feuillets  in-4*,  avec  g:randes  mar^^es, 
contieal  l'Ode  du  P.  Leâlie,  aveo  loâ  notes  déjà  insérées 
au  Mercure» 

La  seconde,  S  Céuillels  in*4*,  renferme  une  chanson 
paysanne,  qui  est  assez  originale  et  mérite  d*ètre  con- 
servée. Chacun  des  couplets  fait  allusion  à  une  œuvre 

du  roi  Stanislas. 

Nous  reproduisons  ci-après  ces  deux  pièces  in* 
Lerussaates.  B.  BADËL. 

ODB  AU  BOt  DB  POUfOMS,   OUC  DB  LOBBAtNB  KT  DB  BAB, 

A  l'oceasiùn  dê  son  Bustê  en  marbré  blane,  érigé  dans 
une  SalU  dn Séminaire  Royal  iee Mittim^t  delà  Compagnie 
de  Ji^us^  dont  iî  eet  Fondateur, 

Ainsi  Rotno  ea  ilero-  f  ^-oniie. 

Dans  ses  Tornpie»,  sur  ses  Autels, 

Jadis  |i(jur  l  ovomplo  «lu  tnoa'lu, 

Consacrait  leur*  traita  iiuiuortola.  lai 
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Dm  grands  Hommes,  des  Trais  Monarques, 
Cen  iDonuinens,  ▼ainqnettrt  des  Parques, 
Rappeloieot  les  noms,  les  vertus. 
A  ces  héroïques  modèles 
L*iuiivers  dui  les  Maro-Auréles, 
Let  Aatooiiia  et  les  Tiias. 

Telle,  d*na  Uéroe  sage  et  juste 

Do  siècle  en  sidde  la  bonté 

Revivant  dans  ce  marbre  angnstOt 

Instmira  la  postérité. 

Là  les  Grande  apprendront  i  Tétre  ; 

Les  Peuples  à  les  reeonnoître, 

A  les  juger  par  leurs  bienfaits, 

A  n'apprécier  leur  mérite. 

Ni  par  leur  rang,  ni  parleur  suite; 

Mais  par  les  heureux  qu'ils  ont  fsits* 

Grand  Prince,  au  Temple  de  Mémoire 
VoUi  tes  titres  sdennela. 

Tes  dons  y  consacrent  ta  g:loire, 

Tous  les  cœurs  seront  les  Autel». 
Lo  tçnis  bientôt  dans  les  tonôbrc» 
l'iuugo  Ui.i  monutnens  célèbres 
Que  s'énge  un  iior  Conquérant  : 
Des  pduples  la  reconnoissance 
D'âge  en  âge  retrace,  encense 
L'image  d'un  Roi  bienfaisant. 

Au  vrai  père  «lo  la  l'atrio, 

Do  no-*  iK'VPUx  on  «^e  séjour, 

Un  verra  la  toulo  attendrie. 

Marquer  à  i'euvi  son  an:our. 

Aux  yeux  tout  y  peini  pa  grande  âme  ; 

Mais  dans  les  cœurs,  en  traits  de  flamme, 
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Ces  mois  le  |j«jigu'-ut  eiicur  mieux; 
STANISLAS  foQda  cet  .i/ilo 
Pour  l6  progn'««  de  à'iîvrtngile, 
£t  le  soeoars  des  malheareus  (l). 

MiaUtres  de  les  ooblee  vûet  (2). 

Ses  dont  et  la  Croix  à  la  main, 

Allex,  4  taat  d'âmes  perdues 

Da  ciiL  retracer  le  chemin. 

Ils  vont  ;  les  peuples  applaudissent,* 

L'erreur  fuit,  les  Enfers  frémissent, 

La  licence  expire  A  leur  voix. 

Le  signe  du  salut  s*arbore. 

Qtt*A  son  aspect  tout  siôcle.  adore 

Le  Dieu  qui  donne  les  hoas  Koiâ  ! 

Quelle  main  dos  bords  de  la  tombe 

!:»auve  ce  pâle  Laboureur, 

Ce  triste  Artisan,  qui  succombe 

Plus  an  besoin  qu*d  la  douleur 

De  .STANISLAS  râme  Royale 

A  franchi  rimmenso  intervnlle 

Du  Trôno  à  lour  aiuro  ccarL'- ; 

Des  secours  pr.mipts  et  salutauos  3, 

Font  clans  ces  obscure.;  chaumières 

Rentrer  la  joye  et  la  sant'i. 

{1)  Sur  le  frontispice  de  la  Maison  Royale  Ucs  Missions, 
bâtie  par  Sa  Majesté  avos  une  magniAcencd  Royale,  on  ht 
cette  i uscriplion  :  AdPielatisauffmentumet!nopiœsub*idiHm 
po:iuit  et  dotaoit  Staniilaus  I,  Rix  Potoniœ. 

2  12  missioun  .iios.  fondés  |.ar  SUoisia»  pour  faire  des 
Missir.ns:  Jads  la  Lorraine  et  le  Barrois  et  pour  <li.«tribacr 
I2jm)  livres  il'aumôae  cht^uo  année  là,  où  sè  font  les 
Missions . 

^i)  Hôpital  loniio  à  i^iomUiorea. 
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Je  vois  uwi  troupe  affamée, 
En  itroyo  au  jilus  grantl  dea  tloaux. 
La  terre,  à  ses  besoins  îVrm<'^e, 
Ne  s'ouvre  que  pour  des  tombeaux* 
La  disette  traîne  après  elle 
L'avide  faim,  la  mort  cruelle. 
Mais  noD,  tu  préviens  nos  beaoiliB, 
Grand  Hoi  ;  par  tout  ta  prévoyanco 
Forme  des  trésors  d^abondanee 
Immortels  gages  de  tes  soins. 

Comme  en  sa  féconde  carrière, 
L* Astre  du  jour  du  haut  des  airs 
Eclaire  tout  de  sa  lumière, 
Ranime  la-  terre  et  les  mers, 
Nul  bien  à  faire  en  ton  Empire, 
Orand  Prince,  nul  mal  à  détruire 
N'échappe  à  tes  yeux  vigiUns  : 
Tout  état,  tout  sexe,  tout  Age, 
De  tes  faveurs  entre  en  partage  ; 
Tous  tes  Sujets  sont  tes  enfans. 

Sensible  aux  cris  de  la  Nature 
Orphelins,  il  sèche  vos  pleurs  (2) . 
Son  cœur  remplace  avec  usure 

Les  cher»  objets  de  vos  douleurs. 

;l)  Magasins  de  blé  établis  par  un  fonds  de  100.000  livres 
pour  les  temps  de  disette. 

(3)  Bfttiment  magnifique,  élevé  à  Nancy  pourS4  orphelins 
do  l'un  ou  do  Tautro  so\o,  qui  y  sont  instruits  de  leur 
religion  et  do  quelque  inétior,  Jopui.s  Pugede  10  ans  jusqu'à 
1'),  et  rrrnivcnt  on  sortant  503  livres  pour  les  aider  à 
s'établir.  :Ce  bâtiment,  qui  fait  parli»^  Hp  rhôpitsl  Saint- 
Jultou,  a  sa  fat.adâ  aur  la  rue  Saipt  Juticn\ 
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n  vous  rend  les  Icçoqb  d'un  p'To, 
Le^^  soins  de  la  plu»  tondra*  môre. 
Four  vous  il  bâtit  un  Palais, 
Où  riadustrie  et  rinaoceocd 
Filent  de  votre  hemnae  enfance 
Les  jonre  marqués  per  ses  bienfaits. 

Vons  que  le  sort  ou  rinjustioe 
Ont  rendns  pins  A  plaindre  encor. 
Il  vons  tend  une  main  propice; 
Osez  reprendre  un  noble  essor. 
An  sein  des  Mnses  la  sagesse  (l) 
Vient  de  former  votre  jeunesse  ; 
Dignes  du  sang  dont  vous  sortes. 
Ailes  vouer  à  la  Patrie 
Ces  talens.  ces  fimits  dn  génie 
Qtt*ont  fàit  éelore  ses  bontés. 

Une  troupe  noble  et  guerrière  (2), 
Déjà  dans  TEcole  de  Mare 
Fournit  sons  ses  yeux  la  carrière 
Qu'ouvrent  et  Bellone  et  les  Arts. 
Avec  ceux  qu'ici  l'on  vit  naître. 
Ceux  4ui  jadis  l'euioaL  pour  Maître, 
Nourris,  exercés  à  sa  Cour, 
Vont  réveiller  dans  leurs  Province», 
Pour  le  plus  gônôreux  des  Priuces, 
Les  regretsi  l'estime  et  l'amour. 


(l)  Douze  gentilshommes,  nourris,  entretenus  et  instruits 
dans  Ja  Maison  des  Pensionnaires  de  l'Université  de  Pont*à- 
Mousson; 

(9>  Compagnie  de  48  gentilshommes  cadets,  24  polonais 
fit  24  lorrains,  établie  à  Lunéville.  avec  des  Maîtres  pour 
tous  leur»  exercices. 


Digrtized  by  Google 


—  2H)  — 


Volant  à  sa  voix  dans  Tarône, 
Je  vois  des  Âthlètaa  oonveaux 
Disputer  anr  une  autre  acène  (t). 
Les  prix  qn*il  offre  à  lenrs  travaux. 
Apollon  en  vain  les  rappelle  ; 
Saisis  tous  d*une  ardeur  nouvelle» 
Aux  Muses,  A  leurs  tendres  sons, 
Grand  Roi,  ton  goiit  qui  les  décide 
Leur  fait  d'Archtméde  et  d*Buelide 
Préférer  les  doctes  leçons. 

^Vmn  !  v»3r  tout  la  guerre  renverse 

Ijes  iortune.«  et  lo  crt'fHt, 

Ce  nerf  de»  Eiat«,  lo  Commerce  (2\ 

Ici  par  tes  soins  rellourit. 

Lf  Marchand,  cfintro  Ips  teiiii)f»t<*f« 

Sûr  (l'avoir  des  ressources  prêtes 

Dans  tes  trésors  toujours  ouverts, 

Sent  ranimer  son  industrie, 

Et  court  enrichir  aa  Patrie 

Des  dépouilles  de  TUnivers. 

La  chicane,  cet  Hydre  avide, 
Qni  brave  In  Jage  et  la  Loi, 
Offre  à  ton  bras,  nouvel  Alcide, 
Un  triomphe  digne  de  toi. 

(1)  Chaire  de  Mathématiques,  fondée  au  collège  de  Pont- 
â-Mousson,  avec  des  prix  pour  les  Étudiante. 

^2)  Un  fonds  de  100.000  livres  donné  au  Corps  des 
Marchands  pour  soutenir  par  des  prêts  â  deux  pour  cent,  Ia 
crédit  des  particuliers,  le  produit  des  intérêts  devant  grossir 
àjperpétuité  le  capital. 
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A  ta  voix  féconde  en  miracles. 
Je  vois  s'établir  ces  Oraclea  (1) 
De  la  justice  ot  de  la  paix. 
Dont  la  sagesse  et  la  science 
Vont  étoufTer  dans  leur  Daissance, 
Kt  la  discorde  et  Us  forfaits. 

C'est  à  vos  Ljres,  doctes  Fées, 
A  chanter  de*  exploita  si  beaux. 
Mieux  que  le»  marbrée,  voe  Orpbéen 
Immorteliaent  les  Héros. 
Vert  un  grand  Roi»  votre  modèle, 
Voue,  que  déjà  son  goût  rappelle, 
Beeax  Arta,  voies  de  toutes  parla  ; 
Softea  â  aa  voix  dea  ténèbrea  ; 
Le  Règne  dea  Héros  eélèbrea 
Bat  tonjoara  le  règne  dea  Arta. 

Que  votre  lurnifVo  c{>uréo, 

Réveillant  enfin  les  r^sprits, 

hasse  luire  en  C"tte  >'(>Qlr<-e 

Les  jours  d'Auguste  et  de  Louis  ! 

Co  trait  seul  mantjue  :\  son  Histoire  ; 

l)  vous,  faits  pour  chanter  sa  gloire, 

Partago,?  ses  dons  éclatans. 

11  m'entend. . .  m  magnificence  (2) 

Appelle,  exf^ite,  récompense 

Le  goût ,  les  Arts  et  les  talens. 

(1)  Uni  Ohmmbre  de  5  nvoeata  eonanltana,  «vee  8.000 
livrée  d'appointomente  ponr  ehacnnt  établie  à  perpétuité 
pour  donnftr  aux  particnliera»  et  aurtout  aux  pauvree,  dee 
eonaultatioua  gratuitea,  et  travailler  à  prévenir  lea  proeèe* 

(S)  Fondation  d'une  Bibliothèque  publique  et  de  Prix 
pour  les  aavanta. 


Marbro  chéri,  durablo  Image 

D'un  Prince,  mieux  peint  dane  nos  c«»urs, 

Avec  son  Portrait  d'âge  en  âge, 

Transmets  ses  scntinions,  ses  iniX'urB, 

Ses  vert\i3,  son  esprit  sublime. 

Son  cœur  vrai,  tondre,  ina^rnamme» 

Son  air,  ses  grâces,  sa  bonté. 

Que  leur  alliance  adorable 

Offre  l'homme  le  plus  aimâble 

Dani  le  Roi  le  plus  respecté  ! 

Qu'il  vive,  Grand  Dîeiit  pour  ta  gloire. 
Ce  Roi  donné  par  ton  amour, 
Qn*il  vive  antont  4|tte  la  mémoire 
De  tes  bienfaita  en  ce  séjour  ! 
Conserve  pour  nous,  pour  toi-même, 
A  TEtat  un  Ifottre  qui  t'aime. 
Aux  Autels  Tappui  de  la  Foi, 
Aux  malheureux  un  tendre  père. 
Aux  Beaux-Arts  un  Dieu  tutélaire, 
A  tous  ses  Sujeto  un  bon  Roi  ! 

LatLii,  J. 


CHANSON 

A  Coecasion  du  buste  du  Roi  qui  vient  tVftré  placé  dans  la 
maison  des  Missions  royales. 

Sur  Voit  :  Verse,  verse,  verse,  etc. 

Pargoy,  voyant  un  si  beau  Ruste 
Qui  ressemble  à  notre  bon  iloy. 
Que  la  peste  étoutî'e  la  voi 
D©  qui  ne  chantera  pas  juste. 
Vivo,  vive,  vive  ie  Koy  Folonoia 
L'amour  des  Lorraios,  des  François. 
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Depuis  qu'il  est  dana  la  Lorraioe» 
11  a  fait  du  biea  Â  tretoui?, 
Si  je  raimons  commo  des  foux. 
Il  Qn  YEuti  ma  foy,  bien  la  peine  ; 

Vive,  vive*  vive,  etc. 

L'autre  jour,  dans  noire  Village 

J*eumes  la  sainte  Mission, 
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«l*oatendîmes  tant  do  Sermons 
Que  j'en  devinmea  tons  bien  sage  ; 

Quand  on  brituballit  (1)  tant  nos  Ciocbos 

J*achevis  ma  CoDiV^ssiong 

J'emportis  l'absolution 

Et  du  bon  argent  dana  nos  puchoj»  ; 

Lea  Gentil-horanies  auront  dcâ  Maîtres, 
Kt,  sans  qu'il  leur  en  coûte  un  sou. 
Ils  seront  nourris  tout  leur  saou, 
Pour  ce  coup-là,  je  voudrais  l'être  ; 

Ib  appreiidroQt  l'Arusiuétinue, 
Us  pourront  comiiter  sur  lours  doigt»  ; 
L'on  est  bi>n  ji.mi-  tovis  les  emplois 
Quand  on  sait  la  Matoroatique  ; 

Si,  tous  potitâ,  j'allons  survivre 
Far  grand  malheur,  à  nou  Parons, 
J'aurons  à  quinze  ans  cinq  cens  frans 
Avec  un  bon  luutier  pour  vivre  ; 

Si  nos  trafics  vont  en  déroute, 

.le  ratraperons  le  crédit, 
Tour  UQ  intérêt  très  potit 
J'esquiverons  lu  bautjuoroute  ; 


(1)  Carillonner 


S*il  arrivoîi  une  famine 
Par  quelque  f&elieux  accident, 
AuMîtôt  Monsieur  Tlntendant 
Noue  baillerait  de  la  &ria6  ; 

Quand  viendrom  ii''vrt>s,  pleurésies, 
Viendront  aussi  lies  Koligeu 
GuérissuQs  ^luur  i'aïuour  do  ûieu 
Toutes  sortes  de  maladies  ; 

Mon  PjuL'urfîur  est  un  ^laud  àne  ; 
S'il  barbouillo  encor  mon  boa  droïC, 
J'irotis  aux  Avocalïfdu  liuy 
Qui  buutout  ha  j.  laclncune; 

A  LuucviUe  un  biau  Dmiauche 
.rallinies  voir  joiier  le;^  faux, 
.l'entrîiii'f  <ledans  le  Ciiâuau, 
Je  nuus  tenions  dessus  nos  hanches 

Le  Hoy  voyant  «ju'à  son  p;iâsage 
Un  gros  Monsieur  me  repo usait. 
Aussitôt  sa  main  me  fcenditi 
Je  la  baisisde  bon  courage  ; 

Mon  bon  Jésus,  la  chose  rare 
Que  la  cbapelle  de  Chandieu  (1), 
Mais  le  Rocher  me  plaiait  mieux» 
O  Tagréable  tintamare  1 

•l'ail  18  voir  le  bel  exercice 
Que  faisont  Messieurs  los  Cadets, 
Avec  eux  je  niVnpfagerois 
Si  Ton  tiroit  pour  la  milice  ; 


(1)  Chtntehenx. 
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Cbantoos  donc  U  Koy  de  Fvlogae, 
Son  Gendre,  m  Pille  et  ion  FiU, 
Dieu  Yeuille  qtt*en  neuf  moi*  <l*iei 
Je  eluintioiie  un  Duc  de  Bourgogne  (1)  ; 

Vive,  vive,  vivo,  etc. 


CHRUJNiUUli: 

Les  Ammha  de  la  Société  d'Emulation  du  départe- 
ment dés  Voagesj  pour  Tannée  1889,  qui  ont  paru  der- 
nièrement, renfermeut  la  liste  des  «  Récompenses  dé- 
cernées par  la  SociéUî  dans  sa  séance;  puMique  du  20 
décembre  18HH  )>.  Dans  la  section  HisTuiRt  ki  Archéologik, 
nous  remai'quoni»  le  nom  de  notre  confrère  M.  Bernard 
FutoD,  qui  a  reçu  une  «  médaille  d'argent  pour  sa  No- 
tice historique  sur  £  hôpital  de  Remiremont», 


DONS  FAITS  AU  MUSiLlù  UjHHAiN 

—  Par  M.  le  Bonrkjoy  :  Divers  dessins  â  la  plume 
et  aquarelles  faits  par  J.-B.  Bonnejoy,  père,  avec  tes 
gravures  qui  ont  servi  de  modèles.  —  Médailles  en 

hroii/o  doré  avec  heliére.  d(»  Napoléon  111.  —  Pomme 
de  canne  en  buis  tourné,  représentant  le  prolil  de 
Louis  XVI. 

—  Fur  la  Ville  de  Nancy  :  Clé  de  voûte  et  fraguieut 
de  pierre  tumulaire,  provenant  selon  toute  probabilité 

(1)  Eu  décembre  HSO,  le  dauphm.  petit-file  de  StenielMi 
n*«vait  pas  eneore  d'héritier. 


Digrtized  by  Google 


—  — 

dt;  rancieiuie  église  Saint- Georges ,  trouvés  dans  les 
fouilles  Caitos  pour  ua  égoùt  sur  la  place  de  la  Petite 
Carrière. 

—  Par  l'abbé  IJuulanger,  cun*  An  .\.-D.  de  lion- 
Secours  :  Guiiler  el  fourchette  en  argent,  poiuçouaees 
de  la  croix  de  Lorraine  el  du  chardoa. 

Par  MBI,  Simou  Bouchotte,  Vilorain  et  C^*  ;  Ta- 
que  de  cheminée  représentant  la  sainte  famille  :  raint 

Joseph  devant  un  établi,  la  Sainte- Vierge  assise  et 

i  eufanl  JéàUri  bdayant  (XVII'  siècle). 

—  Par  M"^  veuve  Laurent  :  Taque  de  cheminée  pro* 
venant  d*une  maison  de  la  rue  de  Guise,  représentant 
le  Dieu  Gupidon  avec  le  monogramme  E.  R.  et  la 
date  1587. 

—  Parle  Comte  dE  Nkttancouat-Vaubkcourt,  à  Thil- 
lombois  :  Taque  de  cheminée  aux  armes  du  marquis  de 
Lenoncourt,  avec  la  date  1706,  provenant  du  château 
d*Ecuelle,  commune  de  Bouxières-aux-Ghènes. 

—  Par  M.  iihM  /KK-PjNSAMT  :  photographie  représen- 
tant son  atelier  de  sculpture  à  Steaay. 

—  Par  le  Giand  Séminaire,  par  l'entremise  de  M.  Ge* 
nay,  inspecteur  des  édtflces  diocésains  de  Nancy  :  trots 

fragments  de  vitraux,  provenant  de  l'ancienne  enlise 
Saint-Pierre. 


Pour  lacommiêaion  de  rédaction,  le  Président .  Ch.  GUYOÏ. 
Nanct.     InpriintrM  dm  G.  Ccépin-L«blonil,  P«nag«  du  CmIqo. 
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lUS&l  IIST(»MQIil  MUAIN. 


88-  ANNEE.  -  12-  NUMERO.  —  DECEMBHE  1889. 


La  Société  (rArchéologie  se  réunira  Tendrodi 
10  JanTîer  1890,  à  deux  heures  un  quart  — 

Ordre  du  Jour.  —  Lectures  :  M.  Lallemand  :  ifonl- 
Sniot- Martin  et  Quincy  ;  —  M.  Marichal:  Ia  traité 

conclu  en  1497  antre  René  II  et  Robert  de  la  Marck  ; 
—  M.  L.  Germain  :  François  Briol  et  Nicolas  Briol, 
graveurs  lorrains, 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Séaaee  du  S  nereiiibre  IM. 

PHÉSlOSMCe  1>£  U,  CH.  GUYOT,  PaÉSiDSNT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 
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Préseatation  ot  admission  éb  mambros  titnlairas. 

Sont  préseotés  comme  membres  titulaires  : 
M.  Gegout,  substitut  du  Procureur  général,  â  Nancy, 
rue  du  faubourg  Saint- Jeaa,  21,  par  MM.  Luxer,  Tho- 
mas et  Louis  Laliement  ;  M.  Louis  Bossu,  Procureur 

de  la  Répiibliqtie,  à  Soiisse  (Tuaisie),  par  MM.  Hanoe- 
quin,  Cil.  Alaihieii  et  OU.  Guyot;  M.  l'abhd  K.  Biitssoni 
14,  rue  Legeiulre,  à  Paris,  par  MM.  l'alibé  Chapelier, 
L.  Germain  et  Ch.  Guyot  ;  M.  Piersoii,  industriel  à 
Vaucouieurs  (Meuse),  par  MM.  Majorelle.  î  .  et  \\. 
Wiener  ;  M.  l'abbé  Numa  MaiitUi  vicaire  à  Monlmédy 
(Meuse),  par  MM.  Tabbé  Loraux,  L.  Schaudel  et  L. 
Germain;  M.  Tabbé  Théophile  Gallois,  vicaire  à  Mont* 
médy,  par  les  mêmes  ;  M.  Paul  Marichal,  élève  de 
l'Ecole  des  Chartes,  par  MM.  A.  Guyot.  E.  Dnvernoy 
et  L.  Germain  ;  M.  l'abbé  Hoyer.  cure  de  Magiiicres 
(M.-et-M.),  par  MM.  L.  Germain,  £.  Duvernoy  et 
Ghatton. 

MM.  de  Saint-Hitlier  et  Volfram  adressent  à  la  So- 
ciété leurs  remerciements  à  l'occasion  de  leur  admission 
comme  membres  titulaires. 

ComnranicatioDB  du  Présideni. 

Le  Président  fait  part  â  la  Société  de  la  mort  d'un 
de  ses  membres,  M.  le  baron  de  Metz,  ancien  préfet, 
décédé  le  17  septembre  dernier. 

La  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  demande 
i'ccliange  de  ses  pulilicalious  avec  cclle-s  de  la  Société. 
M.  L.  Germain  est  chargé  de  préseulcr  un  rapporta  ce 
sujet. 

L'Acudéiiue  dciphiuuLe,  à  Grenoble,  et  la  Société  d'his- 


Google 


(011*6  et  d'archéologie  ile  la  Lorraioe,  à  Metz,  adressent 
la  môme  demande.  La  Société  vote  les  échanges  de- 
mandés. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  Heaux- 
Arts  envoie  le  programme  dos  .jucstions  soumises  à 
MM.  les  Délégués  des  Sociétés  savantes,  en  vue  du 
Gon-j'rès  de  1890. 

L'Académie  nationale  de  Reims  adresse  également 
le  programme  des  concours  ouverts  pour  les  années 
1890-1891. 

Ouvrages  offerte  à  la  Société. 

Us  trois  bustes  lorrains  de  Aa/ic/,  par  M.  l^uis 
Uileraent;  in-8*  de  15  pages.  Nancy,  A.  Voirin,  1889. 

Le  pays  natal  ei  la  dernière  ode  du  poète  Gilbert, 
par  M.  Ghapellier  ;  in-S*  de  8  pages  (Extrait  des  .\nnalel 
de  la  Société  d'émulation  des  Vosçres). 

Fondations  faites  par  dos  Lorrains  ù  Sniiil- Louis  des 
Framnis,  à  Rome,  par  M.  Léon  Ciermain;  in-8'  de 
il  pa<,'es.  Nanry,  Sidol,  1889, 

Noies  sur  quelques  homes  armoriées  dans  la  forêt 
de  Darney,  par  M.  A.  Bouillet;  in-8»  de  4  pages. 
(Extrait,  avec  additions,  du  Journal  de  la  Société). 

La  Jeanease  de  la  duebesse  Nicole,  par  MM.  i:  1. 
Meaume  et  P.  des  Robert  ;  in-8«  de  134  pages.  Nancy, 
Sidot,  1889.  (Don  de  M.  F.  des  Hobert). 

J^Jssai  sur  ïaisaucc  rehilive  du  paysan  lorrain,  par 
M.  Ch.  r.iiyoi;  <n-8'>  de  m  pages.  Nancy,  Berger- 
Levrault,  1889  (Extrait  des  Mémoires  de  FAcadéniie 
de  i>ianislas.) 

Le  métayage  en  Lorraine  avant  i789,  /par  M.  Ch. 
Uuyol  ;  in.8-  de  t2  pu^es.  Nancy,  Uerger-Lcvrault 
1889. 
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Les  prénom  de  Vespuee,  par  M.  Ch.  Guyol  ;  in-B' 
de  6  pages.  Naacy,  Berger-Levrault,  1889. 
Essai  bisloriquo  sur  FbôpilBl  de  Remiremont,  par 

M.  l'abbé  E.  Buisson  ;  in-16  de  16i  pages.  Remire- 
mont,  E.  Guillemin,  1888. 

Cnhier  des  plumits,  iloléuuces  el  rcitiunlrancvs  du 
Tiers- Etat  de  Hemiremonl,  on  1780^  par  M.  l  abbe 

Buisson  ;  iq<16  de  20  pages,  Hemiremoat»  £.  Guii- 
lemin,  i889. 

Un  coUaborelear  de  Buttàn:  Pebbé  Bexon,89  vie 
el  ses  œuvres  par  M.  l'abbé  E.  Buisson  ;  io-S*  de  46 
pages.  Saint-Dié,  Hamberl,  1889. 

Les  cahiers  de  la  Lun  ninu  nux  Elnts  (jcnéruux  de 
1789,  par  M.  Ed.  Gegoul;  in-ti''  de  48  pages.  Nancy, 
Vagaer, 

Voyages  eux  chàtenux  historiques  des  Vosges  sep^ 
toairionaiest  par  MM.  Henry  Gaoier  et  Jules  Frœlich  ; 
grand  in-8^  de  510  pages.  Nancy,  Berger-LevrauU, 
1889. 

Œuvres  complètes  de  Mgr  X.  Barbier  de  Montault^ 
Unna  il,  111-8"  de  532  pages.  Poitiers.  Biais,  i88U. 

Bibliographie  vosgicunc  de  1886,  par  M.  N.  llaii- 
laal  ;  in-8"  de  42  pages.  Paris,  Lechevalier,  1889. 

Délibérations  du  Conseil  municipal  de  Nancy. 

BaUetinadmiaisiratitde  la  Ville  de  Nancy,  1889,  n'Â. 

Le  Postillon  lorrain,  almanach  pour  1890. 

Assemblée  générale  des  Conférences  de  la  àleurilie, 
de  la  Meuse  el  des  Vosges,  du  2ô  juillet  1880. 

Documents  de  F  histoire  des  Vosges,  par  MM.  Gha- 
pellier,  Ghuvreux  et  Gley,  tome  IX. 

Société  de  géograpbie  de  £Est,  2^*  el  inuiesires 
1889. 


i^iy  u^Lo  Ly  Google 


Annules  de  In  Société  d'émulation  du  déporleweal 
des  Vosges,  IHHU. 

Société  belfortaine  d'émulation^  suppléments  au  bul- 
letin de  1889. 

Mémoires  de  î Académie  de  Sianislas,  1888,  5"  série, 
tome  Vf. 

Travaux  de  ï Académie  nulionule  de  Reims^  1887-88, 
volume  LXXXIIIV 

AMémoires  de  la  Société  d'émulation  du  JJouhSt  1888, 
6*  série,  volume  III*. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Lanffres,  tome  III»  n**  4i«iâ. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtumis,     trimestre  1889. 

Bulletin  de  la  Société  archroloyique  et  historique  dr 
rOrleanais,  toiiio  IX,  l*""  trimestre  1889. 

Annales  de  In  Société  historique  et  archéologique  de 
Château-Thierry,  1888. 

Recueils  des  publications  de  la  Société  havralse 
d'études  diverses^  1886»  1887-88. 

Concours  scientifique  et  littéraire  de  Tannée  1887,  à 
la  Sociélé  havrnise  d'études  diverses. 

Mémoires  de  h  Commission  départementale  des 
monuments  historiques  du  Pas-de-Calois,  tome  I, 
1"  livraison. 

Bulletin  de  la  Commission  départementale  des  monu- 
ments  historiques  du  Pas-de-Calais^  tome  I,  1**  Hvr. 

Bulletin  de  la  Société  historique  &Eure^ct*Loir^ 
juillet  1888,  août  1889. 

Monographie  de  Ih  Cathédrale  de  Chartres,  juillet 
1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  r Ouest ^ 
2*  et  8*  trimestres  1889. 


Revue  savoisîenne,  août  1889,  septembre-octobre 
ift89. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  n*  trimestre  1889. 
Société  archéologiqno  de  Bordeaux,  tome  XHI,  3* 

fascicule. 

Mémoires  de  r Académie  de  Nîmes,  VII*  série,  t.  X, 
1887. 

BuUelin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Draguignan,  1886-87,  tome  XYI. 

Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Constantine,  i*  vol.  de  la  S*  série, 
1888-89. 

Bulletin  liislnrique  et  philologique  du  Comité  des 
iiavHUX  historiques  et  scientifiques^  1889,  n"*  1  et  2. 

Revue  des  éludes  grecques^  tome  II,  avril,  juin  1889. 

Revue  historique,  tome  XLi.  septembre,  octobre 
1889. 

Journal  des  Savants,  juillet  à  octobre  18S9. 
Mémoires  de  F  Académie  de  Metz,  1885-1886. 

Jnhrhucli  dcr  (iiscllschnft  fur  Lothringisclw  GC' 
schiehle  und  AHarlumsIaindc,  188H-S9. 

Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse,  XHI, 
1888. 

Bulietlino  délia  Oommissione  areheologica  comunale 
di  Roma,  juillet,  août,  septembre  1889. 

Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéologique 
de  Namur,  en  i888. 

Annales  de  In  Soniétc  archéologique  de  Namur,  tome 
XVIII,  2'  Uvriusoii. 

Memoric  délia  rcgia  nccademia  di  scienze,  liltere  ed 
arti  in  Modenn,  série  II,  tome  VI. 


i^iy  u^Lo  Ly  Google 


—  288  « 

ReaouvéUam&l  dn  Bnrm. 

L'ordre  du  jour  appelle  1  élection  des  membres  du 
bureau  pour  Vannée  188^1890.  Le  Président  déclare  le 
scrutin  ouvert,  et  invite  les  membres  présents  à  y 
prendre  part.  Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement 
du  scrutin*  qui  donne  les  résultats  suivants  : 

Votants   15 

Majoriié  absolue.  8 

Ont  obtenu  : 

1*  Pour  les  foDctioDS  de  Président  : 

M.  Ch.  Guyot   15  voix. 

2**  Pour  les  fonctions  de  Vice-Président  : 

MM.I/'opoM  Quiatard   14  voix. 

Barthélémy   1 

8"  Pour  les  fonctions  de  Secrétaire: 

M.  de  Souhesmes   15  voix. 

4'  Pour  les  fonctions  de  Secrétaires- Adjoints  : 

MM.  de  Lallemand  de  Mont   15  voix. 

E.Duvernoy   15 

En  conséquencet  le  bureau  se  trouve  composé,  pour 
l'année  188*.)-! 890,  de  la  manière  suivante  : 

Président!  M.  Ch.  fruyot. 

Secrétaire  perpt'tuel  :  M.  13retagne, 

Vice-Président  :  M.  L.  Ou  in  tard. 

Secrétaire  annuel  :  M.  R.  de  Souhesmes. 

Secrétaires-adjoints  :  MM.  P.  de  Lallemand  de  Mont 
et  E.  Duvemoy. 

Bibliothécaire  :  M.  L.  Germain. 

Trésorier  :  M.  K.  Wiener. 
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Le  présiiitiiit  donne  couimunicatioii  d'une  lettre  de 
M.  le  docteur  Bonoejoy  accompagnant  un  travail  sur  le 
monastère  de  Haute-Pierre.  La  Société  charge  son 
bureau  d'examiner  ee  travail  qui  lui  a  déjà  été  pré- 
senté, il  y  a  plusieurs  années. 

Le  |)i-ésident  communique  le  travail  de  M.  MoUnîer 
intitulé  :  Inventaires  des  ducs  de  Lorraine.  La  Société 
charg-e  le  bureau  d'étudier  les  moyens  de  publication 
de  ce  travail. 

M.  Léon  Germain  donne  lecture  de  son  étude  sur 
Lu  cloche  de  Berœoat,  qui  est  destinée  au  JournaL 


MÉMOIRES. 

AAPPORT  SUR  LA  PUHLlLATION  DES  I^Vl■:\T^mES  DBS 

Le  fonds  lorrain  de  la  Bibliothèque  nationale  ren- 
ferme un  certain  nombre  d'inventaires»  dressés  au 
XVI*  et  au  XYII*  siècle»  des  objets  mobiliers  qui  se 
trouvaient  dans  différents  châteaux  de  la  famille  ducale. 
M.  HoHnîer,  appréciant  l'importance  de  documents  de 
cette  espèce,  en  fit  prendre  une  copw  qu'il  vouiut  bien 
tenir  à  notre  disposition. 

Les  documents  lorrains  qui  attiraient  l'attention  d'un 
étranger  devaient  avoir  pour  nous  le  plus  puissant 
intérêt  ;  aussi  nous  sommes-nous  empressés  d'en  faire 
faire  une  nouvelle  copie  destinée  à  notre  Bibliothèque. 
Ces  copies  ne  sont  pas  absolument  correctes  ;  le  pre- 
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mier  inlerprèie  no  pouvant  dfVhiffrer  certains  mots  fies 
origioaux,  a  dû  les  passer.  Mais  M.  Moiinier  nous  a 
prcinid  de  combler  ces  lacunes  le  jour  où  Ton  voudrait 
imprimer  les  inventaires,  se  proposent  pour  collation- 
ner  lui-même  les  épreuves  sur  les  textes  origrinaux. 
Quelques  extraits  de  ces  manuscrits  pourront  foire 
juger  du  contenu. 

En  15âO,  le  duc  Antoine  fit  dresser  1*  c  Inventaire  des 

pièces  estant  dans  son  armurerie  à  Nancy  ».  La  sellerie 
se  compose  d'une  quantité  d'armoires  remplies  de  tout 
ce  qui  servait  à  réquipenient  des  chevaux  et  des 
cavaliers.  —  Les  panoplies  sont  garnies  d'armes  de 
toutes  les  formes,  de  toutes  les  provenances,  de  toutes 
les  époques. 

En  15S2  on  dresse  V  c  Inventaire  des  pièces  estant  en 
la  gallerye  »  : 

—  Une  quantité  de  carreaux  de  drap,  de  soie  et  de 
velours,  dont  plusieurs  rehaussés  d'or  et  d'argent. 

—  Des  coffrets  garnis  de  nécessaires  pour  la  toi- 
lette des  dames;  entre  autres  «  un  esluy  couvert  do 
cnyr  noir  et  doublé  de  velours  vert  dedans  lequel  il  y  a 
un  coffre  d'argent  doré  lait  d'orfèvrerie,  anliquemeol... 
la  serrure  garnie  de  5  perles  et  3  pierres  fines  ». 

—  Et  plus  loin  :  «  deux  pots  à  pisser  d^argent  ». 

—  Plusieurs  layettes  renfermant  des  ciels  de  drap 
d'or  et  d'argent,  dont  quelques-uns  sont  brodés  aux 
chiffres  d'Antoine  et  de  Renée  de  Bourbon. 

—  Le  détail  complet  du  linge  de  corps,  du  linge  de 
table,  avec  l'indication  des  pay^  où  il  avRit  été  acheté. 
—  La  mention  suivante  nous  apprend  la  façon  dont  les 
dames  se  coiffaient  aux  funérailles  :  t  Une  douzaine  de 


iiuceuix  do  toiile  de  Hollande  que  Madame  de  (iuise 
m  venir  de  Picardie  à  feue  Madame.  Le  reste  desdiltes 
toi  Iles  employées  à  faire  des  couvre-chef  de  deuil  pour 
les  dames  et  damoiseUes  aux  funérailles  de  feue 
madicte  Dame  ».  —  Due  autre  menlion  nous  fait  voir 
iju'à  la  CjOuv,  le?^  dames  savaient  occuper  leurs  loisirs 
parle  travail:  «  (^liiatrc  iiu'stitMs  dressés  de  broderie 
dont  y  en  a  l'ung  garny  de  perles». 

La  bibliothèque  élait.  logée  dans  un  grand  coffre. 
Elle  comprenait  une  cinquantaine  de  manuscrits  et 
plus  de  cent  volumes  imprimés.  La  liste  des  manuscrits 
est  particulièrement  curieuse  ;  on  en  trouve  quelques- 
uns  enrichis  des  armes  de  la  Maison  da  Lorrraine  ; 
plusieurs  sont  relatifs  au  duché  :  Histoire  à  la  louani^o 
de  Monseigneur  Antoine.  —  Opus  ad  ducein  L(3llia- 
ringorum.  Pai'mi  les  imprimés,  un  exemplaire,  sur 
parchemin,  de  la  Nancéide. 

La  galerie  était  déjà,  comme  avgourd'hui,  remplie 
de  tableaux,  de  portraits  et  d'objets  d'art. 

Est-il  besoin  de  sif^naler  les  inventaires  des  tapisse- 
ries, qui  ont  donné  lieu  à  des  publications  fort  sa- 
vantes ? 

Au  château  de  Gondrcville,  dont  Tinvenlaire  date  de 
1550,  ou  compte  plus  de  âO  lits  montés  et  garnis  de 
tout  le  linge  nécessaire. 

Au  château  de  Nogent-sur-Seine,  rinventatre  de 
i^t  mm  sigrnale  une  quantité  de  bibelots  qui  feraient 

aujourd  iiiu  le  benheur  (le  bien  des  collectionneurs  : 

—  Des  slatueltes  chargées  de  diamants  et  de  rubis; 

—  Des  bracelets  de  grosses  perles  rondes  ; 

—  Des  médailles  d'or  et  d'argent  ; 


—  Une  croix  de  Lorraiod  avec  des  doublels  de  pe- 
tites perles  ; 

—  Une  petite  seHngrue  d'argent  ; 

—  I*lusieurs  petiis  siffltiLs  ti'or,  d'argent,  d'écailie  (H 
de  corail  ; 

—  15  bagues  enrichies  de  diamaats. 

A  Pont-Saint-Vincent,  il  y  avait,  en  1,>70  : 

—  Trois  boîtes  pleines  de  médailles  d^or  et  d'argent, 
la  plupart  lorraines  ; 

—  Une  quantité  de  vases^  d'aigutôres  d'argent,  de 
cristal  etc.. 

—  Des  staluetles  de  bronze,  une  petilp[)>ibI»othèqiie, 
des  {al»ieaux,  jiiiis  de  30  portraits  de  personnages  de 
ia  maison  ducale  ». 

Au  château  de  Nomeny  se  trouvait  tout  un  arsenal 
dont  le  catalogue  occupe  plus  de  20  pages  ;  une  biblio- 
thèque de  plus  de  100  volumes,  parmi  lesquels  des 
manuscrits  à  miniatures. 

A  l*hôtel  de  Salm,  nous  avons  compté  plus  de  120 

épécs  de  toutes  sortes,  dén  ites  avec  soin  ;  des  dagues, 
des  arcs,  des  flèclu  s,  dos  perluisanes,  des  hallebardes. 

Dans  une  Ijsle  de  «  basions  »  nous  tronvons  la  des- 
crii>tion  suivante  d'une  caniie  qui  devait  être  d'une 
bien  grande  valeur  : 

<  Un  baston  de  grand'roère,  de  bois  du  Brésil,  garni 
d'argent  en  six  lieux,  assavoir  :  aux  deux  bouts,  a  l'un 
desquels  et  au  dessus  sont  les  armoiries  de  S.  A.  et  de 
part  et  d'autre  celles  de  feu  Monseigneur  le  Comte,  et 
au  bout  bas  nu  (Inllredes  lettres  capitales  de  son  nom; 
enrichi  de  ]H9  pierres  ti^^urécs  en  agneaux  et  croix  de 
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Jérusalem  et  ea  doubles  G  oouroiinés ,  entrelacés 
et  au  dessus  le  chiffre  de  Tan  1583,  le  tout  d'or  pur,  et 
lesdita  bouts,  ensemble  les  quatre  pierres  du  milieu  en 

forme  d'agneaux,  émaillés  de  diverses  couleurs  ;  estant 
ce  baston  dans  un  étuy  ganiy  de  drap  verl,  couvert  de 
cuir  noir,  fermant  à  clef.  » 

A  la  suite  de  ces  inventaires  partiels,  il  en  est  deux 
autres  qui  les  surpassent  encore  en  mtérèt  ;  ce  sont, 
pour  ainsi  dire,  lett  inventaires  des  joyaux  et  du  mobi- 
lier de  la  couronne  de  Lorraine. 

Chose  curieuse,  ils  ont  été  dressés  sur  les  ordres  du 
duc  qui  a  eu  le  plus  besoin  d'argent  ;  qui  aurait  pu,  et 
cela  sans  étonner  pei-sonne,  fhipper  monnaie  par  la 
vente  d'une  ffunntité  de  ces  joyaux.  Mais  Charles  ÎV 
connais  ail  sans  doute  son  faible,  et  c'est  pour  échapper 
à  la  tcQiatiou  qu'il  a  voulu  rendre  ce  mobilier  inalié- 
nable. 

Le  premier  de  ces  états  est  intitulé  : 

«  S'ensuit  la  déclaration  et  estimation  des  bagues  et 
joyaux  faits  du  commandement  de  8,  A.  par  jouailliers, 
et  lapidaires  et  experts  dudit  art  ;  lesquels  ladicte 

Altesse  veuit  et  entend  estre  unis,  incorporés  jomcls  et 
demeurer  à  toujours  au  duché  de  Lorrauie,  de  succes- 
seur ea  successeur  de  la  couronne  d'iceluy  ..  » 

La  liste  commence  par  lu  description  d'un  collier 
estimé  ta  somme  ronde  de  35,000  écus.  Plus  loin,  une 
croix  de  I «orrai ne  est  estimée  6,000  écus. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  faire  le  lotal  des  esti- 
mations de  tous  les  articles  et  nous  avons  trouvé  la 
somme  de  H0,010  écus  ;  c'est-à-dire  que  ce  Trésor  vau- 
drait plusieurs  millions  de  nos  jours. 
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Le  àuijxicuie  iuvuiilaire  est  iulilule  : 

«  S'ensuit  la  déclaratioa  des  meubler  précieux  que 
S«  A.  veuU  et  entend  estre  unis,  incorporés  joincto  et 
demeurer  à  toujours  (etc.  oomme  plus  haut).  » 

Ce  document  comprend  58  pages  de  détails  sur  les 
lits,  les  tentures,  les  tapisseries  qui  devaient  servir  à 
meubler  dix-sept  appartements  ;  bans  coniprer  les 
mille  f)eiils  uhjels  précieux  tels  que  coffrets,  imroirs, 
peigues  enrichis  de  pierreries. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  Tulilité  qu'il  y 
aurait  à  publier  ces  documents.  On  en  trouve  de  sem- 
blables dans  toutes  les  grandes  collections  relatives  à 
l'histoire  générale  et  aux  histoires  locales. 

Il  est  évident  que  ce  ne  sont  pas  des  puhiicaUons 
qu'on  lit  comme  un  ouvrage  habilement  rédigé,  mais 
on  les  parcourt  avec  curiosité  et  surtout,  et  c'est  ià  le 
point  essentiel,  on  les  consulte  très  souvent. 

Si  la  Société  se  décidait  a  les  introduire  dans  ses 
Mèmoirest  nous  croyons  qu*il  y  en  aurait  pour  long^ 
temps,  car  il  serait  prudent  de  n'en  donner  qu'une  par- 
tie chaque  année,  pour  laisser  la  plus  large  place  aux 
travaux  do  au^s  cuulVures. 

Maifi  ce  inoyen  ne  nous  semble  pas  ie  meilleur. 

Il  y  aurait  assurément  quelque  inconvénient  à  ré- 
pandre ainsi  dans  cinq  ou  six  volumes  des  matières  que 
ron  souhaiterait  voir  réunies  en  un  seul. 

Ici  se  présente  tout  naturellement  utfe  importante 
question  que  nous  nous  permettrons  de  poser  en  termi* 
nant  :  Ne  serait-il  pas  opportun  de  continuer  ta  publi- 
cation des  Ihc unie lUs  sur  l'histoire  de  Lorraine?  Ce 
n'eiit  pas  la  matière  qui  ferait  deiaut,  et  il  &&  trouverait 
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livs  oltI  inv'îU'^ut  lies  li*avMiHf'"U'.s  do  bouae  vuloulc 
pour  ta  préparer  el  la  mettre  au  point  (1). 

J.  FAVIEK 


cmETiÈfte  iiÉRovi?fQnE?r  de  tationvillb  (tK 

En  1^70,  les  ouvriers  terrassier»  occupés  à  creuaer 
des  tranchées  pour  t  lablir  les  fondations  de  la  maison 
d'habiiatioa  que  M.  Barbe-Schmii  faisait  construire 
près  de  son  usine  de  Liverdun,  découvrirent  un  vaste 
cîinelière  mérovinj^ien.  C'est  en  faisant  défoncer  un 
terrain  pour  éltiblir  un  jardin,  (|ue  M.  Tourtel  vient  de 
rencontrer  un  ciuielière  de  la  même  époque,  au  lu  u  dit 
au  IlauL-ilii-Clos.  Li  j)artie  explorée  est  de  4u  mètres 
de  longueur  sur  18  mètres  de  large.  Les  loudles  ne  sont 
pas  encore  terminées;  mais  M.  Tourtel  estime  qu*il 
reste  encore  une  bonne  partie  du  cimetière  des  femmes 

(1)  Oa  troarera  dans  le  prochain  numéro  du  Journal  la 
décision  priie  par  la  Société  ensuite  du  rapport  qui  précède. 

(2)  En  môme  temps  qne  cette  notice  due  â  la  plume  si  com- 
pétente de  M.   Ch.  Couratult,  nous  avons  reçu  de  notre 

confrère  M.  Gegout  (Kmile-Bernard\  de  Vézelise,  un  récit 
tr*'s  fircorialaucié  lies  diverses  fouillas  et  d'Vo'ivert- s  faites 
à  Tantouville,  Sion  et  Vézelise,  parmi  !•  srniellos  cello^  de 
M.  Tourtel  sont  mentionnées  en  preiaiére  ligoe.  Noire  con- 
frère reUto,  «n  outre,  toutes  les  trouvailles  eATeetuées  à  des 
époques  diverses  dans  la  région,  Ivs  exploitations  minières 
antiques  de  la  côte  de  Sion  ;  enfin,  avee  une  bonne  grâce  par- 
faite, il  se  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
qui  voudraient  étudier  sur  place  les  gisoments  déjà  errplorés. 
Nou*?  remercions  vivement  M.  Gegout  «if  son  intéressante 
omiii unif'ution,  ainsi  quo  «lu  zèle  désirit  r'  ssé  dont  il  f.-ïit 
preuve  pour  rarohéol«">gie.  S«is  doeumeiiu  sont  dépner-  ians 
nos  archives,       Us  pourront  otro  consultés  avec  truii. 

Cu.  G. 
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a  découvrir.  Avec  une  très  gracieuse  obligeance,  (loi*i 
nous  voulons  lui  témoigner  toute  notre  gratitude, 
M.  Tourte!  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  rensei- 
gnements au  siget  du  cimetière  et  nous  permettre  de 

dessHier  les  principaux  objets  provenant  des  fouilles. 
Comme  à  Liveiilmi,  \v6  corps  avaient  cif  iiiliuines  a 
0"',4(>  ou  à  O^.r'O  de  proloadeur.  Ils  étaient  disposés  du 
Nord-Ë&tau  Sud-Ëst,  en  sorte  que,  s'ils  s'étaient  levés, 
ils  auraient  fait  face  au  Nord-Est.  C'est  Torientation 
ordinaire  des  anciens  cimetières  chrétiens.  La  plupart 
des  corps  étaient  de  haute  taille.  Malheureusement,  les 
ossements  avaient  subi  de^îrandes  altérations  à  cause 
de  la  nature  du  sol  et  tombaient  eu  poussière.  Les 
dents  seules  étaient  bien  conservées. 

A  considérer  les  objets  trouvés  dans  les  sépultures, 
il  semble  que  la  partie  du  cimetière  qui  a  été  mise  au 
jour  conlenait  plus  de  corps  d*hommes  que  de  corps 
de  femmes.  Eu  effet,  on  n*a  recueilli  que  deux  fibules  et 
un  collier  de  verroterie,  tandis  qù*on  a  rencontré  trois 
épées,  di>:  haclies  et  dix  lances. 

L  arme  qui  se  trouve  le  plus  rarement  dans  les  cime- 
tières mérovingiens,  l'arme  des  chels,  l'épée,  a  été  ren- 
contrée en  trois  exemplaires,  au  cimetière  de  Tan  ton - 
ville.  L'une  d'elles  a  0",76  de  longueur  ;  toutefois  la 
soie  n*a  que  (HX),  tandis  qu'elle  devrait  en  avoir  le 
double  si  elle  était  bien  conservée.  L'arme  intacte  au- 
rait donc  eu  0'"82  de  longueur.  La  largeur  de  la  lame 
est  de  O'^O  i. 

I^a  .'ie('(jnde  épée  serait  plus  importante  si  elh;  était 
complète.  Eu  elîel,  la  lame  a  O^or»  de  largeur,  mais  le 
tronçon  qui  en  reste  n'a  que  U^diiî  de  long,  y  compris 
la  soie  qnt  a  0'"lâ. 
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Une  troisième  épée  eût  été  plus  iotéressante  que  les 
deux  aulrc^  r,i  la  lame  nous  était  arrivée  entière.  Elle  a 
conservé  sa  poignée  qui,  avec  le  pommeau  triangulaire 
qui  la  surmonte,  est  longue  de  0°'15.  11  y  a  aussi  une 
barre  carrée  et  peu  saillante  entre  la  soie  et  la  lame, 
maie  elle  ne  dépasse  pas  la  lame  qui  est  large,  comme 
la  première  .épée  décrite,  de  0'*04.  Mentionnons  quel- 
ques scramasax  et  quelques  couteaux  de  peu  d'impor- 
tance. 

Les  haches  sont  au  nombre  de  six.  KUes  sont  de 
deux  sortes.  Trois  d'entre  elles  ont  un  tranchant  de 
O"*!!,  0'"15,  O'-lÔ  de  longueur.  Elles  ont  dù  recevoir  un 
manche  très  long  pour  pouvoir,  en  raison  de  leur  poids, 
être  maniées  à  deux  mains.  Peut-être  contribuèrent- 
elles,  plus  tard,  jointes  à  la  lance,  à  former  ces  redou- 
tables hallebardes  qui  brisaient  les  armures  des  guer- 
riers du  moyen  âge. 

Les  autres  haches,  longues  de  O'-OH  à  0-09  de  lar- 
geur se  rapprochent,  par  leur  forme,  de  nos  haches 
modernes  et  pouvaient  facilement  être  maniées  d*une 
seule  mam. 

Les  fers  de  lances  rencontrés  jusqu*à  présent  sont  au 
nombre  de  dix.  Us  ont  la  forme  allongée  qui  caracté- 
rise les  armes  de  cette  époque.  L'un  d'eux,  long  de 
0"80,  au  lieu  d'avoir  la  forme  plate  ordinaire,  offre  une 

couj»e  qiiaiir;tii;;iilaire  de  0'"01  de  côté.  C'est,  araacoii- 
liaissain  c,  le  premier  exemple  du  fer  quûdrangulaire 
qui  devint  plus  tard  le  fer  de  la  hallebarde.  Un  fer  long 
de  û'"40  présente,  près  de  la  douille,  deux  crochetsqu'on 
retrouve  sur  des  armes  semblables  fournies  par  les 
cimetières  de  la  Normandie,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Lorraine.  Les  autres  fers  de  lances  ne  présentent  au- 
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cuoe  particularité  qui  mérite  d'être  signalée.  Leur  Ioq- 
gueur  varie  de  0*23  à  0**45. 
Les  boucles  des  baudriers  ou  des  ceinturons  avec 

plaques  et  conln  -plaques  en  fer  sont  tic  moyenne  gran- 
deur, très  siiii|)U's  ci  saii>  liicrusLaliuii  (i'aigent.  Il  con- 
vient de  signaler  deux  boucles  de  ce  bronze  inoxydé 
qui  conserve  toujours  le  luisant  du  métal  neuf.  Leur 
forme  est  très  élégante. 

Une  de  ces  pendeloques  qui  terminaient,  présume- 
t-on,  les  petites  lanières  des  ceinturons  est  couverte  de 
petites  lamelles  d'argent  incrustées  sur  du  fer. 

Un  briquet,  deux  clés  gtossièrement  travaillées  sont 
seinbiai>les  à  celles  dont  l'aisaiciiL  usajre  les  peuples 
d'KuPOjie  au  premier  Ag^e  du  fer.  Les  débris  de  plu- 
âieurà  forces  ou  ciseaux  ont  dû  avoir  environ  0'*'20  de 
longueur.  Leurs  dimensions  restreintes  ont  fait  conjec- 
turer qu'ils  servaient  moins  a  tondre  les  bestiaux  qu'à 
couper  des  étofies,  à  rogner  la  barbe  et  les  cheveux,  etc. 

On  a  trouvé  aussi  des  stylets  de  fer  pour  écrire  sur 
des  tablettes  enduites  de  cire,  des  tiges  puuiLues  termi- 
nées, à  la  partie  supérieure,  parle  métal  lordu  en  anneau 
de  suspension.  Ce  dernier  insli'umtiui  parait  avoir  été 
destiné  à  percer  le  cuir. 

Parmi  les  objets  innomés  jusqu'à  présent  se  trouve 

une  sorte  de  tailloir  semblable  à  ceux  dont  on  se  sert 

encore  aigourd'hui  pour  hacher  les  herbes.  Un  instru* 

ment  semblable  est  reproduit  pl.  19,  n*  4,  dans  le  bel 

ouvrage  de  M.  iJaudot  sur  les  sépultures  des  barbares 

de  l'époque  mérovingienne  ;  m-'iis  l'usage  n'en  est  pas 

indiqué.  De  grands  anueaux^  des  clous,  sont  tout  ce 

qu'il  me  reste  à  indiquer  parmi  les  objets  en  fer. 

Les  sépultures  des  femmes  ont  fourni  un  assez  grand 

12* 
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aombre  de  grains  de  colliers  en  verrolehe  doal  les  cou- 
leurs soDl  bien  conservées.  On  peut  ajouter  i  ces  col* 
liera  des  rondelles  d'os  gravées  de  quelques  entailles, 
une  dent  d'ours  percée  d'un  trou  de  suspensioa»  une 

belle  deleiiau  de  siinj^lier.  etc. 

Une  tibule  en  brinze  de  0°K)5  de  diamètre  c^t 
remarquabie  par  l'extrême  délicatesse  de  sua  travail. 
Elle  est  ronde  et  sa  surface  est  divisée  par  deux  lignes 
circulaires  qui  circonscrivent  des  cavités  ofi  sont  m- 
crustés  des  morceaux  de  verre  rouge.  Dans  rintérieur 
du  cercle  centrai,  sont  disposés  trois  ornements  en 
forme  d*S  produits  par  des  gi*enetts.  Tout  à  fait  au  point 
central,  il  y  avaii  un  petit  objet  cii  or  qui  a  dispara  et 
dout  on  voit  seuieiiienl  la  .^uiidure. 

M.  de  Havinel,  à  Luoevide,  possède  une  fd)ule  en 
or  semblable  à  celle  du  Musée  lorrain,  qui  est  on  argent 
et  qui  vient  de  Pompey.  Ces  deux  fibules  différent  de 
celle  de  Tautonville  en  ce  f|ue  leur  zone  centrale  est 
cloisonnée  de  verre  rouge,  tandis  que  celle  de  Tantou* 
ville  offre  les  petits  onieuieuls  en  or  que  nous  venons 
de  décrire. 

tlus(ju'à  présent  on  a  trouve  vuifrt  vases.  II  a  lallu 
toute  ringénieusc  patience  de  M.  Tonrlel  ])Our  en  reu- 
nir les  débris  et  leur  rendre  leur  aspect  primitif.  L'opé- 
ration a  fort  bien  réussi. 

La  plupart  des  vases  sont  en  argile  grisâtre  d'une 
pâte  très  fine.  D'autres  sont  en  argile  rouge.  Ces  der^ 
niers  sont  beaucoup  plus  épais.  Leurs  formes  sont 
celles  de  tous  les  vases  qu'on  trouve  d'ordinaire  dans 
lus  sL'puItures  de  cette  épo(jue.  Quelques-uns  sont 
oriius,  très  léfjeren.c^ut,  de  li;;ues  brisées,  liorizonlales 
ou  perpeudiculaireà.  Uuseul  a  reçu,  au  uiovea  d'un  poiu- 
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i^oii,  une  sorte  de  peiiie  lldur  imprimée  ea  creux  dans 
la  pâte. 

Si  Toa  60  excepte  un  caillou  long  qui  fut  employé, 
duppose-Uon,  comme  pien'e  à  aiguiser,  on  n'a  trouvé 

aucune  pierre  qui  puisse  être  sicrnalée.  Aucun  silex  ne 
s'est  présente  à  la  ceinture  du  mort  qui  portait  un  bri- 
quet. 

Je  n'ai  à  mentionner  ni  i'er  do  tlècbe,  ni  peigne  en 
os.  Les  objets  en  bronze  étaient  très  rares.  Â  part  la 
Abule  et  les  deux  jolies  boucles,  je  ne  vois  à  indiquer 
qu'une  sorte  d*épingle  ou  de  style  finement  travaillée  ; 
mais  aucune  monnaie  n'a  permis  d'assigner  une  date 
approxiiriiiiive  .lux  séi)iilUires  de  ce  cimetière.  Toute- 
fois \t'^  lonilles;  coiilimient  et  on  doit  avoir  bon  e>poir. 
M.  Tourlel  prend  le  plus  vif  intérêt  à  sa  précieuse  dé- 
couverte et  si  <]e  nouvelles  sépultures  sont  mises  au 
jour,  M.  Tourte L  m'a  gracieusement  promis  qu'il  m'en 
préviendrait. 

Charles  GOURNAULT. 


NECROLOGIE. 

M.  i/Arrk  Mbrciol. 

La  Soci«He  d'Archêolofric  iorr^int?  vient  d«  perdr<»  rin 
vie  SCS  nicMibrt's  le.'s  phis  /l'Iesol  Ifs  plus  dcvou»'*s,  l'aliiic 
Merciul,  cMU*é  de  \fni*\  il ic-lL-s-Vic,  qui  nous  apparleuai 
dopuiii  plusieurs  années. 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  dit  les 
mérites  du  prêtre  ;  la  coTumunauté  de  nos  rechercbes 
et  des  relations  déjà  anciennes  me  pormettenl  de  parier 
de  ritrcliéuli»gue. 
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Dès  le  jour  de  son  arrivée  à  Morvilie,  au  centre  d'u- 
ne région  des  plus  riches  en  monuments  des  siècles 
passés,  notre  regretté  confrère  consacra  à  TArchéologie 
tout  le  temps  que  lui  laissaient  tes  soins  de  son  minis- 
tère.  Chercheur  infati^rable,  il  reprenait  chaque  année 
el  conlinuaiL  sans  cesse  de  minutieuses  explorations  sur 
les  territoires  qui  l'environnaient.  C'est  à  lui  ipie  nous> 
devons  les  renseignenieals  les  plus  complets  peut-être 
et  les  plus  authentiques  sur  la  succession  des  industries 
qui  se  superposent  dans  le  temps  et  dans  une  même 
localité  de  notre  pays. 

Nous  avons  pu  constater,  en  maintes  circonstances, 
avec  quelle  sagacité  il  découvrait,  avec  quel  soin  il  re- 
cueil lait  tous  les  restes  des  civilisations  passées.  Silex» 
bronzes,  niounaies  gauloise?»  et  romaines,  mobiliers 
mérovingiens,  tout  l'inléressait  au  même  degré.  Il  par- 
vint en  peu  d'années  à  réunir  une  nombreuse  collection, 
l'une  des  plus  belles  que  nous  connaissions.  Mais  son 
ambition  ne  s'arrêtait  pas  au  désir  do  récolter  les  ob- 
jets ;  non  content  de  classer  et  d'enregistrer  scrupu* 
leusement  la  provenance  de  ses  trouvailles,  il  eut  sur- 
tout le  mente  d'ubserv(;r  toujours  leur  mode  de  gise- 
ment. 

Chargé  en  1886  de  représenter  au  Congre?,  de  i'Asso- 
cialion  Française  le  résumé  des  travaux  de  l'abbé  Mer- 
ciol  en  même  temps  qu'une  partie  de  ses  récoltes,  offer- 
tes au  Musée  Lorrain  ponr  contribuer  a  un  essai  de  clas- 
sement des  objets  préhistoriques,  nous  fûmes  heureux 
de  lui  transmettre,  au  nom  des  savants  réunis  à  Nancy, 
des  félicitations  unanimes  jjuur  ses  intéressaules  obser- 
vations. 

lùi  rappelant  tous  ces  titres  à  nos  regrets,  uous  ne 
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pouvons  oublier  Qon  plus  que  Tabbé  Mereiol  montra 
toujours  la  plus  bienveillante  complaisance  aux  archéo- 
logues qui  visitaient  ses  collections  et  qui  revenaient 
charmé*;  de  raccuL'il  si  cordial  do  noire  regretté  confrère. 

C'est  (ionn  un  devoir  pour  nous  de  rendre  hommage 
aux  mérites  de  Tabbé  Mereiol  et  de  payer  à  sa  mémoire 
un  juste  tribut  d'éloges. 

Les  communications  faites  par  M.  Tabbé  Mereiol  à  la 

Société  d'Archéologie  lorraine  sont  les  suivantes  : 
Dcrouverto  de  sépuHiirp^  gallo-romaines  près  de 

Juvrocourl^  tlournal  1878,  vol.  XXVII,  p.  6*2  ; 
Note sddîfionnoUc  sur  les  découvertes  de  Juvrecourt^ 

Journal  1878,  vol.  XXYli,  page  88  ; 
Trouvâmes  sur  les  territoires  de  MorvilJe-les-ViCt 

Moyenvic  et  Saïone,  Journal  1878,  vol.  XXVIl,  page 

255; 

SipuHuros  mérovingiennes  cxlmmtes  près  de  Mai- 
5/?/.  Journal  188.1,  vol.  XXXII,  pag-e  15  ; 

Déi  ouvertes  faites  près  do  MorviUe-les-  Vic^  Journal 
1886,  XXX.V,  page  88. 

F.  BARTHELEMY. 


CHRONIQUE 

SOUSCRIPTION   POUR  LA  STATUft  DB  JEANNB  D'ARC 

{S*  Liste). 

MM.  Fliche,  20  fr.  —  Langlar'i,  lo  fr.  —  G,  (luki^cnbeim. 
10  fr.  —  C.-E.  Thi'  ry,  25  Ir.  —  Le  Fobvre  <io  Montjoie, 
20  fr. —  A.  lie  Vaudrecourt,  5  fr. —  M'"-  Laprevoto  mère, 
10  fr.  —  M»*  Gb.  Debuisson,  5  fr.      M»*  G.  Aadiat,  5  fr. 


M"*  E.  Regnault,  5  fr.  —  MM*  ii.  R«gnauU»  5  fr,    Le  général 
DevUle,  5  fr.     B.  JaUiea,  SO  fr.      Traneart,  80  fr.  —  P. 
Barthélémy,  10  fr.  —  Le  Duchat,  60  fr.  ^  Le  Jojaat,  6  fr. 
Le  colonel  de  Pouvourville,  5  fr.  —  De  la  Chapelle»  5  fr. 

—  <;.  de  Jojrbert,  10  fr.  —  De  Poblaat,  85  fr.  —  H.  de 
Vienne,  25  fr.  —  Mottet  de  la  Pontaine,  5  fr.  —  A.  Jasaon» 
20  fr.  —  M«*  de  Cabannea.  20  fr.  —  M»*  C.  Orandjean,  10 
fr  —  MM.  de  Latouche,  23  fr.  —  D'  0.  La  Flize«  5  fr.  — 
D' J.  Deleomint^te,  10  fr.  —  F.  de  Tiateau,  8  fr.  ^  Dnrand 
de  Villers,  5  fr.  —  R.  des  Robert,  5  fr.  —  Le  Bègue,  10  fr. 

—  L.  Wiener,  20  fr.  —  Ed.  Thiéry,  10  fr.  —  Chaasigoet, 
10  fr.  —  Piquemal,  10  fr.  —  V.  de  Tinseau,  5  fr.  —  Prache, 
T)  fr.  —  Cfavet,  5  fr.  —  Berlet -lîrandjean,  ?0  fr.  —  (Jervai/e, 
20  fr.  —  Nicolas,  10  fr.  -—  H.  Maguin,  10  fr.  —  L.  Cé/ard, 
20  fr.  —  M'"«  V'  Lo  I)u<  uaL,  ;,^0  fr.  —  M»*  Castel,  20  ir.  — 
M""  Coanei,  20  Ir.  —  M"'  iMangio,  5  fr.  —  M"''  Schafl,  i  ir. 

—  MM.  Larcher,  2  fr.  —  V.  Faye,  20  fr.  —  Canlin,  fr.  — 
Lorta,  30  fr.  —  K.  <lo  I)uiiiast,  20  fr.  —  De  l)ujua.>*t 

10  fr.  —  Hulot,  25  fr.  -  Do  Bi/oniont,  10  fr.  —  R.  de  Ha- 
vinel,  D»  fr.  —  1}^  ï/  n  ireville,  10  Ir.  —  La  SoHôt^  (f  Ar- 
chéologio  lorraine,  0<>  fr,  —  M"*  de  Mont,  10  fr.  —  MM.  de 
Kaucourt,  à  Bordeaux,  20  fr.  —  D'Hennezel,  10  fr.  —  De 
Ligniville,  20  fr.  —  M"'"  de  Lomud,  20  fr.  —  M»«  Le  Bègue 
de  (iirmont,  10  fr.  —  M««  de  Lardemelle.  5  fr. 

Total  de  ta  3*  liste  :  842  fr. 

Total  g«'Doral  des  souîcriptioQs  recueillies  :  2,0l8  tr.  50. 

M.  Osiris,  de  Paris,  ayant  lait  tlo»  ù  la  ville  de  Nancy 
de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  cette  généreuse  iniliative 
rend  ta  souscription  inutile.  En  conséquence,  M.  le  mai- 
re, président  du  comité,  a  déclaré,  à  la  date  du  SO  dé- 
cembre 1889,  le  comité  dissous. 

Les  sousci  ipteurs  peuvent  se  présenter  tous  les  jours 
de  1  heure  i\2  à  ïilieures,  chez  M.  Heno  Wiener,  U'é- 
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sorierdd  la  souscription,  58,  rue  des  Dominicains,  pour 
(ibtenir  lo  remboursement  des  sommes  versées  par 

f^UX. 


Le  (iernior  liulletin  arr)iro]o5^H(|uo  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scienliliques  mentionne,  parmi 
les  distinctions  accordées  à  l'occnf^inn  de  In  Réunion 
dçs  Sociétés  savantes»  lea  palmes  d'oiHcier  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  décernées  à  M.  Rouyer.  Notre  savant 
confrère  est  en  outre,  depuis  1887,  chevalier  de  Tordre 
de  Léopold  de  Belgique. 


DONS  FAITS  AU  MUSÉE  LORRAIN 

Par  M.  Tabbé  Vacant,  professeur  au  Grand-Sémi* 
naire  :  Monnaie  en  or  frapjiéo  pour  le  Duché  de  Guel- 
dres  en  1544. 

Pur  M.  Victor  Faye  :  Plaque  de  cheminée  aux  armes 
de  Lorraine. 

Par  M.  HniRiON,  de  l'usine  Solvay  et  C*  :  Extrait 

mortuaire  de  Claudon,  de  Blàmont,  enrôlé  volontaire 
en  17*.)9  et  tué  dovaiiL  l'ennemi  le  7  septemhro  iH\^2. 

Pnr  l'entremise  de  M.  l'abbé  Mumibr,  curé  h  Tronvillc* 
offert  par  les  époux  Dion,  de  Puxieux  et  provenant  du 
cimptière  mérovingien  à  Puxieux  : 

Scramasax,  —  couteau,  —  boucle  de  ceinturon , 

—  rloii,  —  aiguille  en  bronze,  —  lraî5^iiienls  de 
vases  et  monnaies  romaines  Irusles. 

Clé  trouvée  en  188U  sur  le  môme  emplacement. 
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Par  M.  Dominique  Lboikr  et  provenant  du  même 
cimetière  : 

Vaaeea  terre,  —  scramasax,  —  fragment  de  roâchoi 
re,  grains  de  collier. 

Objets  trouvés  sur  le  ban  de  Tronville  ; 

Pointe  de  javelot,  petite  l'aucillc  avec  douille,  deux 
fers  de  cheval,  poids  de  peson,  pesant  1  kilogr., 
fragment  de  brique  striée,  douille  de  lance. 

TABi^EAUX    KT   OBJETS   DKPOSKS   AU  MUSÉE  LORRAIN   PAR  I.A 

VILLE  DE  NANCY 

Le  corps  de  Charles  le  Téméraire,  retrouvé  après  la 
bataille  de  Nancy,  par  Peyen-Perrin. 
Portrait  de  Guilbert  de  Pixerécourt. 
Portrait  de  Madame  de  Graffigny. 

Portrait  d'homme  ? 

Porlrail  de  Stanislas  (luitsaïqur). 

Pied  en  bronze,  copie  d'après  la  sUitue  de  Louis  XIV 
qui  se  trouve  à  Lyon. 

Cadre  renfermant  des  souvenirs  de  Sainte-Hélène. 
Branche  de  saule  qui  ombrageait  le  tombeau  et  caillou. 

Bannière  des  Sociétés  chorales  de  Melz,  ^  Sarre- 
bourg,  Phaisbourg. 


Four  la  commisaion  do  vtutnction,  le  Préaident:  Cti.OUYOT. 
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TAttLË  DES  MATIÈa£& 


SêancM. 

SeaBoas  du  24  décembre  1888   3 

—  n  janvier  1889   25 

—  8  février.   49 

—  6  mm   69 

—  19  avril   89 

—  10  mai   121 

—  14  juin   153 

—  12  juillet   m 

—  9aoiit.   249 

—  8  novembre   277 

—  IS  Jéeembre  (voir  le  a*  de  janvier  1880) . . 

* 

Memûiiôâ  et  Variétés- 
Un  nouveau  dccument  sur  le  père  de  Jeanoe  d'Arc, 

[lar  M.  Chapblmer   6 

Un  monumeni  de  Mercure  trouvé  à  Uatrisie,  par 

M.  Ch.  PyuTBR   10 

tombeau  «l'Henri  I**,  sire  de  Blâment,  et  de 

Cunégondede  Linange,  ta  femme,  an  Mutée  lorrain, 

I  ar  le  comte  Ed.  nn  MABT]iit>afi¥   20 

Le  poète  Muzio  Manfrodi  et  Dorothée  de  Lorraine* 

ducheeee  de  Brunewick,  par  M.  E.  Bbiabd   20 

Sous  René  d*Anjon»  Domremy,  Grenz  et  BaxoiUea 

étaient  du  Barrois  mouvant,  par  M.  Cbafbllibb*.  . .  85 
Description  singulière  de  la  Lorraine»  tirée  d*nne 

géographie  imprimée  à  Mots  en  1685»  par  M.  Lucien 

WtBMBB   42 
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SépaUure«  antiques  k  Villette,  par  M.  L.  Scbau* 
DIL  •   * .  45 

Le  château  et  TégUte  de  Loupp^'-tur-Loison 
(Meuse),  par  Mgr  K.  Sabbibr  ps  Montault   54 

Louppy-anr-Loisou.  Notice  historique,  par  M.  L. 
Gbrhain   56 

Thèses  des  facultés  de  médeciae  de  Pont  -à-Mous* 
sou  et  de  Nancy  ;^  1600-1791),  par  M.  Em.  Badbl.  ...  75 

Du  nom  de  Notre*Dame-Ia-Tierco,  par  M.  Alfred 

BOORGKOIS   79 

Note  sur  quelques  bornes  armoriées  dans  la  forêt 

de  Darney-Martinvelle  (Vo8gfiH\  par  M.  A.  Bouim.et  82 
Le  Haut-do-Saïut  .loan  coniniune  do  Moyonvic),  par 

M.  A.  Bknoit..   92 

Je.inno  d'Arc  à  SaiiU-Nicolas,  avec  une  note  sur 

le  nom  do  Roméfi,  par  M.  uk  Braux..   96 

Actes  lie  iiHiss  ti       '1 'judoiomenL  et  de  baptême 

des  princes  et  priiic'-^es  <io  la  maison  de  Lorraine, 

tih  et  filles  de  Leopold,  etc.,  p  ir  M.  Ciiai'RI.i.ikr.  . .  .  101 
S/îpuUures  aaliques  à  ViUctie,  par  M.  A.  «îi-voT.  .  115 
l-lxcursions  épigrAphiquflfl.  —  FruvilU,  par  M.  L 

(iKRMAlN   1-î 

Note  sur  un  livre  d'heures  lorrain,  par  M*  Alfred 

BouiuîEois   141 

Loi»,  \bram,  par  M.  TabbA  Bttg.  Martin   I'm 

La  Madeleine,  près  St-Nipola«,  par  M.  K.  Badki...  162 
Les  armoiries  de  Saiot-Quirin,  par  M.  Léon  ObR' 

MAIN   1«W 

Fondations  faites  par  des  Lorrains  ù  JSaint-Louis- 
des-Français,  à  Rome,  par  M.  Léon  Osbmain   IHI 

Un  filleul  eu  roi  Stanislas,  par  M.  de  Braux   191 

Journal  d'un  voyage  achéologique  dans  le  diocèse 
de  Verdun,  par  Mgr  Barbibr  de  Montault   201 

Un  plan  en  relief  de  la  ville  de  Nancy  à  Notie- 
Dame  de  Lurette,  en  1656,  par  M.     Favibr   253 
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Acte  de  Oftimncd  du  duc  Ci&arleft  111,  p«r  M.  Cha- 

PBU4EB   d60 

A  propos  du  buste  du  roi  StanUlfta,  oonter^é  au 
grand  aâminaire  do  Nancy  (avec  une  ode  au  iqî  de 
Pologne  et  une  chanaon,  composées  à  la  môme  occa- 
sion), par  M.  E.  Badbl   264 

Cimetière  mérovingien  de  Tantonnlle,  par  M.  Ch. 

COURNAULT  

ChroniQae. 

Ancienne  église  Saint*Pierre.  à  Nancy ,  par  M.  Ë. 
Badbl   2d 

A  propos  du  Perthuz  d^Estaye,  par  MM.  C.  G.  et 
Ë.  de  M. ........ ,   23 

Décret  réglementaire  dn  8  janvier  1889,  pour  l'exé- 
cution de  la  loi  dn  30  mars  1887,  sur  les  monuments 
historiques   50 

Groupe  en  pierre  de  l'école  des  Rtchier,  conservé 
AU  grand  Séminaire  do  Nancy   (Ki 

Forâiiatiou  d'une  bibliothèque  lorraine  aux  Archi- 
ves de  Meurthe-ol-iMosello   66 

Transfert  du  tribunal  do  Nancy,  de  l'hOtel  de  la 
Mounaic  h  la  Cour  d'appel   lYt 

Ij»  statue  de  Notro-Dame  de  Bon-Socours,  A  Corni- 
mont  ( Vo.yjios),  par  M.  l'abbé  A.  l)ii>iKH-liAi  iu;nt... 

La  statue  de  Icanne  trAr»*  (Souacriptioa  pour  élevor 
à  Nnnry  "no  statue  de  .îf»anne  d'Arc>   171,  200,  297 

LhstiDClioQs  accordées  à  des  membres  de  la  So- 
ciété..., 175,275,  8iW, 

Nécrologie. 

A  'rofpo  à  S.  M,  ri^niporotir  d'Autriche,  à  l'occa- 
siou  de  la  mort  do  S.  A.  l.et  R.  1  archiduc  Rodolphe.  50 

M.  le  baron  Buquot,  par  M.  Ch.  G   17i 

J.  J.  Xhorello.  peintre  lorrain.    1806  1800,  par 
M.  le  commanUiiut  E.  Largi;iu,on   194 


—  30i  — 

M.  le  comte  EdmoaU  do  Martimprey  de  Romécourt, 

par  M.  Léon  GKRMAm.  ^   243 

M.  Thiéry-Solet,  par  M.  Louis  Lallsment   245 

M.  Tabbé  Merciol,  par  M.  F.  Baethblemy   295 


Jeaa  et  Jacob  Kicbior,  potitH-fils  de  Ligior-Richier, 
artistes  grenoblois,  par  M.  E.  Maignisn.  Compta 
rendu  par  M.  L.  Osrmain   Hf> 

Une  charte  mesaine  du  IX*  siècle  (extrait  daPefy- 
biblion)   1)8 

Les  trois  bustes  lorraiasde  Nancy,  omis  par  Lion- 
nota  dent  riûatoire  de  cette  ville»  brochure  de  M.  L. 
LAuaifiMT   258 

Rapport  aor  la  publication  dea  Inventairea  dea  duea  ' 
de  Lorraine»  par  M.  J.  Patibr   984 

Masee  lorraia. 

Séancea  dn  Comité   54,  158 

Dona  2it  48,  87,  88,  119,  176,  200,  S47,  275,  299 

Acquiaitiona   68,  120,  248 

Inauguration  du  buate  de  Henri  Lepage   28 

Le  bnate  de  M.  de  Dumaat  au  Mnaée  hiatorique 
lorrain,  par  M.  Louia  Lallvmint   157 

PlasehM  al  fignm. 

Sifiïii  ue  Mercure  trouvée  à  ilatrize   16 

Borne  armori*'e  do  la  torôt  de  Da''ney«Martiovelle 

(Vosges)   83 

B.i<;- relief  gallo>romain  au  Uaut-de*iSaint-Jeaa 

(Moyonvic)   H4 

Lçm  armoiries  de  Saint-Quirin   170 


Nancy.  —  Inaprinaris  d«  G.  Crépia-L«biood,  Fasaago  du  casitto. 
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